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DE vériïIer les dates 

DES FAITS HISTORIQUES; 

DES CHARTES, DES CHRONIQUES, 

ET AUTRES ANCIENS MONUMENTS, 
DEPUIS LA NAISSANCE DE NOTRÉ-SEÏGNEUR, 

Par le moyen d'une Table Chronologique, où Ton trouve les 
Olympiades, les Années de J. C. , de i*Ere Julienne ou de Jules 
César , des Eres d^ Alexandrie et de Constantinople, deTÈre des 
. Séleucides , de l'Ère Césaréenne d'Antioche , de l'Ère d'Espagne , 
. de rÈre des Martyrs , de l'Hégire ; les Indictions , le Cycle Pascal , 
les Cycles Solaire et Lunaire , le Terme Pascal , les Pâques , les 
Ëpactes , et la Chronologie des Éclipses ; 

Avec deux Calendriers Perpétuels, le Glossaire des Dates, le Catalogue des 
Saints ; le Calendrier des Juifs ; 'la Chronologie historique du Nouveau 
Testament; celle des Conciles, des Papes, des quatre Patriarches 
d'Orient» des jonper^ur^ Romains, Grecs; des Rois des Huns, des 
Vandales, des Goths, des Lombards, des Bulgares, de, Jérusalem, de 
Chypre; des Princes d*Antioche; des Comtes de Tripoli ; des Rois des 
Parthes , des Perses , d'Arménie; des Califes, des Sultans d*Iconium , 
d'Alep , de Damas ; des Empereurs Ottomans ; des Scliahs de Perse ; 
des Grands-Maitres de Malte ^ du Temple; de tous les Souverains de 
r Europe ; des Empereurs de la Chine; des- grands Feudataires de France» 
cP Allemagne , d* Italie ; des Républiques de Venise , de Gènes , dea 
Provinces-Unies, etc., etc., etc, 

PAR im RELIGIEUX de la congrégation de saint-maûr ; 

Béimprimé avec des corrections et annotations , et continué jusqu^à 

nos jours, 

Par M. DE Saint- Allais, chevalier de plusieurs Ordres » auteur do 
THistoire généalogique des Maisons souveraines de TEurope. 


■'■' "«'-■■"" 


TOME NEUVIEME. 


(n ■ i] 
A PARIS, 

RUE DE LA VRILLIÈRE, N°. lo, PRÈS LA BANQUE. 
VAtADE , IHPaïUECa DU BOI , BU£ COQVII.LIÈ&E. 
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X X-. D Y N A S T I E. 

DES MONGOÛS, ou YEN. 

HOUPILAI-^HAN * ou CHITSOU. 

laSo. ( 17®, aonée Keng-chin^ du LXii^ cycle. ) HouplLAÏ ,' 
depuis long'tems maître de la Chine septentrionale^ réunit cet 
empire tout entier dans sa main par la mort de Ti-ping. II. 
prit alors le nom de Chitsou ; mais l'histoire le désigne pluft 
communément sous son premier nom , même depuis qu'il fut 
parvenu à Tempire. Cependant , malgré l'extinction de la dy- 
ivistie impériale des Sons . il 9'élevait encore de» mécontent». ' 
IX. X 
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«loi , sous priJtexIe de soutenir des princes qui n'étaient pli 
travaillaient à satisfaire leur propre ambition , en soulevant Ie-s 
peuples. Celui (]ui se morflra le plus redoutable , fut Tcliine— 
Loiié-lou^ , qui, ayant débanché quelques dixaines de mille 
hommes dans le Fou-kicn , s'empara de la forteresse de Kaa— , 
ngan-lcbaï. Il fut bailu par Ouen-tthetou , avec perle de son 
anuiie. Mais ît eut le bMineur de s'échapper et ne reparut jJus. 

Uoupilaï perdit, l'an i j8i , à la a'. Lune, l'impératrice Hon- 
KILACHI, son épouse , princesse douée des plus belles qualitt-s 
de cœur et d'esprit. Les trésors des Song ayant été iransporlés 
à la cour des Mongous, Houpilaï l'avait invitée à les venir voie- 
mais elle ne fit que jeter dessus un coup-d'reil , et se retira. 
L'empereur la suivit , et demanda ce qu'elle désirait de ces 
trésors. « Les Soog, lui dit-elle, les ont amassés pour leurs 
» descendants, et ils ne sont à nous, que parce que ces descen- 
» danls n'ont su les défendre : comment oscrais-je en prendre 
11 lamoindre chose! m Lorsque l'irapéralrice régente des Song, 
arriva dans le nord , elle se sentit incommodée par le chan- 
gement de climat. Honkllachi pressa son époux de la renvoyer 
dans les provinces du sud. Mais ne pouvant obtenir cette grûce^ 
elle employa tous ses soins pour rétablir sa sauté et lui rendiç 
sa captivité moins dure. ^ 

Depuis long-tems Houpilaï méditait la conquête du Japon. 
L'an i2t}i, suivante père de Mailla, ou i2>i'à, selon Kœmpfer, 
il envoya une Hotte de quatre mille' voiles et de deux cent 
quarante mille hommes dans ce royaume. Mais celte expétli-' 
tion ne réussit pas. La flotte à la tiauleur de l'île de l'iuË-luiu » 
fut battue par uoe vicileiile leaJ^le qw eu submergea la plu* 
grande partie. Les soldais qui purent échapper au naufrage, 
se sauvèrent dans l'ile où les Japonais les massacrèrent à la ré- 
serve de trois ou'ils renvoyèrent en Chine. 

Le royaume ne Tehen-tcbiog formant la partie maritime du 
Tonquin , s'était reconnu tributaire de ti(jp pilaï dès qu'il eut 
achevé la conquête de la Chine. Mais l^^longous y ayant 
érigé un tribunal pour la perception des tributs, le prince- 
héritier de ce pays prit les armes pour s'y opposer; et s'étaut 
retranché dans unf ville aituée sur nri locner, il obligea le 
général Sotou , quittait venu l'assiéger , de «e retirer après avoir 
vainement livre plusieurs assauts. Houpilaï, informé à Chang- 
*ou on Tartorte, que oes troupes n'avaient pu réduire l'héritier 
<le Tcben-Icbing , fit ipautir Tofauan , son >t]l5 , aixompagné du 
général Liheog, avec une armée, pour faire reirlrpr Im peuples 
de ce pays sous le joug qu'ils avaient secoué. Mais Toboan ayant 
iail demander ati roi de Ngan-nan, contrée qui comprend le 
ïonquiu et la Cocbincbine , le passage sur ses terres, ce piiacs 


le refos» et se mit ea devoir àe Fempetcher . Toboan bafitil les 
troupes qua^oit lui opposa. Mais les maladrres $'^éfaf>l mises dams 
rarmée des Mongous^ ils furent contr»i<ut!$ de reveniir sur leurs 
pas j continueUement harcelés par les- ^g»n-fian dans 1eu# 
retraite. Le général Ltbeog, blessé dVœ flèche empoisoânée,' 
mourut sur la route. 

Ce revers ne ftt pas oublier à H«apilaï TafiTront qu'il avaîl 
reçu des Japonais à Vî\e de Ping-hou , et savis cesse il pensait à 
en tirer une vengeaace éclatante. Les ppéparati& qiVil ôt peup 
cette nouyelleexpi^ditioii interrompant Is commerce , occasion^ 
nèrent plusieurs révoltes, quHl vint à bout de répf imer« La mort 
de Tchinkin, son fils aîné, quUl anrail nommé prince-héritier^ 
étant arrivée dans ces entrefaites , le plongea dans u» deuil, que 
tous 1^ ordres de Tétat partagèrent avec lui. Les grands sai- 
sirent cette occasion pour lui remontrer le danger de Ten-lFe- 
prise qu^il projetait ^ et ils le firent efficacement. Dès lors il n^y 
pensa plus. Mais , Tan 1287 , il reprit la guerre contre le 
r)gan~nan. Tohoan , son fils, la fit d'abord heureusement. 
Vainqueur en plusieurs rencontres, il obligea à Id fin le roi de 
f^gan-nan à se sauver par la mer. U aurait dû $ea temr là, et 
prévenir, par son retour, PincooiiDodité des chaleurs du cKmat « 
auxquelles les Mongous n'étaient point habitués-. En s'obsti** 
nant à y rester , il eut le chagrin de voir son armée dépérir par 
les maladies qu'elles y causèrent. Le roi de Ngan^nan, instruit 
de ce désastre , reparut , et remporta sur les Mongous vrne 
grande victoire, qui le remit en possession de ses états. Il con- 
tinua néanmoins de se regarder comme vassal de Tempereur ^ 
et en signe de dépendance, il Uiî envoya une statue massive 
(l'or. 

Ëo 1 289 ^ Houpilaï fit ouvrir un grand canal , qui comment 
çait^ suivant le père Martini, au nord de la ville de Sotsiuen^ 
sur les bords du Hoang-ho , allait k Tsi-ning, de-là k Lit-sing, 
où il se déchargeait dans la rivière de ihiéi. Ce canal , long- de 
deux cent cinquante /j, subsiste encore, et le père Martini dit 
en avoir admiré vingt semblables , d'une grande beauté (i). 

(1) De lar ionctioB ée piusîeurs èe ces canaux par le moyen des lacs 
et des rWières où les ans commenrent et les autres aboutissent , est 
formé ie grand canal dt'ç^tlf. vutt-teang ^ ou canal, dont le caurs ouvrô 
une communication faicile d'une extrémité de la Chine à ('autre , àe 
manière qu*on peut voyager très-commodément . et transporter avec 
'fakcilité toutes sortes de marchandises depuis Pé-king jusqaà Canton , 
c^est-à-^ire dans Tespace de six cents lieues et plus, quoique le canal 
royal proprement dit bVb ait que trois cents. On prétend qu^ dans une^ 
ai grande étendue de pays la terre s'est IroLOvée si moUeetLe terrain dk 
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4 CHRONOLOGIE HISTORIQXTE 

Le prince Haïtou , chef de la horile Palhou , avait cepen()an( 
élevé une grande révolte en Tartane. Battu par le général 
Peyen , il répara cet échec par Une victoire qu'il remporta sur 
Tarmée impériale. Mais Peyen le contraignit ensuite de se retirer 
4an$ les montagnes. Le général Peyen continua de faire la guerre 
aux alliés de Haïtou. Depuis quatre ans,. Houpilaï avait pour 
principal ministre , Sang-ko , qui désolait les peuples par ses 
injiistiices et ses concussions. L'empereur, .iprès avoir plusieurs 
iois rejeté , comme des calomnies, les plaintes qu'on lui faisait 
contre cet homme dangereux, ouvrit enfin les yeux sur sa 
conduite, et Payant condamné à mort Pan 1291 , il cassa tous 
(es mandarins qui avaient eu part à ses déprédations. ' 

Peyen , ayant été desservi auprès de' l'empereur par des en- 
vieux, fut rappelé de Tartarie par ce monarque qui fit partir 
Timour, son petit-fils, avec Yu-si-temour, pour le remplacer. 
Mais, à leur arrivée, Peyen recliassa dans les montagnes Haïtou 
qui avait reparu 9 après quoi il remit le commandement au jeune 
prince , qui le caressa beaucoup et lui fit de riches présents. 

Le premier jour de Tan 1294 , Houpilaï tomba malade, et ' 
mourut quatre jours après , dans la quatrcrvingtième année de 
son âge et la trente-cinquième de son règne. « Houpilaï^ 
j» dit le père de Mailla , doit être considéré comme un des plus 
» grands princes qui ait existé, et dont les succès aient été plus 
i> constants. Il les .dut au talent qu'il avait de connaître si*s 
» officiers et de les commander. Il porta ses armes dans les, 
u contrées les plus éloignées, et rendit son nom si formidable^ 
» que plusieurs peuples vinrent d'eux-mêmes se soumettre à 
« son empire ; aussi n'y en a-t-il jamais eu d'une si vaste éten-» 
» due ». Cet empire, selon la remarque de M. Deshautesrayes ^ 
comprenait la Chine , la Tartarie chinoise , le Tibet, le Tong->w 
^ing, la Cochinchine; plusieurs autres royaumes à Toccideiit 
et au niidi de la Chine , ainsi que le Léao-tong et la Corée au 
nord^ lui payaient tribut. Outre cela, tous les princes mugoU 


uni , qu'il n*y a eu ni montagnes à aplanir , ni rochers à couper. L^ 
Chinois ignorent Tart de nos érluses. Ils y suppléent par une invention 
assez groa^ièrei mais qui ne laisse pas d'avoir son utilité. Pour favoriser 
la jonction de deux canaux dont le niveau est quelquefois inégal dt 
douze à quinze pieds, ils élèvent entre Tun et Tautre cj^nal un massif 
de pierre, consistant en deux glacis ou plans inclinés Lorsqu*on veut 
faire monter ou descendre im bateau , on le guindé par le moyen d*uii 
cabestan sur une pointe de ce double glacis, d'où on le lais&c glisser 
dans le canal de la même manière qu*on lance un vaisseau dans la men..^ 
On a soin de mouiller auparavant le glacis. D'ajUeurs on a^ fait, fair^ 
un tel saut qu à des bateaux légers. 
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qui régnaient en Perse, dans le Turquestan , dans la grande et 
petite Tartarie, depuis le Nieper jusqu'au détroit d'Anian , et 
depuis les Indes jusqu^à la mer glaciale , étaient ses vassaux et 
lui payaient tribut comme à leur seigneur suzerain , en qualité 
d'empereur des Mogols.et de possesseur du trône d'OlooghiurtJ 
ce Houpilaï , ajoute~t-il , est loué d'avoir été fort modéré dans ses- 
passions, d'avoir aimé et gratifié les gens de lettres- de toutes les' 
nations et de toutes les sectes, à qui il accorda plusieurs privilèges' 
et qu^ii exempta de tributs et de subsides... Ce prince rougit de* 
la barbarie des Mongous, et adopta les mœurs des Chinois , dont 
il étudia les livres et de qui il apprit le grand art de gouverner. 
Il ne négligea rien de ce qui pouvait contribuer à la gloire de son 
empire , au bonheur de ses peuples et à rendre son nom immor-' 
tel. Les canaux quHI fit creuser de toute^ parts dans la Chine,' 
pour la jonction des rivières et le transport des marchandises ; les 
académies et les collèges qu'il fonda en grand nombre ; les soin» 
qu'il donna aux progrès de l'agriculture, de l'astronomie et de» 
mathématiques ; les grands hommes en tout genre qu'il attira at 
sa cour , et la multitude des livres étrangers qu'il fit traduire 
en mongou , les manufactures qu'il encouragea , les ports qu'il 
ouvrit aux étrangers et la liberté du trafic qu'il leur accorda ; - 
les vaisseaux qu'il fit construire pour faire fleurir le commerce ^ 
enfin le code des lois qu'il fit publier : telles ont été les occu^ 
pations de ce prince , malgré la multitude de ses conquêtes et 
des guerres qu'il. eut à soutenir en Tartarie contre des princes 
de son sang. Ces occupations et les qualités particulières qui' 
distinguaient Houpilaï , font oublier les reproches qu'on lui a 
faits d'avoir été trop attaché à l'argent , aux femmes et aux 
bonaes , et le font placer à juste titre au nombre des plus grands 
monarques de la Chine. » 

Eclipses du soleil arrivées sous ce règne. 

L'an 1 282 , le premier jour de la septième lune , 5 août. 
L'an 1287 , le premier jour de la dixième lune, 7 novembre. 
L'an 1289 » '^ premier jour de la troisième lune , 2^ mars. 
L'an i2yo, le preniier jour de la huitième lune , 5 ^eptem* 
bre. 

L'an 1292^ le premier jour de la première lune , 21 janvier, 

. TIMOUR-HAN, ou TCHING-^TSONG. 

1294. ( 3i«. année Kia-ou , du LXii«. cycle. ) Timour» fils 
de Tchinkin et pétit-fils de Houpilaï , était, à la mort de son 
9Îïeul , en Tartarie occupé à réduire des hordes rebelles. Peyen „ 
^ue Iç feu empereur 4yait fait, sga premier ministre^ lui apat* 


mandé que ce nrince l'avait déclaré son héritier, convoanàr une» 
grande assemblée de» priaces du sang et des autres seigneurs 
inougous f pour y faire confirmer ce choix en présence de Ti- 
mour lui-même. Ceux qui formaient des prétentions au trône 
nattaient pas disposés à seconder les vues du ministre, et troi» 
mois se passèrent en contestations sans qu'on pût rien con-^ 
çlure. Peyen , appuyé de Yésun-témour , mit fin à ces que-»* 

^ relies en déclarant, d'un ton menaçant et le sabre à la main ^ 
que les dernières volontés du feu empereiir sur son successeur 
étant connues, elles devaient s'exécuter. L'action de Peyen fit 
trembler les princes, et aussitôt Canmala se mit à genoux de- 
vant Timour , son frère cadet ; et les autres princes ayant suivi 
çoi exemple , Timour fut proclamé empereur d'une voix una-^ 
ni me : c'est ce prince qui est connu sons le nom de TcHlNG-^ 
T!>ONG. Ceci arriva dans ia 4^. lune de Tan 1294. Le nouvel em— ' 

' pereur, au lieu de se transporter à Yen-king, siège de son em— 
pire , alla faire la visite de Sampoula. Mais sur les représenta^' 
lions de ses conseillers, il revint bientôt dans cette capitale. A 
la 12^. Lune de la même année , mourut Peyen, général et mi- 
nistre , après avoir parfaitement rempli ces (]|eux emplois. On le 
compte parmi les grands hommes de ta Chine. Le pnnce Haïtou 
persévérait I ou jours dans sa révolte. L'empereur apprenant cpi'il 
s'était emparé de la ville de Palia ( Parin ), fit marcher contre 

. lui , l'an 1297 , le général Tchoangour, qui remporta deux vic- 
toires complètes sur deux de ses généraux , et Tobligea d'aban-» 
donner sa conquête. JAais Haïtou s'étant joint ensuite à d'autres 
pi inces rebelles de Tartarie , il entra , l'an i3oi , sur les terres 
de la Chine avec une armée formidable. 11 y eut encore en tête 
le général Tchoangour^ qui, après une bataîHe ^nglante , le 
contraignit d';iller chercher une retraite dans les montagnes , où 
peu de tems après il mourut de chagrin. Les armes de l'empereur 
ne prospéraient pas également dans le royaume de Papésifou , 

Ï>ays situé au sud-ouest de la Chine , où de mauvais conseils et 
e désir de rendre son nom célèbre l'avaient engagé à porter la 
guerre. Il eut lieu de se repentir de cette expédition dont il 
avait chargé son général Licouchin. Songlougtsi, qui se mit à la 
tote des barbares , remporta plusieurs avantages considérable^ 
sur les Impériaux ; et Lieouchin était près de tomber avec toute 
son armée entre les mains de l'ennemi sans le secours que Ye- 
soutaï lui amena. Celui-ci , ayant pénétré par divers chemins 
dans le pays des rebelles , parvint à les faire rentrer dans le de-« 
voir. 

L'empereur, étant tombé malade â la 12*. tnne de l'an i3oB^ 
mourut le 8 de la i'^. lune de l'année^ suivante, âgé seulement 
de quarante-<leux ans , dans la treiziième «inée. de son règack 
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Ce Orînee ëtaît digne au trône qu*Ui occupait. « Il eut la glbîre| 
p dit ie P' de Mailla., de voir toi»te la Tariarie réunie à son em«- 
m pire^ Sa c^émerice , sa droiture et sa libéraUté, ie rendirent 
a cber à aes peuples, convaincus qu^il ne travaillait qu^à leur 
f» bonheur. i> N'ayant point laisse de postérité légitime ni 
oommé de priAce-héo^itier, ledroit derlui succéder appartenait à 
^es deux itcveux, Uaïclian etAï-yuli palipata, fils de son frèrC 
Talamapaia ^ iOiort aarant lui. Le premier était en Tartane , à la 
tête d'une grande armée^ chéri et estimé des princes de sa fa-^ 
fui lie. Mais Tioipéraitrice veuve, qui ne Taimait pas, voulait 
iaire tomber la couronne à Honanta v prince de Ngan-si , fila 
naturel de son «époux. Ses mesures étaient si bien concertées ^ 
qu'elles eussent réussi .sans l'opposition du ministre Halaha^n* 
Celui-ci ajant mandé au prince Haïchan et à son frère , de venir 
incessamment à Tatou ( Pé^king) , où l'élection devait se faire , 
détermina ie second , qui arriva le premier , à céder le trône 
qui lui fut offert à son aîné qni était encore en route« Cette voix 
«tt traîna celles de toute l'assemblée. 

Eclipses du soleil cariQées sous ce règne» 

L'an 12949 k premier }our de la sixième lune , ^5 jiiîn.' 
L'an 1 297 , le premier jour de la quatrième lune , aS avriL 
L^an'iSoo, le premier jour de la deuxième lune, 21 février. 
L'an \6o6 , le premier jour de la cinquième lune , et non pa^ 
tle la dixième, 1 5 juin. 

L'an ^'àolf , le premier jour de la cinquième lune , 4 j^^n- 

HAICHAN , <w OUTSONG. 

i3o7. (44^.5'Wiée Ting-9uy^ du LXii«. cycle. ) Haïchax, k 
la nouvelle de son élection, se rendit i Tatou pour la cérémo-*' 
nie de son couronnement. Il prit alors le nom de Outsoivg , et 
donna le titre d'impératrice A ^ inèce. $es premiers soins furent 
ensuite d^honorer ses ancêtres dans le palais construit exprès 
pour y jplacer leurs ^tablettes. ILreeoiHiut la générosité de son 
frère envers lui, en le déclarant son successeur le r>remier jour 
jde la si^ièuœ bine, préférableinent à son propre "fils. A la sc(>« 
tième luoe , il décerna de uaweauxihonneuurs à Confucius, allé<^ 
fanant pour mattf cyue sans ies aoii^s que oe philosophe a pris de 
faire connaître les anciens sages ^ ils seraient.demeurés dans Tou- 
Mi., et que Jes «grands hommes, qui ont parn depuis , auraient 
été privés de^i t»eaux modèles à imiter. 

tisuchan u'éuit^^at-exeoipEt ^e défauts. Ses amis se plai* 
finaient qu'il /était trop adooné au vin et aux femmes. Un man« 
jUrÂa Jiui aya«t j^eprcaenté qu'il ruinait par jà soa tempéra^ 
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metit, il reçut docilement ses remontrances, et le traita hond^ 
rablement. Un lui reprochait aussi son trop grand attachemeot 
aux lama ; et à Toccasion de cette faiblesse , un des historiens 
a remarqué que la dynastie des Han occidentaux ayant été ren- 
versée par les parents des reines , celle des Han orientaux par 
les eunuques, celle des Tang par les grands mandarins, celU 
des Song par de perfides ministres , celle des Mongous le fut par 
les lama. Haïchan pensa lui-mêmr devenir la victime de son 
dévouement aveugle pour ces hypocrite». L'an i3io , Kokotchu ^ 
fils du prince Toula , que l'empereur avait condamné à mort 
Vannée précédente pour cause de révolte, voulant venger la 
mort de son père par un semblable crime, se fit un parti con- 
sidérable dans lequel entrèrent les lama d'occident au nombr<6 
de vingt-quatre. Le complot étant découvert , les lama furent 
condamnés à mort , et Koliotchu envoyé en exil. Mais l'empe;* 
reur enveloppa dans la condamnation des premiers, TçhingArs- 
lan, capitaine de ses gardes, sur de pareilles accusations dont la 
vérité tut démontrée. Haïchan ne survécut guère à ces exccu^ 
tions , étant mort sur la fin de la première lune de l'an i3i i. Il 
ne régna donc qu'environ quatre ans. « Mais , suivant l'usage 
» assez constamment suivi u'attribuer à un empereur défunt 
» l'année entière dans laquelle il meurt, l'année i3ii est cen- 
» sée appartenir en entier à son règne. » (M. Deshaut esray es. ) 
II laissa cieux fils , Hochila et Toù-témour , ou Daoutmour, qu'il 
avait eus des deux reines; car l'impératrice Tchënko, son 
épouse , ne lui donna point d'en&nts. Ces deux princes par- 
vinrent successivement/ au trône sous les noms de Ming-tsong 
et d'Ouen-tsong, après la mort de Yésun-témour. Le penchant 
excessif de Haïchan pour les plaisirs l'avait distrait sur la con* 
duite de ses ministres, dont plusieurs abusèrent de leur pouvoir 
et commirent des injustices pour s'enrichir. 

AI-YUL1-.PALIPATA, ou GIN-TSONG. 

i3ni^(4B^. année Sùt-hay^ du LXii*. cycle.) Aï-yuu-palï- 
PAl^A. ayant succédé , par le choix des grands , à l'empereur 
Haïchan » son frère , commença^ par faire justice des ministres 
qui avaient malversé sous le dernier règne , en les cassant de 
leurs emplois , pour leur en substituer d'autres plus capables et 
mieux intentionnés. A son inau^ration , qui se fit le 18 de la 
3*. lune, il prit le n<»n de Gxn-tsong. Ce prince, d'un naturel 
doux et bienfaisant, avait Tesprit droit et solide; ennemi du 
faste et du luxe , il était modeste dans ses habits , ai&ble, par- 
ticulièrement à l'égard des personnes de mérite , et ne souffirait 
pas que ses courtisans se prévalussent de Thoniiear qu'ils avaient 
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d^.af|iroçlicr de s» peraenane pour enfi«îi«lre k» feîs. ïl accorda 
s» pscHectioa ^m pences, et rétablit FtisimeN dm gens de 
lettres svir le.m^aie pied où il était soin la dynastie des Song. 
U s appliqua beaHeoup à la lecture ^ et aeqnit vne gnmàe eOYi- 
naissance de Thistoîie y surtouA de celle des Moneous. LiWé 
uoic^uement aux afifasfes, il maripia beaacovp d'migRentent 
pour la chasse , la promenade et les plaisirs:. La fmx ^nt }étrit 
sûtL empire ne fat point capable de ramollir , ni de le distraire 
de ses occupations utiles. Dea marchands mahométans- ayant 
apporté, Tan i3i3, des bijoux à la cour, il dit aux grancls ce 
que quelques-uns de ses prédécesseurs avaient réponmi en pa-' 
reille cooioncture , que les seuls bijoftx dtgnes de son estnne 
étaieM les bonimes de mérite qui pouvarient TaMer dans le 
gouvernement. Bepfii» que los Monrgous érarent maîtres de Tem- 
ptre> on a^adBaeltait.que rarement des Chinois dans les tribtinmix. 
Gin-tsong , pour tenir la balance égale entre les deux nations , 
voulut qu'il j eût «n pareil wmibre daBS chaque tribunal , et 
doubla pour cela les oflices. U ,nV avait point , jusqu'à lui , de 
dislioetion extérieure entre les d»£Eéreiit9 étatsi Le» mandarins 
et le peuple , les gens de lettres et eeuie oui ne Féraieirt pas , 
les maîtres et les esclaves ^ étaient conébciona. L'empereur re>* 
média à cetabu»* et fixal'heintqoe chacain pou-eerait à l'avenir : 
mandarine, lettrés y aoldata, peuiifeet esclaves, font fut oMieé 
de se coafcMiAer à ce nouveaa règlement. Le prmee Hochîla , nts 
de Teinperiiiir Hakhen ^ parvemi à on âge mûr, paraissait fort 
mécontent de ce que soi» oracle avait nomimé nrinee-héritter 
Cboulépala , $01^ «fils , contre lat conditioii qu'on Im avait impo- 
sée à son avénemenit à la eoufonne ^ de la £iire passer aprè» lui 
sur U tête d'un de ses névenx. L'erapeveiMr , commençant à se 
défier de ce ptinee, le nomma gouvemeifr de l'Yun-nan , et 
l'envoya résider en cette province , la plus éloignée de la cour , 
pour lui dter ensuite toute espérance de lui succéder. 

Malgré son sèle povv lebtenpoblic et son attention à le pro- 
curer, Gin-tsong avait pour premier ministre un tyran , nommé 
Tiémoutier , qui ne swidiait qu'il exerce^ mille concussions 



riosles plus respectables , ayant présenté des mémoires à l'em- 

Ereur coptre la conduite atroce de ce mtnîstre, il consentit à 
i donner des juges. Msns l'impératrice mère , auprès de la-< 
<|ueUe.il avait trouvé un asile , rehisait de le livrer et s'opposait 
à sa condamnation. Le chagrto qne causa cette contradiction au 
monarque y lui occasionna une maladie qui le conduisit au tom- 
beau le it de la 2^ lune de.l'an i320,.à l'âge de trrnte-troid 
IX. a 
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ans. De l'impératrice AsoCHÉLi, sa feinme , princesse de Hon- 
ghila , il laissa , oulre. le prlnce-hérilier, un aulre fils nommé 
Uutou-ssc-pouhoa. L'impéralrire , après la mort de son époux , 
s'empara du gouvernemc'nl jusqu'au couronnement du prince- 
héritier , qui n'élait occupé qu à verser des larmes sur le cer- 
cueil de son père. Tiémoutier , conservé dans son posle par 
celle princesse, profila de l'inlerrègne pour se lengt-r de ses 
accusateurs, dont il fit mourirun grand nombre sous divers pré- 
Icjiies. 

Eclipses du soleil airii'ées sous ce règne. 

L'an i3i2, le premier jour de la sixième lune , 5 juillet. 
L'an i3i 5 , le premier jour de la quatrième lune , 4 mai. 
L'an i3ig, le premier jour de la deuxième lune , 21 février. 
L'an i320, le premier jour de la première lune , 10 février^ 

-( 
CHOUTÉPALA, ou YNG-TSONG. '» 

i3ao.(57'. année Ken^c7i/n, duLXii'. cycle, ) CHOtTiPAlA; 
fils aîné de Aï-yuli-palipata, s'titant fait couronner à la troisième 
lune de l'an iSao, prit à celte cérémonie le nom de Yng-tsong. 
Le respect qu'il avait pour sa mère ne lui permit pas de des- 
tituer le ministre Tiémoutier, à qui elle continuait toujours sa 
protection. Mais il lui refusa sa confiance, dont il honora Peï- 
tchou, qu'il lui avait donné pour collègue. Celui-ci descen- 
dant du fameux Mouholi, nui <vail si puissamment secondé 
Tchinkis-han lors de la fondation de l'empire des Mongous , 
était rempli de fermeté, zélé riour les intérêts de son maître , 
instruit , modeste et irrêprocnable dam ses mceurs. Tiémou- 
tier, pendant une absence de Peï-tchou , s'étant présenté aux 
fortes du palais , dans le dessein de le supplanter , l'empereur 
ji en fil interdire l'entrée. Confus de cet alfront , il rentre 
ebez lui presque sans vie. S'étant mis au lit , il n'en releva pas, 
el mourut dans la ti'. lune de l'an 1^22. L'impérat rire-mère le 
livit de très-près au tombeau. L'empereur libre, api'ès la mort 
e sa mère , de rechercher les complices des violences de Tié- 


moutier, chargea Peï-tchou de cette commission Les plu; 
pables désespérant de pouvoir échapper au châtiment qu'ils 
méritaient , complolèreut de s'aflranchir de celle crainte en as- 
sassinant l'empereur et son ministre, et en élevant sur le trône 
Yésun-leraour , petit-fils de l'empereur Houpilaï. \ésun-te- 
mour , loin d'approuver ce dessein , en avertit l'empereur. Mais 
la vigilance de ce monarque ne put le soustraire an snrt qui lui 
était préparé. S'élant mis en route pour retourner de Cliang- 
tou i la cour , il fut poignardé .3 Nanpo , dans son lit , par 


Tiéelié', fils adoptif de Tiémoutier, escorté d'une troupe de 
aoUbts ^ Pan t323« Il n'avait encore que vingt et un ans , et ne 
laissa point d'enfants, de SouTOPaLA , son épouse^ fille de l'em- 
pereur Tcheng-tsoB§ou>Timour. Il fut sincèrement regretté de 
ses peuples , parce qu'il s'occupait dé leur bonheur. Le fidèle 
Peï-tchou {qt massacré en méme-temsque son maître. 

Eclipses du soleil arrivées sous ce règne. 

L'an i32t , le premier jour de la sixième lune , 26 juin. 
- L'an i322 , le premier jour de la onzième lune , 9 décembre. 

YESUN-TEMOUR , ou TAI-TING. 

i323. ( 6o».. année ^u^-hay , du lxii*. cycle. ) Ybsun-te- 
XQUa.rQçui'en Tartarie les marques de la dignité impériale, 
que lui apportèrent deux princes mongous après l'assassinat de 
Chou&^iaf Personne ne s'étant présmté pour lui disputer le 
trône , il en prit tranquillement possession sur les bords de la 
rivière de Lang-ku , où il avait son camp. La lenteur et la mol-^ 
lesse avec laquelle il poursuivit d'abord les assassins de son pré^^ 
décesseur et leurs complices ^ jeta quelques nuages sur son in- 
nocence à l'égarid de ce crijoie* Mab on lui rendit justice en-^ 
suite , lorsqu'on le vit sévir contre ces scélérats. Son règne n» 
fut remarquable que par des famines que l'intempérie de l'air 
occasionna. On lui doit néanmoins la justice de dire qu'il ne fut 
pas insensible aux maux de ses peuples. Il y aurait plus efficace- 
ment pourvu^ s'il avait eu l'esprit plus fécond en ressources. 
Mais on convient qu'il eût été mieux à la tête d'une armée que 
sur le trône.*ll mourutà la y^.lune de l'an i328y dans la trente* 
sixième année 4® son âge, à Chang-tou en Tartarie, où il avait 
été passer les chaleurs de l'été, suivant la coutume de ses prédé- 
cesseurs. De Papoukan , princesse de Hongkil^ , sa femme , qut- 
jouissait du titre et des honneurs d'impératrice 9 il laissa quatre 
fils , dont l'aîné , Âsouképa , avait été nommé quelques années 
auparavant , prince-héritier. Mais Yen~témour réclama le trôiie 
en £aivéur des deux fils de l'empereur Haïchan , Hochila et Tou- 
témour , qui tous deux étaient éloignés. Ayant mandé à Tou- 
témour , qui était le plus voisin , de venir incessâtomient se 
mettre à la tête d'un parti considérable qu'il lui avait fait, il 
indiqua ^ en ^attendant , une assemblée de tous les mandarins 
de Pé-king ou Tatou , dans laquelle il fit conclure à rétablir les 
fils d'Haïe nan dans les droits dont on les avait injustement dé-- 

Souillés. Cependant l'impératrice avait fait déclarer empereur 
^ouképa à Chang-tou. Mais cette démarche fut ii^utile. Tou- 
témour étant arrivé du Hou^kouang à Pé-king ou Tatou, y fat 


reçu aiwo âpfiaildisMitiettt , et damn a ses smm mm âtfTaîfi^ Ài 
gouvernenient. Mais ii déclara en mém^^tems que* le trdite ap-* 

Ertenait i BochUa ^ son aîné f et q«'à son vetonr îl eompfait 
n mettre en posaesBioii. Y«n-ténMur4ui reaMMitra que dans les 
conionctures iwéseates ceiie «^dératioa était hovs deaaison ^ 



isposition qu^ 

ronner. U yeut dèê ce mooieiit ime guerre, tcninjerlie «ntrc les 
de^x Mctis. Celui de T'Ou-^mour prévalut ^ «t le pnnce Asou* 
képa fut tué ; Ton ne sait en quelle occasion ni en quel lieu. Sa 
mère , à la pcifie de Cfaing-Bni , dont XnéleH « rendit maître , 
étant tombée entre les mains de ce général , fut conduite pri— 
sonnîène à la covr.avee plasiears de aea pins illttstres partisans. 
Too*-lérao«r'Cepead»t soafiiraîl avec imp«tie«ce les rotai>Ae<- 
menu de son firère. Ayant enfin appris quHl était amwé à 'Ho-* 
BÎng , il chargea Yen-4é«i0uridtt im porter le sceau de itempîre 
avec les babits «t les omeaieiitSiimpâiBauv. 

L'an r327 ,1e premier jour de la neuvième lune ^ i6 septem- 
bre , arriva une éclipse de soleil. 

HOCHILA , ou MWG-TSOT^O. 

«Sag. ( 6^ année Ki^e^ du hxiu^.jçfch*) HociUXAairaiifc 
dift^é sa voûte vers Chang*tiou , «^a frère sVance à m .xaQ-% 
contre îus^^à Tcheoubouchatou où ils se virent le 6 de la S^# 
lune de Tan i ^ag. Le soir mène , dans un £ra»d repas que fio-^ 
chila do«H»a aiu prinœs et aux ^ands de m cour, il fut saisi 
d^une attaijue violente d'apoplexie , qui remporta aubitemeiift 
dans la trentiènaiÊ année ^e sou âge. Xie htmt se répandit quHl 
avait été empoisonné , et le aoupcpa tomba aur Yea-iémMMir qui 
a'ëtait plaint hautement du peu de con^dératiiMi que les g^asda 
lui avaient marqué lorsqu'il était venu apporter le sceau de 
Vempire. Mais ces cooiectures ne purent être vérifiées. Hochâla 
avait çu pour première femme Maïm'îii ^ après la mort de la* 
quelle il épousa Papoucha qu'il déclara impératrice* Cellenei 
lui donna deux fils , Toboan et llintchépaii» 

L'an 13^9, le premier jour de k septième lune ^ ay juillet y 
arriva une -éclipse de scieii. 

TOU-TÉMOUR, ou OUEN-TSONG. 

1329. ( 6«. année Ki-se^ du Lxiii*. cycle. ) Tou-téwour , 
.l^rcs l'inhumation de son frère, qui se fit à Chan^-tou le i5 
de ta 8*. lune , prit de nouveau possession de l'empire sous le 
nom de <hJ£K*TSOKG. Il était à peine sur le trône quHI or- 
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4oDitt de £itre «ne^elleotioa des connûmes de la dynastie deg 
Moa^tnis. ¥ea de lems. aptes 'iLsupfvimo to«s les -ministres 
d'état , et sie camaerva que x oen-témour. Une disdnclÂoii si 1m>* 
aorable'p€mr.oekii-o excita la jalousie des grands, et iespi^a 
d'antaBt nhs vmiDent contre Im , qa^il traitait tout le monde 
arec. une nauâeur.pévoiteklek Plusieurs seigneurs s'ëtant réanis 
povr le perdre « il fut informé du complot , et ^ les ayant fait 
arrêter ^ il les Uvra â^ la justice qui , piar complaisance , non« 
seulement confisqua leurs viens , mais les oondauma à mort par 
une sentence aue l'empereur eut la faiblesse de confirmer. Zélé 
pour la sectQ w Foé ou des Hoc^ang , ce prince employa pour 
rebâtir leurs temples des sommes immenses qui épuisèrent ses 
sujets» . r 

A la CHœ ^ le soin de transmettre k la postérité ks éyëne^ 
menis de chaque règne n'éuît point abandonné à toute sorte 
d^iécrîfvains; mais de témsiomiénorîal il y avait un tribuniâ 
ms faisKorii^ns dont tons les menJbves étaient chargés de consi-» 
gner le fûgement qu?ils portaient de .k vie et des actions de 
iV»iper^ui: régnant dans des mémoires qui ne doivent s'ouirric; 
qu'après l'extinction de sa dynastie. Ton-témonr s'étant renda^ 
l'an i33i;, dans la 9^ lune , à ce tribunal^ témoigna le désir 
quHl avait de savoir ce qnV>n avait écrit, sur sa personne*' La 
crainte ferma la bouche aux principaux officiers* Mais «n su^ 
balieroe osa représei^er à l'empereur qu'aucun de ses prédé-* 
cesaeurs n avait violé le dépôt des mémoires de sa dynastie ,- 
et qu'il espérait que sa matesté ne serait pas la première k en» 
freindce la loi oui défendait d'y toucher. L'empereur n'insista 
pas , et loua la larmelé de cet officier et son exsctitude à venw 
plir son devoir. 11 se mettait néanmoins lui-même peu en peine 
de mériter les suffrages du puUic , livré , ooeame il était , an 
plaisir et donnant toute sa confiance k Yen^témour qui n'était 
occupé qu^à flatter ses goûts. 11 fut en conséquence peu re- 
gretté , lonqu'à la 8«. lune de l'an i3âa , une courte maladie 
renkva de ce monde k l'âge de vingt-^eof ans f dans la qua^ 
Irième année de son règne, il avait épousé, avant de parvenir 
au trône , ^utacH£L1-, qu'il nomma impératrice. Cette prin-* 
cesse, dès la prennète année dn règne de son époux , fit périr 

Ear jalousie l'impératrice, veuve de Hochila, et reléguer To- 
oan , son fils aîné , dans une île de la Corée. 

L'an i33i , le premier jour de la onzième lune , 3o novembre, 
arriva une éclipse de soleil. 

ILINTCHÉPAN, 00 NING-TSOSG. 

t 

iS3a. (9«. année ^«HcMt, du uiii*. cycle.) iLiKTCHEPAy , 
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Wgntit pannt les Song, l'espace de cinq ans. Mats le général 
laongou Ichahan-TêmouréUnl venu l'assiéger dans On-fong- 
fou f dont il s'était emparé , ruina son parti en forçant U plact*, 
et laissa à peine le tems à ce faux empereur de l'evader pour ne 
plui reparaître. La cour de Pé-kine ne profila point de cet avai»- - 
lage pour rétablir son auloriié. £lle était pleine d'intrigues et 
■l'interéts particuliers qui ne lui permettaient pas de s'occuper 
du bien eéneral de l'état. Le prince-bérilier, contormeuient an» 
vues de l'impératrice Ki , sa mère , se donnait de grands mou- 
vements pour engager le ministre Taï-ping a taire renoncer 
Cbun-ti an Iràne en sa faveur. ?4e pouvant le gagner , il 6l des 
tentatives pour le perdre. Mais les grands prirent le parti du 
ministre , et le justifièrent. Taï-ping, néanmoins , las de se voir 
eaposé jour nelle ment aux ressorts que linirieue ^sait )oDcr, 
prit le parti de la retraite à la deuxième tune Je l'an i3tïo. L'a»- 
torilé , apc^ lui, passa entre les nuins de trois scélérats qui , 
ne pensant qu'à s'enrichir, achevèrent de perdre l'etal en lais- 
sant ignorer i Chun-ti , leor maître , tout ce qui se passait. Les 
diflerenis iiartîs des Chipois n'étaient pas les seuls qui travail- 
laient à enlever l'empire aux .Mongous. Ceux ci, au lieu d'étein- 
dre leurs haines particulières et de se réunir contre leurs en— 
nerois communs, s'artoèrent les uns contre le» autres, et se 
firent une guerre ouverte. Toute la ressource de l'tunperear 
était dans la valeur et Tbabileté du général Tcfaahan-Téniour, 
ilèjÀ célèbre par plu^ieuis victoires qu'il avait remportées su- 
ies rebelles. Ayant fait rentrer, l'an i.^tti, le Uo-oaa sous 
l'obéissance des Mongous, et soumis plusieurs villes du NonI 
qui avaient secoué leur joug, il conimeu^it a taire renaître dans 
ta nation t'esperance fie conserver l'empire. De toute la pro- 
vince de Chaniong, il ne loi restait plus a red>iire . au ci'isinen- 
rement de l'an i.'t65, que b ville de Y("U. don) il alb lui- 
mtaie presser te siège entamé par nu de ses deiarhemeots. Tien- 
fong , qui avait eieîté la révolte du Chanlang, dont il elait 
goavemeur , vint en personne se joindre ai» assiégeants, avec 
an corps de troupes , t'eigoaDi d'avoir repris les interdis de la 
cause commai>e. Mais le perfide , dont le caiop elait séparé à* 
celm de Tchahan-Témour. l'avant Ulice dans sa tente , le fit 
Udbeveat assassiner, après quoi il se ^ta dans b ville av^c les 
sess. Ko«ikou-Tétnour,6badoptif de Tchaban-Temaur, ctin- 
tinua le siège : et , a^ant force la place , il imini'ta 3iiv mines 
de son père l'anteur et les complices de sa mort. Mais il ne 
rétablit noint , par cet acte de justice , ta concorde iiarmi tes 
BtoBgous. Leurs .lissensions s'accrurent , au contraire , liepuîs 
*I« ne vo^fa^t-nt plus â ta tèle Je l'année impériale uu jouerai 
"t de leur eu imposer. Ce qu'il y eut Je plus deploral>t« 
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fioureuT, c'est que le prince-hëritîer , au lieu d'employer son 
autorité pour éteindre le feu des dissensions, ne la fit servir. 
qu'à l'attiser. 

Le fondateur des Ming se conduisait d'une manière bien 
différente. Mesuré dans toutes ses démarches , il faisait des con- 
quêtes rapides , et d^autant plus solides , que les peuples qu'il 
s'attachait par sa clémence et ses bienfaits, s'empressaient de se 
mettre sous sa protection et, lui demeuraient fidèles. Ses gêné-* 
rauX| Su-taetTchang-yu-tchun, secondaient parfaitement ses 
vues. Ayant fait prisonnier, dansPing-kiang, en i365 , Tchang- 
sfé-tchmg, qui, depuis l'an i354, se portait pour empereur 
des'MongpuSy et soutenait ce titre avec Habileté , ils ne trouvé*-, 
rent presque plus d'obstacles aux progrès de leurs armes. Il 
arriva l'année suivante, pour combler le malheur des Mongous, 
que le prince -hérilier, Ngaï-yuli-pata , s'étant brouillé avec le 
général Koukou-Témour , le fit dépouiller de tous ses emplois* 
Les villes qui étaient restées fidèles à l'empereur, ne voyant 
plus alors de chef capable de les défendre , ouvrirent leurs 
portes aux Ming dès qu'ils se présentèrent. La seule présence. 
de leurs généraux ayant soumis, l'an i368, les provmces de 
Kouang-tong, de Ho-nan et de Kouang-si , ils ne trouvèrent 
de résistance que dans la ville de Tong-tchéou , dans le Kiang- 
nan * dont le gouverneur Pouyen-Témour se fit tuer en la de- 
fendant. Cette place n'étant qu'à quarante /j, ou environ quatre 
lieues de Pé-king, toute la cour nit dans les plus vives alarmes. 
Chun-tiy malgré les remontrantes des ministres et des grands'^ 
s'obstina à vouloir se retirer du côté du Nord av^c le prince-bè- 
tier et la famille impériale. Il partit de Pé>king, et le 20 de la 
huitième lune de l'an i368, les ennemis ayant attaqué une des 
portes de cette ville, s'en rendirent maîtres le lendemain. L'cm* 
pereur avait pris sa route vers Chang-tou. Mais bientôt après 
son arrivée, il en sortit à l'approche des ennemis qui le poursui-< » 
vaient , et se réfiigia à Yng-tchang-fou. Ce fut sa dernièrne re- 
traite. 11 y mourut dans la quatrième lune de l'an 1370, à l'âge 
de cinquante-deux ans. Ainsi finit la dynastie des Mongous ou- 
Yuen, qui comptent, depuis Tchinkis-han , leur fondateur, 
jusqu'à la fin du règne de Chun-ti , cent soistante-deux ans de -. 
durée, et quatre-vingt-neuf seulement depuis l'extinction en^l^ 
tière de la grande dynastie des SoNG. 

Eclipses du soleil aniçées sous ce règne. 



de la huitième , 18 juillet. 
IX. 


•^ 


iS^ GHBOHOLOGtB »S9DJIIQU£ 

L'an 1342 , le premic»' jour de h quatrièzzie loue , et non pas 
de la liuitièDie , S Hiai. 

L^an i343« le premier jour de la quatnème lune, 2,5 avril. 
L^aa i344 9 1^ premier jour de la nêuvi^iie lune, 7 odoLire. 
li'att 1-345, le preoMer jour de la huitième lune , et non pas 
t de la XMdnxvième , 26 septénaire. 

^ L'an s346 , le presuer jour de la deusièrae lune , 22 février. 

L'an 1347» le premier jour de la première lune 9 1 1 fêvrîer. 
L'an i3So , le premier jour de la onzième l«ne, 3t> novembre. 
- L'an i353 , le premier jour de la quatrième lune , 14 mai. 
L'an i353, le premier )our de la huitième lune, etrnon pas 
delà troisième, ÙS septénaire. 

L^aa x356, le premier jour de la sinème lune, 7 jai|keL 
. L'aa i36o , le prembier jour de la ônquiènie Igné , i S mai. 

L'an i364 9 le premier jour de la deuxième lune , et non pas- 
de la bmtièôie , 4 nutn. 
L'an i366 , le premier jour de la septième lune , 7 août. 
L^aa 1367 , le premier jour de la septième lune , et non pas 
de la sixîèxiie, 27 juillet* 

XXR DYNASTIE. 
DES HING. 

i368^(45*; année Fou^^ldn , dn LXiii*: cycle.) Tcho- 
yneo-tchang, fils d^un pauvre laboureur, et devena soldat , 
comme on Fà dit, après avoir demeuré paitni.les lipnzes ou 
Upia, s'était avancé par son mérite aux premiers ^adés- mili- 
taires. La mauvaise conduite des généraux sous lesqueU il ser- 
vit contribua le plus it son avancement. S^étant soustrait à leur 
coinmandemeni , il se fil chef de parjti , dans là vue dé détruire 
tons ceux qu'il voyait se former pour la ruine de l'empire.' De- 
venu maître , avec une rapidité surprenante, des provinces de 
Waog-nan, deKiang-si, de Hou-kouang et de Tché-kiang , 
f#i officiers le pressèrent de prendre le trtre d'empereur , lui 
représentant que c'était le seul moyen de réunir les esprits et. 
d^épargner beaucoup, de sang. Mais, ayant horreur du nom de 
rebelle , il se refusa à leurs instances , et se contenta du titre de 
prince de Ou.. U;aiJ>pr(i^dèsIorsJe cortège de, prince, et se 
donna des officiers conformément h cette dignité. Dans un 
conseil d^ gaerrie., qu^il tint peu de tems après, il nomma des 

Sénéraux pour aller conquérir les provinces de Fou-kien , de 
^ouxing'tong et de Kouang-si. Il partit lui-même pour aller join- 
dre fion armée du nord au commcnccaicnt de la 7*. lune in 1er-' 
raUire, prit sur sa route , presque sans cflbrt , plusieuF&villes ,. 
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et sttrUfin de h même lune se présenta devant la ville de Tong- 
■ tchéou y (|u*il emporta d'assaut après quelques jours d^attaque« 
l'empereur des Yuen,, bb Mofigous^lë voyaiit approcher de 
Yen-kif^^, se -sauva à Chai^g^tou , hors dé la ^ncte piiraille , 
et^ ne s^ croyant pas en -sûreté, il sVnfuit k Yng-cnanag-toù. 
Les de\A villes -ab'anclonriées 'par C^hitn-ti , étant sans défense , 
le,prî«cede Ou alla prèhdre possession de la>première, où il Se 
«fit reconnaître em<pei!eur de la !Chinë ipar les siens et par ceux 
des Yiien q^4 <s'étaieht soumis à lui , doiiba le nom de MiNG À sa 
dynastie -et cel^ de lio^G-VQU aux années de son r^gne, et 
voulflt -que cette jaifnée fiit cdcnptée pour la première. Su-ta , 
son grand génital , -quHl 'fit marcher à la conquête de Taa-;yuen, 
6>en : rendit kiMtre ^ -aptes avoir fait prisonniers quarante mille 
hommes de caval)èrie<, qiïî *couvfiBient la place. Cette victoire 
ïut db près sùivile dk la ^umission de tout le Chan-si. Hong- 
vou , cepelKbr/t , ne deirieurait pais oisif à sa cour. La 'jpre- 
mière ^>hose dont il^Vccupa, fut d^empêcher le luxe de s'y 
introduire , en supprimant ce qui pouvait y donner lieu, et il 
conSmènça ^r tsa famille. Les Ytie'n avaient fait construire à 
Yen-kingH un ^palais au milieu duquel s'élevait une grande 
tour d'une aichrtecture très- riche et fort recherchée; on voyait 
. au-dessu» deux statues qui sonnaient à cfhaque heure une cloche 
et hantaient du tambour. Hoi!ig-voa eut la curiosité d'y mon- 
ter avec une suite nombreuse; et, après avoir ekamii^é en 
.silemré ce travail iherveilleux , il dit d'un air pénétré : « Com- 
j» sieiat |peut-on négliger les affaires les plus importailtes , 
,ju |>our ne s'occuper que éleVer des édifices si magnifi\quès. Si 
» les Yuen, «u lieu dé s'ahmser à ces superfluités, s'étaient 
h appliiités à coAt^ntér les peuples, n'auraient-ils pas con~ 
% Serve te «ceptre dans leur famille ? » S^dressant ensuite à 
qdel^es-uns de ises grands : « Je vouis ordonne i, leur dtt*4l , 
i» tle faire abettr)^ celle tour ^ et qu'il n'en reste aucun vestige. » 
La plupart des chars et des meubles de l'empereur étaient 01- 
né^ d'or et d'argent; il ordonna d'y substituer le cuivre. 

Le général Su- ta partit à la première lune de Tan 1B69 pour 
,1a con«(Uête du Chen-st. Li-ssé-tsi, qui en était gouverneur, 
après avoir vainement défendu plusieurs places, prit le par fi 
delà i^iifiiii^â^on. Su-ta, voyant les provinces de €han-si et 
de Cheïi-si -^ subjuguées , remet le conmiandement de Parmée 
à Fong-tsong-y , et retourne , dans la neuvième lune , à la 
cour, où il est reçu Comme en triomphe. Ouang-pao-pao , 
général des Yuen, voulut profiter dfe son absence pour faih» 

Quelque entreprise ; mais après de légers succès ^ il échoua 
evatit Lân-tchéou , défendu par Tchan^-ouen. Su-tà part t\r 
k cour à la 2^ lune de l'an i3^o, pour achever la conquêu 
.de ce qui restait soumis aux Yuen. Les villes devant lesquelles 


petit-ûb àe Hoog-nm ^ai TavaU déclaré fgiac e h éritier^ In 
succéda BOUS le non de JUffii*^usii-il« Ses «oocIc&y ks princes 
deYep^ deTchéou^de TçL^deSkii^,ideTai«I^C)f|lin^ que 
la politique du feu empereur , leur père, avait cloigoos dnas la 
vue d'éviter le 4r(iuUe, reçuMSit 4a «ootdie de 9am «téiaftioo 
;ivec beaucoup d'humeur, l^es aai n i st w » iLîtaî «t Hoaug-^é- 
tiugi, ia£Euiiiés que les deux «praaicss de ces princes aivaîent 
coojuré leur perte afin de dépouiller leur «eveui, lui odbsoB- 
lèreot de «'assurer deleucs ^peivonqes et 4e commenoer par le 
second. L'avis fut suivie «t C^t-^Mig-joiig ^ eti^oye ^aNrac na 
corps dcipoupes dans le iie-oan, m saisit «du nrinoe 'de Tckéou 
et de sa fanûlteq mû fiireat ameHék è la cour. M.priBce^, rcdkiit 
au nng au (peu^e , iut easuite exAé -è^bs le ITuB^Bati. I^e 
semblables Uakements qu'au &L 4 d'autres grinces dont on se 
défiait i^'ipersuadèrent à celui de Yen i, ^t «on tow ne tahle- 


protestant de les jonettre bas dès ^pie , 

appelait , seraient mis 6 mon. I«es viGteil^es éclatantes iqn^l 
remporta dans la même aanée sur 1^ anmées ntMifare u» ^u 'èn 
lui opposa-, et les conquêtes rapides «qu'il fit , détei wsnj imii lès 
deux ministres à demander euK-fntmes d'-etre !#enveyés Ai tti-i 
nistère et éloignés de la cour. Maisi^ t}uoiqiie ^êisgmoîés -en 
apparence 9 ik n'en eurent pas tBoins td'influeace ^éI; te ffoù^ 
vernement^ et tout cofttinu^ de se faire fmr lenr^nke mt par 
le^ir conseil. Le prifc^ce à ^i -e/t ieu «en imposa fat «^ (t ^i 
d'ailleurs portait ses vues sUr le trône ^ ^cototionà ««erre de 
son coië^ et k ai d'autant plus li^urensdnent , ^vtt ^ igéiaé- 
raux qu'on lui oppQsa ne l'éclatent poîiâ «n h J w leté . Une 
grande bataille , qu'ils glanèrent snr lui , vm la fin de i4oi ^ 
semblait néanmoins devoir le porter ali {laiti de la 99nniissiofi« 
Mais apprenant que l'empereur t, dans Ite transport dé !ia f6i« , 
avait Mit revenir à la çouc ses deux ministres , vr rappel le 
décida pins que jaimais dans sa révolte. L'an i4o2 , ayam battu 
le général Cnan--kié , le succès de cette Ibatinile le reisidit maître 
de la plupart des villes du fioupé , «t jeta l'eknpereur dans la 
consternatlon% Pour regagner le prince ^ il exila dé «NMiveau ses 
ministres., confisqua leurs biens et lut manda Im-mÉole cette 
disgrâce. La réponse du prince à l'empereur fut un doute af- 
fecté sur la sincérité de sa conduite y et des ètcostes but le refus 
qu'il croyait devoir £ûrc de licencier ses* troupes;. C'était an- 
noncer quHl était disposé à poursuivre les hostilités. Çc fut ee 
qu'il fit en effet et avec tant de prospérité , qu'ayant passé le 
Kiang sans opposition, l'an i4o3, il arriva aux portes de Nan- 
king où résidait la cour« L'empereur-, {^eftktit alôr^ t6ule e»- 
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pérance , livra son palais auxT.QaoHne^fOiii l'impératrice Ma-chi, 
aa femme, se précipita; pour lai , s^ëtarit déguisé en bonze 
aFeaquelques'pensQiiQ^ dc^ sa«suUe^. ibalU«^e<caeheT daiiSrle 
Yun-nao.où il.n)eaa,uae vie, efranie^^ [)(uidan{t>tre^terhui)t ans,/ 
k, la faveur de ce tcaFe&tissemept, . . 

i4o3- ()20«. année Quey-ouy^ duLXîv^i cj-'clè. )* Tpll«taï> 
prince de Yen^, éttot entrédâvrs Niin^king anr^s^ laffint^-dè 
Kiefhroaena-ti quHl^ croyait consumé' dins lès« mrameê avec sa* 
femme, prititranqviUemefitpk^ssesston d» pakis^mpériâloù il^ 
se fiti»angurersous'lè>n<mi^a^ TôbIng^tsou* Il eM> riéemnéins* 
plu» connu sotis celiai dei YoNCV^lxil. IIclioisit'l&>vrlIeuIe*Pépin«« 
ppur y tenirsacour dh nord , et -substitua^au • nom» qu'elle- por- 
tait^ celui de Cliiin-tien»-f<yu , qu^éllêa4o«jetiFs consarvté'dé^^s^ 
Au commencement de l'an i4o5 , il pourvut- à l'étaMïssemtsnt* 
de ses fils, en nommant prince-héritier Tchu-kaô-tchi, l'aîné , 
qu'il fit en même iems prince^deTcn , et en donnant la prin- 
cipauté de Han ,à Tchu-koo^hiu^ le second-, et à Tchu-kao-souî, 
le troisième , ciellè de Tchao.' 

Le Ngdn-nan , ou T6n-tin , fâisdlt^aficiennemedt partie du' 
rçgrauine'de Kiao-tcHi'où dé là CôcWncWine. L'empereur en 
ayant créé roi Li-rtsang à là l.I^' lime intercalaire dé l'^n i4<'4> 
Tchin- tien-pin g vint lai faire , l*àn née suivante', dès représen- 
tations à ' ce siij^t', disant . que Li-kï-mao , pèf e' de Lî-tsang , 
av^it' usurpé à.,son pTéjùdîcè.le.N'gan-^nan , après 'avoir exter- 
miné la- famille royale dent lùi.sétil était le dernier rejeton. 
L'empereur, décîaé à faire justice isur ce plàcet, fît partir 
pour lé Nèan-nan ^ une armée. sous lès. ordres de Tchang-fèu. 
Ce général , aprèsrune grande victoire, amena., fôn i4i!>7? I^- 
J^*mao et Li-tsang à.* l'empereur qui se. contenta dé reléguer 
l^.père dâlna là piiovince de Éouang-si , et retint lé fils ^auprès dé 
liii. 

Ypng-lô fit .deux expéditions conttîe \ùs Tiirlâres , et mourut', 
ea revenant de la seconde , lé dix-liuitième jouf dé la 7*. lune de 
l^n 14^5 9 à l'âge de soixante-cinq ans. Son corps fut rapporté 
à' Pë-king où il avait transporté sa cour. A* la noavellé de sa 
mort on vouliit engager l*émpereur Kien-ouen-tt à remonter sur. 
le trdne; mais, jContent de la liberté que lui procurait l'état dé 
Ho-chang, il rejeta constamment ies offres qu'on lù4 fàisaif 
pour son rétablissement. 

L'an i4i3; et non pas i4i4i '^ premier jour de la première 
June, I*'. février, arriva une éclipse dé soleîL 


a4 CHRONOLOGIE HISTORIQUB 

GIN-TSONG, 

1425. (4a*. année F-stf, du LXiv«. cycle.) Tchu-kao-lcht 
prit , en succédant k l'empereur Tong-lo , son père , le nom de 
Gm-TSONG. Nommé prince-héritier dès Pan i4o5, il avait 
administré les affaires, avec beaucoup d'application et de capa- 
cité. Il débuta sur le trône par nommer prince^héritier son fils 
Tchu-kao-^chi 9 et l'envoya résider à Nan-king pour gouverner 
les peuples du midi, se réservant ceux du nord. L'empei^eur 
Yong-4o, son père , avait proscrit un grand nombre de man- 
darins À cause ae leur attachement à l'empereur Kien-ouen-tî« 
Convaincu de leur innocence , Gin-tsong , donna un édit pour 
i^éhabilijter.leur mémoire : cette démarche lui fit le plus grand 
honneur. Toute sa conduite porta l'empreinte de son caractère 
équitable et bienfaisant. Mais il n'occupa le trône que dix mois, 
et mourut à Pé-king , le 12 de la 5*. lune de l'an 1426 , à l'âge 
de quarante-huit ans. 

SUÈN-TSONG. 

1426. (43*. année i^^-oif, du LXiv^. cycle.) Le nom que 
prit Tchu-kao-tchi , en succédant à Gin-tsong, son père, fut 
SuEN-TSONG. Le prince Tchu-kao-chiu , son oncle, exilé sou3 
le dernier règne , à Lo-ngan , pour cause de révolte , nourrissait 
toujours dans son cœur les dispositions qui avaient causé sa dis-^ 
grâce. Une fausse démarche quHl fit en voyant son neveu placé 
sur le trône , décela ses pernicieux desseins. 'L'empereur , en 
étant informé par le général Tchang-fou qu'il avait voulu 
ipettre dans ses intérêts , vint l'investir avec un corps de troupes 
dans Lo-ngan , au moment qu'il s'y attendait le moins. . Ne 
trouvant pas moyen d'échapper, il pnt le parti de venir trouver 
en habit de deuil son neveu . et de lui déclarer les complices 
de la conspiration qu il avait formée pour le supplanter : l'em- 
pereur l'ayant reçu avec bonté , le fit conduire à Pé-king , où il 
tut enfermé avec sa famille dans une maison commode et 
pourvue de tout ce qui était nécessaire à la vie. Celte révolte , 
étouffée dès sa naissance , ne laissa pas de coûter beaucoup de 
sang : les officiers que cç prince avait mis à la tête de ses troupes 
et ceux qui formaient son conseil , furent punis comme re- 
belles. 

L'empereur Suen-tson0 étant tombé malade, le premier jour 
de l'an 14^6 , mourut lé lendemain. 

L'an^ 1 433 , le premier jour de la sixième lune , et non pas 
de la septième, 17. juin , arriva une éclipse de soleil*^ 
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YNG-TSONG. . 

i436. (53«. année Ping-^hin ^ du Lxrv*. cycle.) Yng-tsong» 
fils de Suen-tsongy fut reconnu pour son successeur, è l'âge de 
huit ans, par les soins de T impératrice Tchang-chi, son aïeule , 
qui se fit en méme-tems décerner la régence. 

L^empereur déposé, Kien^uen-ti, fut découvert, Tan i44't 
sous rhabit de Ho-chan, qu'on lui fit quitter; après quoi il fut 
Tenfiermé dans un appartement du palais, où il passa le reste de 
ses jours, qui ne fut pas de longue durée. L'impératrice régente 
étant morte à la dixième lune de l'an 144^9 l'empereur prit en 
main les rênes du gouvernement , et revêtit de la plus grande 
autorité l'eunuque Ouang-tchin , que cette princesse avait mis 
à la tête de son conseil , après avoir été sur le point de le faire 

Sérir pour seç infidélités. Ce ministre continua d'exercer son 
espotisme en avançant , malgré leur indignité , ses créatures , 
et persécutant les gens de bien qui s'opposaient à ses volontés* 
Sur la fin de i4449 on apprit que Tolioan, prince tartare de 
CJiunning, était mort et que son fils Yésien lui avait succédée 
Celui-ci, plus entreprenant que son père, se faisait bien plus 
craindre dans le nord de la Chine. Une armée de deux cent 
mille hommes, envoyée contre lui, n'osa pénétrer tort avant 
chns son pays, de peur de le rencontrer, et s'en revint après 
avoir battu quelques partis. Un autre rebelle Lu-tchuen , nommé 
Ssé-gin , fier d'une victoire qu'il avait remportée sur les Chi- 
nois, en 143B, avait pris le nom de Fo-fa que portaient les rois 
de Yun-nan. 11 demeurait tranquille dans cet état reculé et ne 
paraissait pas disposé à pousser plus loin ses conquêtes. On apprit 
au contraire à la cour , que Yésien exerçait continuelleitient ses 
troupes et mettait tout en usage pour soulever les TaTtares voi- 
siiis de la Chine. Ouang-tching néanmoins , contre l'avis de 
Fempereur et de son conseil , s obstina à' vouloir, avant tout, 
exterminer Ssé-gin et sa famille. Il y réussit ; une armée qu^il 
envoya contre le roi de Mien qui le protégeait, obligea ce pnnce 
à le livrer à iin officier de la cour , qui le chargea de cnaînes 
pour l'amener à l'empereur. Mais Ssé-gin , n'espérant point de 
grâce, se donna la mort sur la route. Yésien, frappé du sort de 
ce rebelle, voulut faire la paix avec l'empire, et pour la cimenter 
il fit demander en mariage une princesse à 1 empereur. Mais 
elle lui fut ignominieusement refusée par le ministre; ce qui 
alluma le désir de la vengeance dans le cœur d'Yésien. Ayant 
levé une armée considérable , il fit de nouvelles excursions sur 
les frontières de la Chine. Le ministre Ouang-tching lui opposa 
une armée de cinq cent mille hommes , dout il se fit donner U 
IX. 4 


â6 CHRONOLOGIE HISTORIQUE 

commandement par Fempereur qui Taccompagna. Cette éxpé* 
dition fut très-malheureuse par l'incapacité du général. L'armée 
impériale étant venue camper à Tou-mou, à vingt ly de Hoaï- 
\ii , dans un lieu où elle mancjua d'eau y le prince tartare , dans 
la 8'. lune de l'an xl^^o , fondit sur elle , et engagea un combat 
furieux oà plus de cent mille chinois périrent , et le reste fut 
mis en déroute. L'empereur lui-même tomba entre les mains 
des vainqueurs qu'il étonna par la tranquillité avec laquelle il 
soutint ce revers. Fantchong , capitaine de ses gardes , vengea sa 
captivité sur Ouang-tching qu'il défigura à coup de sabre, lésien 
à qui ce prince fu^ amené , le reçut avec respect, et lui donna 
la première place. Mais l'impératrice, mère de Yng-tsonget son 
épouse , offrirent en vain leurs bijoux , qui montaient à des 
sommes très - considérables , pour obtenir sa rançon. Yésien 
Pcmmena avec lui en Tartane. L'impératrice mère avait eu 
soin , dès qu'elle apprit la captivité de son fiis , de signifier aux 
mandarins, que Tcning-ouang , frère puîné de Yng-tsong, au- 
rait soin du gouvernement jusqu'à son retour; et deux jours 
après, elle fait reconnaître Tchu-kien-tchin , fiis de l'empe- 
reur , âgé de deux ans , prince-héritier. Cette princesse déses- 
pérant de revoir Tempereur , son fils , crut important de ne 
pas laisser le trône plus long-tems vacant. Le 29 de la 8*. lune 
de l'an x45o, elle adressa aux grands un ordre portant , que le 
prince-héritier n'étant encore qu'un enfant et incapable de 
manier de long-tems les rênes du gouvernement , il ûkUait que 
le prince Tching-ouang montât sur le trône. Les grands, ravfs 
de cet ordre, contraignirent le prince régent de céder aux désirs 
de l'impératrice sa mère. 

KING-Tl. 



et de lettres, avec les cérémonies accoutumées. Le tartare 
Yésien lie pouvant tirer de la captivité de Yng-tsong les avan- 
tages qu'il, espérait , recommença les hostilités; et ses troupes 
s étant réfràindues comme un torrent dans le Pé-tché-li , rem- 
plirent de consternation la cour de Pé-king. Le seul Yu-kien 
ne perdit point la tête. Ayant pourvu à la sûreté de Pé-king 
il attendit Yésien qui fut obligé de se retirer après plusieurs 
assauts donnés à cette ville. Yésien fit ensuite des propositions 
de paix qui, ayant été jugées illusoires, furent suivies de com- 
bats dont les Chinois sortirent victorieux par la valeur et Pha'- 
jjilcté du général Ché-heng et de Ché-pién , son£ls. Le prince 
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Urtare arait amené avec lui Tempereur Yng-tsong. Désirant 
de s'accommoder avec la Chine , il invita lui - même ce 
prince à retourner à Pé-king. La cour impériale ^ apprenant 
ces dispositions . d'Yésien ^ et doutant. encore de leur sincérité , 
lui envoya des ambassadeurs , qui , en dix-sept jours , arrivèrent 
à un endroit appelé Chépator^ où ce prince était campé. L'em- 
prreur , sur le rapport quHls firent du succès de leur voyage , 
fit partir pour la Tartarie Yang-chen , homme habile et élo-* 
quent , avec un cortège magninque et plein pouvoir d'agir sui- 
vant les circonstances. Peyen-tiémour , à la garde duquel Yng-^ 
tsong était confié depuis la bataille de Tou-mou , voyant le 
retour de ce prince décidé, Taccompagne par honneur et par 
attachement une demi-journée. Ils versent des larmes en se 
-séparant , et. l'empereur continue sa route vers Pé-king , avec 
une escorte de cinq-cents chevaux , que le prince lui avait 
donnée. Le 16 de la g*, lune de l'an i45i » il arrive à Pé-king , 
et refuse les hommages que les grands sont disposés à lui ren- 
dre, disant qu'il ne peut les recevoir, après le déshonneur 
qu'il a fait à l'empire et à ses ancêtres. .S'étant retiré dans un 
hôtel particulier, il ne voulut se mêler aucunement des affaires 
de l état , et persista plusieurs années dans cette disposition. 
L'empereur King-ti , son frère , jouissait tranquillement des 
fruits de lé paix qu'il avait conclue avec lesTartares. L'an ^4^4? 
Yésien ayant tué Toto-pouha , son Ao^aii , voulut s'assurer la 
jouissance du trône par une ambassade qu'il envoya , de con- 
cert avec les hordes qui lui étaient soumises , à la cour impé- 
riale, pour lui prêter hommage et payer le tribut. King-ti 
perdit, peu de tems après, Tchu-kien-tsi , son fils, qu'il se 
proposait de déclarer prince<*héntier au préjudice de Tchu- 
kien-chin qui était en possession de cette dignité. Sa jalousie' 
contre ses neveux et sa défiance envers son frère , s'étaient déjà 
manifestées en diverses occasions. Les remontrances que plu- 
sieurs mandarins osèrent lui faire à ce sujet , furent punies du 
dernier supplice. Il occasionna , par-là, une conspiration pour 
rétablir Yng-tsong sur le trône. L'an i45d, les partisans ae ce 
dernier l'ayant fait entrer dans leur dessein profitèrent d'une 
maladie de King-ti pour le remettre en possession de l'em- 
pire. / 

YNG-TSONG, rétabli. 

i4S8. ( i5«. année Vou-yn^ du lxv^ cycle.) Yng-tsong ayant 
repris les rênes du gouvernement, tous les mandarins vinrent 
le reconnaître dans la salle du trône et le féliciter sur son 
rétablissement. Ché-heng qui avait le plus contribué à cette 
rc'volution, £ait exécuter i mort Yu-kicn, ministre de King- 
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ti , sftQS ègurd pour les services importants qu^îl errait rcndn^ 
à Tétat. Soa mérite bisaii tout son crime aox yeox jalcNiv de 
Ché-heng , qui n^eut pas de peine, aidé par Tcln-jeoo-tchîn^ 
son collègue « à lui en sapposer de plus rc^ D^aotares giands, 
d^une conddite irréprochable, subirent nn scmblaUc sort , par 
les artifices du mèitte ministre. King-ti ^ malade , apprenant sa 
déposition, en mounit de chagrin le 19 de la a*, kmc, de 
Tan 1^5^ 

L^ambition de Ché-heng n^ctait pas satis&ite dn haut rang 
où. il était élevé. Sur les prédictions d*ntt magicien, il s^ima- 
gtna que le trône lui était destiné, on à Ché-|Men , son fils, 
lies ofliciers ou^il avait sous lui , ayant décoovcrt le dessein oà 
le p^ et le nk étaient de se révolter, en avertirent la cour. 
L'un et Tautre fiirent arrêtés et s^empoisonnèrent. Fan i4fi(>9 
pour éviter une mmt inâme. 

An commencement de Tan 1465 • Yng-tsone étant tombé 
malade , iug^^ lui-même que son mal le conduirait an tombeau. 
sVtant &it apporter des pinceaux , il écrivit ses d c ini èi es volon- 
tés , et mourut le 17 de la première lune , à Tige de trente^ 
' huit ans. 

HIËN-TSONG. 


i^jSS- (^a*. année !->*«•« , du uct'. cycle.) Tchn-Ucn-chiny 
dédaré depub long-tems prince-héritièr , prit possesaon du 
tràne apr^ U mort de son père <« sous le nom de Hies>tsq9IG. 
Le règne de ce prince, qui fiit de vingt-trots ans, n^offire près* ^ 
que aucun é véneme n t remarquable. Adonne an cuke des idoles , 
il en fit repaver les temples aux fiab de Tetat. Sans nn aaérite 
ôainent , il sut entretenir le calme en dedans et la paix avec 
ses votnns. On le bUme néanmoins d avoir a t t twdé trop de 
ponvoir aux ennnques. L» minaième année de son rcgae , il 
établit «n tiibnnal composé de cette espèce dliommes, anqoel 
il donna le nom de Si-tdiang^ avec le droit absolu de vie et de 
VMwt sur tons ceux qu^on sonpçMmait de rri^^he. Oiang- ché , 
qui en était le chef « et ses colk^ues, ne mmquffvnt pas, comme 
on lavait pievu^ d'abuser d^nn nouvMr si e3Buvbita«t. Lan 1483^ 
Sn^yong^ censmr de Tempue^ ay^MM mis en e^^dence les 
crimes dont ils s^etaient rewius conpables « rempereur en iîit 
si frappe^ qne^ les avant &it charyr de c ha& i es ^ iklesoon- 
dienni tons an dernier supplice^ Les maniHrinî <« qnlk avaient 
infulement destitues^ inrait dans le miNMe tems rétablis^ et 
le tribunal Si-tcKai^ abolie 1 in^sun « mMida rin du tribuiMl 
des crimes^ ne rfussit p» <f jsJ e m e nt à desdbnser Hien-tsong de 
ses pr é v entions en laveur des Tai^^iBSi^ et des HvxHang : oeux 
driH^postems adoMiesà UiM^i<^ Liffitm incite de la 
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Ifordîèsse des accusations qu'il formait contre eux « quoique Lien 
prouvées , le fit mettre en prison , et nomma une commission 
pour instruire son procès. Les juges hé trouvant dans son plâtcet 
aucun motif de le condamner , Hien-^tsong chargea Véunuque 
Hoaï-nehan de le faire périr. Mais Teunuqué^ sans être ébranlé 
par les menaces dont l'ordre était accompagné , refusa de Texe- 
cuter. Etonné de sa fermeté ^ l'empereur fit sortir de prison 
Lin»sun auquel il rendit son mandannat. Ce prince ayant perdu 
la première des reines , ses femmes j en conçut un chagrin dont 
il mourut à la huitième lune de l'an 1487,' dans la vingt-troisième 
'année de son règne , et la quarantième de son âge« 

HIAO-TSONG. 

i^Sj. (44*- année Tmg-^uy, du Lxv«. cycle.) Tchu-yeou- 
tang , fils de l'empereur Hien-tsong et de la princesse Ki-chi ^ 
succéda, sous le nom de Hiao-tsong , à son père. S'étant fait 
représenter le placet de Lin-sun contre Litsé-song et les autres 
Ho-chang , il les trouva encore plus coupables ^ après d'exactes 
informations , que l'accusateur ne les avait dépeints ; et voyant 
u'ils persévéraient dans leurs désordres , il les fit tous mourir, 
'en fut pas moins attaché toutefois à la doctrine des Tao-ssé , 
qu'il avait sucée dès sa jeunesse. Ces charlatans continuaient 
toujours de vanter leur prétendu breuvage de l'immortalité, 
malgré les démentis que l'événement leuravait si souvent donnés, 
et s'attribuaient, avec aussi peu de fondement, le secret défaire 
de l'or et de l'argent. Les ministres voyaient avec chagrin l'em- 
pereur attaché opiniâtrement à ces erreurs. Ils tâchèrent de Ten 
déprendre dans un placet qu'ils lui présentèrent. Mais l'empe- 
reur se contenta de louer leur zèle , sans renoncej: à ses opi- 
nions. Le règne de ce prince fut de dix -huit ans. Une maladie 
l'emporta 9 l'an i5o5 , dans la cinquième lune, à l'âge de trente* 
huit ans. 

OU-TSONG. 

1 5o5. ( a*, année Y-icheou , du LX vi«. cycle. ) Tchu-heou- 
tchao , fils de l'empereur Hiao-tsong , qui l'avait déclaré prince^ 
héritier , lui succéda , dans sa quinzième année , sous le nom 
de Ou-TSONG. Huit eunuques du palais , dont le principal était 
Lieou-lin , qui avait élevé le jeune empereur , formèrent le 
complot de le plonger dans la débauche , ann de le distraire par-là 
des soins du gouvernement , et de se rendre maîtres de. l'auto-* 
rite, ils n'y réussirent malheureusement que trop. J^es ministres 
d'état et les grands , alarmés de la conduite du prince , lui firent 
des remontrances fort vives , par un placet dont la lecture le 
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tchéou , capitale de la principauté de son père , où il résîdaitV 
- r aller prendre oosscssion du trône impérial, Chi-tsiino fut 
om sous lequel il voulut régner. LesTarlares, sous son règne, 
firent de fréquentes incursions sur les frontières de la Lliine , 
qu'ils désolèrent malgré l'habileté des généraux qu'on leur op- 

Sosa. Mansour,princedeTurfan, neful pas néanmoins heureux 
ans la première irruption qu'il fit en iSaa. Les Chinois l'ayant 
rencontré devant Sou-icliéou qu'il voulait artaquer, le batti- 
rent si complètement, qu'il fit courir le bruil que lui-même 
avait été tué, afin qu'on ne le poursuivit pas. D autres hordes, 
quoique divisées entre elles , semblèrent avoir conspiré pour 
venger le prince de Turfan. L'an i52g, à dixième lune , Yen-ta, 
à la télé d'un corps de cavalerie , entra sur les terres du dépar- 
tement de Taï-tong, d'où il emporta un riche Lutin. A la 
cinquième lune de l'année suivante , ayant passé le Hoaog- ho 
avec Kisian^, il ravagea le pays de Ning-hia : en.suite, repassant 
ce fleuve , ils Grent les mêmes dégâts sur le territoire de Suen- 
hoa-fou, qu'ils parcoururent avec tant de célérité, que les 
troupes impériales ne purent les atteindre. Le Chan - si et le 
Chen-si éprouvèrent leur fureur en i53i. Douze hordes s'étant 
réunies sous leurs drapeaux , commirent tant d'horreurs en 
divers cantons , que les mandarins , en 1 642 , promirent à celui 
qui apporterait la télé de Yen-ta jusqu'à mille taëls, avec un 
mandarinat d'un troisième ordre : mais personne n'osa tenter 
l'aventure. Il demanda cependant en i547 , d'être reçn à faire 
hommage et de payer tribut , et renouvela ces offres dans les 
années suivantes ; on les rejeta toujours , parce qu'on ne les 
crut pas sincères. S'élanl approché de Pé-king en i55o,il jeta 
l'effiroi dans cette capitale. Mais apprenant que les troupes des 
provinces voisines se rassemblaient nour lui donner la chasse, il 
fit sa retraite en si bon ordre, qu'il ne perdit aucune des riches 
dépouilles qu'il emmenait. Etant revenu en iSSy avec denx 
cent mille chevaux, il emporta de force Yng-tchéou , ainsi 
que quarante petites places où il signala sa férocité. Le siège de 
ïaï-tong, qu'il entreprit l'an i558, ne luii-éussîl pas. 

Outre cette guerre contre les Tarlares , la Chine en soutenait 
une autre sur terre et sur mer contre les pirates du Japon , qui 
ne loi causaient pas moins d'embarrjs. Leurs hostilités avaient 
commence dès l'an iSjo , seconde année de l'empereur Hone- 
vou. Lauhoaï , leur roi , sur les plaintes que l'empereur de la 
Chine lui en porta s'était reconnu , pour l'apaiser , tributaire 
de l'empire. Mais cette démarche n'arrêta pas les pirateries des 
Japonais. L'avidité du butin les fit revenir plusieurs fois sur les 
côtes de la Chine , sous les empereurs suivants ; mais ce fut avec 
peu do succès jusqu'au règne de Chi-lsong, J.es Japonais na 


laissaient pas cependant de commercer avec les Chinois. Une 
querelle qui s'éleva , Tan i523 , entre les trafiquants des deux 
nations, occasionna des actes d'hostilité qui ne tournèrent pag 
il ravantag6 des Chinois. Cette événement fit fermer la porte de 
la Chine aux étrangc^rs , avec de sévères défenses d'y commercer 
avec d'autres qu'avec les régnicoles. Mais les Chinois ne lais- 
sèrent pas de trafiquer sous ~ main. Les vaisseaux étrangers se 
rendaient au^ lies voisiaes où les Chinois leur portaient leurs 
marchandises. Ce commerce interlope proctirait de grands avan^ 
tages à l'empire ; cependant quelque considérable que fut le 
bénéfice des marchant» chinois , l'envie de gagner , et leur mau- 
vaise foi à l'égard des étrangers , causèrent la guerre que les 
Japonais firent dt'puis sur les côtes de la Chine» Cette guerre 
commença l'an 1 54<:> > à l'oci^asion d'un marchand japonais, qui , 
après avoir livré son argent , ne put obtenir les marchandises de 
retour. Depuis cette époque , jusqu'en 1S64 les Japonais ne 
manquèrent presque pas defajre chaque année des descentes sur 
les côtes de la Chine , qu'ils dévastèrent , mais non pas toujours 
impunément. Deux dé&ites que le général,Tsi-ki-kouang leur 
fit essuyer en i564 , et auxquelles peu d'entre eux échappèrent , 
leur fit perdre l'envie de revenir.. L^empereur cependant occupé 
du prétendu secret de l'immortalité, dont le leurraient les Tao- 
ssé> paraissait insensible aux maux que ces descentes occasion- 
naient. Un mandarin lui ayant fait des remontrances dans un 
placet sur la chimère du secret qu'il recherchait , il en fut si 
choqué , que dans un premier transport , il le fit mettre en 
prison chargé de chaînes. Revenu de sa précipitation , il l'en 
retira bientôt après et le rétablit dans son poste. Ce fut une de 
SCS dernières opérations. Etant tombé dangereusement malade 
à la dixème lune de l'an i56B, il connut qu'il touchait à sa 
fin. Ouvrant alors les yeux, il fit dresser un écrit, pour être 
publié après sa mort , par lequel il demandait pardon aux grands 
et à ses peuples de s'être laissé tromper par des imposteurs , et 
d'avoir négligé le soin de l'état pour s'abandonner à leur vaine' 
science. Il vécut encore quelques jours, et mourut dans la 
soixantième année de son âge. 

MOU-TSONG. 

1567. (4*- année Ting^mao ^ du LXVii«. cycle.) Tchn-taï- 
heou , fils de Chi-tsong , lui succéda sous le nom de Mou-tsong , 
à l'âfie de trente ans. Le tartare Yenta , qui était resté tranquille 
nendant nlusieurs années « s'imagina oue dans un commpnrp— 
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iperei 
ravoir Tengagea^ Uannée suivante, à faire la jpaix avec Mou- 
isong, en se reconnaissant tributaire de la Chine. Dix -sept 
hordes de Tartares se joiguirent , par leurs envoyés à Tambassaue 
qu'il envoya à la Chine , pour faire les mêmes soumissions. 
Mou-tsong finit ses }ours le 26 de la cinquième lune de Faa 
2S72 y justement regretté de ses peuples. 

CHIN-TSONG. 

« 

157a. (9*. année Gin-chln, du LXVii«, cycle.) ChiNtTSONO, 
fils de Mou-tsong , lui succéda en bas-âge , sous la régence de. 
Timpéralrice , sa mère. Des trois ministres d'état, Tcbang-ku**. 

X tching eut le plus de part à la faveur. 11 n'en abi)sa pas , et se , 
servit du pouvoir quUl avait sur l'esprit du jeune prince pour 
lui insinuer les vrais principes du gouvernement. 

Le tartare Yenta vivait en paix avec l'empire dont il. s^était. 
reconnu tributaire sous le dernier règne. Comme le principal 
et presque l'unique commerce de sa nation consistait en che- . 
vaux , Pmtou , son fils , sollicita à la cour impériale , l'établis^ 
sèment d'une foire de ces aniniaux à l'ouest du Hoang-ho. 3ur 
le refus qui lui en fut fait, il se mit à ravager les frontières occi- 
dentales du Chen-si. On fut obligé de,lui accorder sa demande, 
et il cessa ses hostilités. Le commerce des Tartares .avec la* 
Chine ne se bornait pas aux chevaux , ils apportaient aussi dans 
' les foires des pelleteries et du ginseng , plante admirable , qui se 
trouve principalement en Tartane et en Canada* Le père Mar- 
tini se trompe , en disant qu'elle se rencontre aussi à la Chine. . 
L'an i58.^, arrivée du père Mathieu Ricci, jésuite italien, . 
à la Chine y pour y prêcher l'évangile. C'est le premier de sa 
compagnie qui ait pénétré dans cet empire (i). Après avoir essuyé . 

i bien des traverses, il fut reçu favorablement à la cour impériale, 
grâce à une montre à répétition et à une horloge dont il fil 
présent à l'empereur. L'horloge fut placée sur une tour bâtie 
exprès parordredeceprince.( M. Deshautesrayes.)Chin-tsongIui 
ayant demandé une carte géographique , il la disposa de façon 
que la Chine se trouvait située au milieu de la terre. On prétend 
que « pour que les ministres de la religion chrétienne ne chp- 
» quassent point les Chinois, il plia la sévérité de l'évangile 


(i) Saint François Xavier ne parvînt poiat jusqu^à la Ghioe,-«t 
mourut , en y allant , dan» TlU de Sancïan. 
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» aux maximes et aux pratiques du Paganisme. Ce fut par cette 
' » ruse , ajoute-t-on , qu'il obtint de faire bâtir une église. » 
(N. D. H. ) Ricci mourut en i6xo , à l^âge , non de cinquante- 
nuit ans , inais de quatre-vingt-huit, son nom en chinois était 
Li-ma-teou. 

f PopaT, tartare dWigine et d'une naissance commune, s'étant 
attiré des affaires avec le chef de sa horde , avait échappé au 
châtiment en passant au service des Chinois. Intrépide dans les 
combats , il y était parvenu , par une suite de belles actions p 
au grade de lieutenant-général des troupes de l'empire. Mais le 
vice-roi du Chan-si l'ayant irrité par ses mauvais procédés, il 
se^révolta et entraîna dans son parti les troupes ae Ninghia , 
avec lesquelles il se rendit maître de presque toute les places 
d'armes du Hoang - ho. Pinglou , qu'il fît assiéger , l'an 1 692 , 
jusqu'à deux fois par ses lieutenants , fut la seule place qui lui 
résista. La fortune par-tout ailleurs favorisa ses armes. Les Impé- 
riaux, après avoir été battus par ses troupes , se rassemblèrent 
au nombre de trois cent cinquante mille hommes autour de 
Ninghia où ils l'investirent. Repoussés dans un violent assaut , 
où lis étaient parvenus à se loger sur les remparts, ils imagi- 
nèrent de construire une digue pour faire retluer les eaux du 
-Hoang-ho dans la place. L'inondation ayant abattu une partie 
des murs, les Impériaux 9 par un nouvel assaut se rendirent les 
maîtres de la place où ils mirent le feu. Popaï , se voyant alors 
aans ressource , se précipita dans les flammes où il fut bientôt 
étouffé. Cet événement est du 5 de la neuvièmte lune de l'an 
1592. 

' A cette guerre en succéda une autre hîen plus terrible dans ïa 
Corée contre les Japonais. Ceux-ci , sous la conduite de Ping- 
sieou-ki, soldat de fortune, avaient envahi, l'an ^592 , ce 
royaume.' Li -fong , ou Li-pan , roi de Corée , prince volup-> 
tueux , s'étant retiré dans le Leao-tong , suppUa l'empereur de la 
Chine non-seulement de le recevoir comme son sujet , mais de 
réduire son royaume en province. Les généraux japonais appre* 
nant que les Chinois faisaient défiler une arm^e considérable 
en Corée , cherchèrent à gagner du tems , en déclarant que leur 
dessein n^était pas de subjuguer cette péninsule , mais qu'après 
avoir poussé leurs conquêtes jusqu'à la rivière de Ta-tong-kiang, 
ils retourneraient au Japon. Cependant ils ne laissèrent pas de se 
rendre dans Sior , capitale de Corée^ et de mettre des garnisons 
suffisantes dans les places les plus importantes. Dans le m^^me 
tems , Ping-sieou-ki se rendit maître du royaume de Chao- 
ching, et prit le titre de Taï-ko. Les Chinois opposèrent ruse 
a ruse , et firent entendre aux généraux du Taï-ko qu'iU venaient 
au nom de l'empereur pour créer leur maître roi de Corée. Lea 
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J^aponais ^Uint venus près de la ville île Piag-ïaag pour les c< 
f.evoîr comme amis , reconnurent bientôt leur erreur. Li-yu- 
song qui commandait tes Chinois, après quelques attaques,/ 
ayant fait donner un assaut général , ses troupes y entrèreni 
victorieuses le 8 de la première lune de l'an iSgî. Ce ne îvt 
que le prélude d'autres succès, qui furent tels qu'en peu de teras 
les Japonais perdirent quatre provinces de la Corée, Nous n'en- 
trerons pas plus avant dans le détait de cette guerre. La suite ne 
fut pas également heureuse pour les Chinois. Les hostïUtés 
durèrent sept ans, et ne IJnîrcnt qu'à la mort de Ping siequ-ki, 
arrivée le 9 de la 7'. lune, de l'an iSrjS (1), Les Japonais évacuè- 
rent alors la Corée, dont toutes les places rentrèrent ensuite 
sous l'obéissance de leurs anciens maîtres. 

Les princes tarlares Manlcheous, de la famille actuellement 
régnante en Chine, rapportent le commencement de leur dy- 
nastie , comme empereurs , aux dernières années de Cbin-lsong. 
11 parait certain qu ils étaient de la race desiSu-tchin ou Nu-tcbé 
de Nankoan. Le chef de celte famille s'appelait Hetourgala, 
auquel succéda. Sirig-ou-tchi-hoang-ti , ensuite King-lsou-y- 
hoang-tijCjuifutremplacéaprèssamortparSienUouet Hiaen> 
toang-ti , prédécesseur de Taï-lsou. Ces quatre premiers princei 
étaient chefs d'une petite horde de Tartares, établie à Sing— 
kiug. Partagés entre la culture de leurs terres et le soin de leur* 
troupeaux, ces Tartares vivaient en paix avec la t-hine. Le« 
mandarins ayant entrepris de les transférer par farce dans le 
Leao-long, ds prirent les annes. Tan iGiti, sous la conduite 
de ïaï-lsong, qu'ils proclamèrent empereur. Vainnueurs des 
armées qu'on leur opposa, ils forcèrent toutes les villes qu'ils 
attaquèrent, et portèrent U terreur jusque dans Pc-king. Ces 
désastres, joints à la perte de l'imnérJtiice Ouang-chi, causè- 
rent à Chin-tsong une maladie qui le conduisit au lombeau dant 
la auara nie •huitième année de son r^gne, le 14 de la 7'. lune 
de l'an iGao, 

KOUANG-TSÛNG. 

i6ao. (57", année Keng-chin, du txvii'. cycle.) Taï-chang- 
lou , fils aine de Chin Isong , lui succéda , à l'Age de treute-nenf 
ans, sous le nom de Ki-uang-tsong. Il avait d 'ci cel lentes qua- 
lités; mais la faîbless^e de son tempérament succomba en moins 
d'un mois à l'applicalion qu'il donna aux affaires. Un de ses 


(l) Celle RUCiTC es' dive^emcnl rar ontt'e par le père ilu HaMe et 
r le père de MaiDa. 1/iEdiieur de ce dernier laisse ca duute auquel 
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médeèins le voyant dangereusement malade , lui fît |)rendre 1q 
prétendu breuvage 'de rimmortalité , qui Tenleva le premier 
jour de la 9*^. lune de Tan 16^0. 

HI-TSONG. 

1620. ( 57». année Keng-^ktnt du Lxvn«, cycle.) Hi-TSOng,' 
fik aîné de Kouang-tsong , qui l'avait recommandé., en mou- 
rant, à ses ministres, pour Télever sur le trône après lui, refusa 
pendant quelques jours d^y monter. Cédant enfin aux représen-. 
tations des grands, il en prit possession le sixième jour de la 2®* 
lune , à l'âge de seize ans. 

I^ics Tartares étant retournés chez eux, paraissaient assez tran-. 
uilles. Mais , avertis que le vice-roi du Leao-tong faisait fortin 
ier les endroits par où ils pouvaient y entrer, ils montent aus^ 
sitôt k cheval, se jettent dans le Leao-tong; et, le 41 de la :t^^ 
lane de Tan 1621 , ils attaquent la ville de Fan-yang, défendue 
par le lieutenant général Hochir-bien , avec une fort^ garnison. 
Les assiégés, dans une sortie, sont complètement battus par 
les Tartares , auxquels s'étaient joints des Chinois déserteurs ; 
après quoi les vainqueurs, poursuivant les fuyards, entrent 
péle-mêle avec eux dans la ville , où ils massacrent tous ceux 

2 ni ne veulent pas se mettre à leur service. Leao-yang, capitale 
e la province , qu'ils assiégèrent ensuite, subit \k même sort, 
malgré la brave défense du vice-roi , et les secours que lui por- 
tèrent différents partis de Chinois, répandus dans la campagne. 
Après la prise de cette place, les Tartares publièrent un >édit* 
par lequel ils promettaient la vie à tous ceux qui voudraient se 
raser et s'habiller à la manière des Tartares (i)« « Ain3i, ua 
» grand nombre de Chinois , peu jaloux d'être victimes de leur 
» ndélîté, s'empressèrent de se conformer à l'édit ; et pour con-* 


(i) « Les Tartares se rasent dès que leurs cheveux commencent à 
» pousser , et s*arrachent les poils de la barbe jusqu à la racine , ne 
» gardant que des moustaches ; ils laissent croître derrière la tète une 
» touffe de cheveux , qui pend négligemment sur Tépaule en forme 
» de queue , et portent un bonnet de pluche rouge , ou d*un tissu de 
» crin , teint en noir ou en écarlate. Sa forme est ronde avec une 
» bordure de martre ou de castor.. .. Leurs habits , qui descendent 
* jusqu*aux talons , ont des manches semblables à celles des Hongrois 
» eides Polonais, mais pas fout-à-fait si larges que celles des Chinois.., 
» A leurceinture pend, de chaque c6té, un mouchoir pour s'essuyer let 
» mains et le visage, de même qu'un couteau avec deux bourses où iU 
» mettent du tabac. Ils portent^ comme nous, leur cimeterre à gauche* 
» mais la poignée est retournée , et ils le tirent du fourreau en passant 
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f > nosité, s'étant approchés pour les euminer, on leur lâclil 
t m «ne bordée qui en renversa plusieurs ; les autres prirent la 
^> fuiie; et depuis, ils furent plus circonspects à éviter la portée 

k de ces macnines, dont l'effet leur avait été si funeste If 

» mière fuis. » ( M. Desliautcsayes. ) 


HOAI-TSONG. 


t la Die* 

1 


1627, (4*- année Ting-mao, du Lxviii*. Cyrle.) Tchou-yeoa- 
Jiien, fr&re puiiié de l'empereur Hi-tsong, lui succéda sous le 
nom de Ho.Vi-TSOHG. L'empereur des Manlr.heous , piqué du 
tilence que le vice-roi du Lcao-tong opposait à sa dernière let- 
tre, recommença la guerre contre la Chine. Mau, aprrs avoir 
conijuîs trois villes et treize bourgades, il suspendit les hostt- 


Uk 


poui 


donner te tems à la cour de Pé-king d'eulrer dans lei 
»nes pacifiques qu'il avait proposées. Voyant qu'on conlinuail à 
Us dédaigner, il résolu! de pousser la guerre avec toute la vi- 
gueur possible. On ne peut refuser des éloges aux précautions 
que son liumanité lui suggéra pour prévenir les désordres que la 
guerre eniraîne ordinairement après elle. Attentif à faire obser- 
Vei'une discipline eiacle parmi ses troupes, il ne leur permît 
S'exercer ni le massacre , ni le pillage dans les villes dont il se 
rendit maître. Il invitait même par des promesses, qu'il fut tou- 
jours (idéle à remplir , les garnisons des places , soit avant d'en 
faire ie siège, soit apri-s les avoir conquises, à s'i-nrôler sous ses 
drapeaux : ce qui lui réussit beaucoup mieux que la force de ses 
'' " , On vit les villes s'empresser à l'envî de lui envoyer leurs 
des armées entières passer à Si .... 


nt pas néanmoins universelle 


s generaus 
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. il se trouva des vice- 
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donner la mort que de manijuer à la fidélité qu'ils devaient à 
leur souverain. Mais ces eKempIes furent rares, et n'an^tèrent 
pas la rapidité des conquêtes du prince tartare. L'an mai) , le 


7 de la 


. lune, s 


_ , inça jusqu'à vingt ly de Pé- 
king; et, le 16 de la tune suivante, un de ses detac^lfiinents 
l'étant approché jusqu'à deux // de celte capitale , lui rapporta 
qu'il avait aperçu près des murs un corps retranché de qua- 
rante mille hommes. Taï-tsong, dès le soir même, alla sur- 
prendre ce camp; et, l'ayant forcé dès la première attaque, il le 
joncba des cadavres des Chinois, et mit en fuite ceux qui purent 
échapper au glaive, ou les fit prisonniers. Il n'osa néanmoins 
tenter le siège de Pé-king, et se retira pour aller prendre d'au- 
tre» villes. 

■ Taï-tsong, en subjuguant les Chinois, prenait leur gourer- 
I cément pour modèle. Au commencement de l'an i63i , il éta* 
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blitsîx trîbonaux semblables aux six tribunaux de Pë-king; savoir, 
1« tribunal des mandarins de l'état, celui des tributs, celui des 
rites €t cérémonies, celui de la guerre, celui des corvées, et le 
tribunal des ouvrages publics. 

Quoique la guerre , que les Mantcheous faisaient à la Chine , 
leur frayât le chemin pour s'en rendre un jour les maîtres, 
l'empire avait encore plus à craindre de la part des Chinois 
même. Dans la plupart des provinces, on ne voyait qu'ententes, 
que séditions , que révoltes. 11 est aisé de préjuger combien ces 
troubles favorisèrent les progrès des Tartares. Ces progrès furent 
tels , que l'an ib35 , le 5 de la 3«. hine , tous les princes et 
grands, Mantcheous, Mongous et Chinois, s'étant assemblés 
au palais, chaque nation présenta à Taï-tsong un placel écrit en 
sa langue , par lequel elle le priait de ne plus différer à se faire 
proclamer empereur de la Chine. Ce prince y consentit enfin ; 
mais il voulut que son inauguration fut précédée par un sacri- 
fice solentiel , par lequel on immolerait une grande victime : ce 
qui s'exécuta dans la campagne le 1 1 de la même lune ; après 
quoi Taï-tsong prit le litre d empereur, et donna le nom de Ta- - 
tsing à sa dynastie. Le reste de cette année et les suivant£s , les 
Mantcheous ne cessèrent de faire des courses dans la Cfcine; 
mais ils n'en devinrent maîtres que parce qu'ils y furani -ajppe- 
lés coifime auxiliaires , contre des rebelles qui la désolaient.. 
Entre les différents chefs de ceux-ci , les deux plus redoutables 
«taîent Tchang-hien-tchong et Li-tsé-tching. Le premier, 
après avoir causé beaucoup de mal dans le Chen-si , sa patrie , le 
ilonan et le Hou-kouang , poursuivi par les Impériaux, s'enfuit , 
dans le Kiang-nan , d'où il revint bientôt après avec de nou- 
velles forces , qui le rendirent maître de plusieurs places dans 
le Honan. 'Mais le gi^néral Tso-leang-yu l'ayant battu jusqu'à 
trois fois ert 1 64o , le contraignit de se réfugier dans les mon- 
tagnes .avec peu de monde. Les débris de soif* armée furent 
recueillis par Li-tsé-tching, qui se vit avec ce renlbrt à la , 
tête de^inq cent mille hommes. Il avait nouvellement échoué 
âevanfEai- fong-fou. Mais ayant repris ce siège au commen- 
cement de 164? 9 il réduisit la place, en neuf mois d'attaques, 
aux horreurs d'une famine plus grande que celle du siégede 
Jérusalem. Le général des Impériaux , pour dernière ressc«irce, 
^ant fait couper les digues du Hoang-ho pour inonder le camp 
des ennemis, Bt éprouver ce .même désastre à la ville, où plus 
de deux cent mille hommes furent noyés. Le camp des rebelles 
souffrit beaucoup moins, parce qu'il était plus exnaussé que le 
Aeuve. Devenus maîtres de Kaï-fong-fou, ils firent réparer les dé-v 
gats du fleuve et écouler les eaux. Tandis que Li-tsé-tching péné-w 
ÏX. tt 
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trait dans le Hou-kouang, Tchang-4iien*tcbong remplissait Àk 
sang 6t de carnage divers départements du Kouang - si. Ayant 
forcé Vou'tchang, il en fit jeter les habitants dans le Kiang , et 
porta même la barbarie jusqu^à les aller voir lutter contre Içs flots 
et les horreurs de la mort. Li-tsétchin, plus fort et p]us habile . 
que lui, étendait plus loin ses conquêtes avec moins de féro« 
cité. L'an i643, se voyant maître de plus du tiers de Fempire , 
il se crut en état de succéder à la dynastie des il/Ân^ , et prit le 
titre d'empereur. Pour le réaliser pleinement , il .proposa dan» 
up conseil de guerre les moyens d'achever la réduction du reste 
de l'empire. Le résultat delà délibération fut, qu'avant sous ses 
drapeaux un million d'hommes , il devait choîsii; les plus bra- 
ves» et les mener parle Chan-si à la conquête de Péking. Il sui- 
vit cet avis; et , ayant passé le Hoang-ho , il soumit , avec plus 
ou moins de difficulté , toute les villes qui se rencontrèrent 
iur son passage. Il ne douta nlus alors qu il ne vînt à bout de 
ge rendre maître de la capitale de l'empire. Un détachement 
quMl envoya, s'étant approché de la place, mit le feu dans un 
des faubourgs. Les rebelles, cependant, ne l'aucaient jamais 
prise', si elle avait eu un homme de tête capable de la défen-- 
dre. Cent cinquante mille hommes- de 'troupes réglées, des 
provisions de guerre et de bouche suffisantes pour soutenir un 
long Sége , et la présence du souverain , auraient fait échouer 
l'entreprise. Mais l'empereur lui-même ruina ses afEiires par 
une confiance aveugle en ses ministres. La moitié de ses trou- 
pes effectives ayant été placée hors des murs pour arrêter l'en- 
nemi , jeta bas les armes dès qu'elle aperçut Li-tsé-tching à la 
tête dé trois cent mille hommes , et passa du côté des rebelles. 
Hoaï-tsong , apprenant quelques moments après que l'ennemi 
était déjà maître des portes, se pendit de désespoir le 19 de la 
3e. lune de Van 1644. Li-tsé-tching entra le même jour dans 
Pé-kinc; mais il rencontra le général Li-koué-tching, qui lui 
disputa le terrein de rue en rue. L'ayant accablé par le nombre 
et lait prisonnier , il lui proposa de passer à son service. ïf 
£énéral y consentit , à condition qu'il ferait enterrer,«vec les 
Honneurs dûs à leur rang l'empereur et l'impératrice qui avait 

savoir 

I ^i<..«^w <— » o . ignarda 

iouV nrpV se^\"r"un rdjelie. N'étant plus^obligé à tenirla pa- 
ï-ole qu'il avait donnée, Li-tsé-tchmg abattit le palais des ancer 
très des Mine , et fit mourir tous ceux de cette famille qui se 
trouvaient à Pé-kinjg. Maître de cette capiule, il ne mil plus 
de bornes à son ambition* Mais elle fut traversée par un brave 
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chinois , rempli de Pesprit patriotique. Cëtait Ou-san-lcoueif 
général des troupes impériales contre les MantcheoQS , qu'il con- 
tenait par sa valeur dans les bornes de la Tartarie. Apprenant 
la mort de son souverain , il appela, pour la venger^ ces mêmes 
oppresseurs de sa nation. Les Mantcheous n'avaient plus de mo- 
narque ^lepuis la mort de Taï-tsong, arrivée Tan i636, et se 
gouvernaient par un conseil national. Avec leur secours , 'Ou- 
san-koueï va se présenter devant Pé-king , et fait une horrible 
boucherie des rebelles^ commandés par un lieutenant de Li-tsé- 
tchîng» Celui-ci Payant joint près de Yong-ping-fou le s de la 
4^ lune, avec une armée de soixante mme hommes, traînant 
avec lui le prince-hérilier, deux autres princes du sang , et On- 
siang, père de Ou-saurkoueL, leur livra bataille sans hésiter. 
La mêlée fut terrible ; mais ,. quoique supérieur en nombre , Li- 
tsé-tchinfi; fut obligé de prendre la mite, après avoir laissé 
trente mille honmies sur le champ cle bataille. S'étant retiré à 
Pé-kinfi; , les troupes qu'il y avait rassemblées essuyèrent devant 
cette ville une nouvelle défaite , qui coûta la vie au père du vain> 
queur. Li- tsç* tcbing,. par une basse vengeance , fit couper la 
tête àOu-siang, et la fit exposer sur les remparts, le 4 delà 4** 
lune i644i ^ 1^ ^^^ du camp àes Impériaux. Pour raffermir son 
autorité chancelante ,. il se nt saluer emperevr par tous le$ Man-^ 
darins qui se trouvaient dans la capitale. It en sortit énsmte^ 
emportant les trésors immenses dont la possession lui coûta tant 
de crimes. ' . 

Le& Tartares , après le départ de Li-tsé-tehin , se crurent 
autorisés , par les secours quMs avaient donnés aux Chinois, à 
remplir le trône vacant de leur empire, et y élevèrent Chun- 
TCHL, neveu de Taï-tsong, enfant de sept ans, qui-, dès-lors, 

Sar ses qualités naissantes, donàait les plus grande» espérances* 
lais les mandarins de la cour de Nan-king ne pouvant se ré- 
soudre à passer sous une domination étrangère, opposèrent à 
cette élection celle de Tchu-yeou^song, arrière-petit>fik de- 
Tempejeuc Chinr-tsong» 

GHI -TSOIT - TCHANG- TF. 

ir>44- (^1*. année Kia-chîn^ du Lxviii«. cycle.) Tchu>-yeou* 
son^ prince de Fou, étant arrivé à Nan-king, sur ude députation 
que les mandarins lui avaient faite, fut salué empereiur, le 5 de 
la 5^. lune , sous te nom.de CHi-TScnj-TGHAN&-Ti , api>às avoir 
hésité trois jours s^il accepterait celte* périlleuse dignité. La- 
Chine se trouva ainsi divisée entre trois prétendants à Kempire.- 
Ou^sanrkûueï,. contraint de dissimuler Tentr^prise des Tartares ,> 
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toiirtia louirs ses Torces cualte Li-lsé'tcbing . qu'il rétltiisîf* 
aptes deux nouvelles vicloîres remportées sur lui, à s'aller cacher 
avec une poignée de ses gens dans la moniagne de Lo-kong. 
La ia'im l'syaiiL obligé d'en sortir, il Ùil lue avec sa Iroupe par 
des paysans qui les reconnurent pour des rebelles. I^ mort de 
J.i-lse-lching éteigoil la rébellion , et laissa aux l*3rtares la 
liberté d'életidre leur dominaûctn dans la Cbine. La conduite 
pleine de sagesse, tju'ils tinrent constamment envers les regni- 
coles, y contribua plus que la force de leurs armes ; et la peine 
de voir un prince étranger assis sur le trône de leur nation, Ait 
blenlât adoucie par la manière dont ils furent traités, a La 
» Chine en changeant de maitre , ne changea , ni de forme , ni 
» de gouveniemciit. Les tribunaux de Pc-king subéûtèrent sur 
•> le pied qu'ils avaieot été élnblîs; et on se contenta de doubler 
» les emplois , afin d'avoir des places à donner aux Tartares..,. 
» Les soldats chinois étaient incorporés dans les armées, et tes 
'• officiers élevés à des grades proportionnés à leur capacité et 
,. à leurs services. » MJe Mailla) 

La rour de ïsan-liing se condàisaîl d'uncmanière bien dif— 
férenic. Guidés uniquement par leurs intérêts particuliers, et 
comptant pour rien l'utililé publique , les grands qui la com- 
posaient n''"laient occupés qu'à se supplanter- l.e monarque , 
plongé dans la mollesse, vivait dans la mt'me sécurité que 
s'il n'eût eu aicun ennemi Ji redou ter.' l'on r tout remède au» 
dissensions' et aux querelles qui s'élevaient parmi les courti- 
sans , il se contentait de faire de continuels changements danâ 
les places , sans faire aucun discernement des bons et des mé- 
chants, des hommes capables et de ceux qui ne l'élaient pas. 

Les Tartares profilèrent des troubles qui régnaient à la cour 
deNan-king pour avancer leurs conquêtes. Maîtres de toute la 
piirtïe septentrionale delà Chine, ils passèrent le Hoane-bo 
dans ta a', tune de l'an 1G45 . et après avoir soumis rapide- 
ment diverses places, ils anivèrent, le ^4 de la même lune, 
devant Yang-lcbéou. Le général Ssé~ko-fou , qui apec des 
forces intérieures leur avait inutilement disputé le passage du 
fleuve , s'était jeté dans la place , où il Ct la plus belle défense 
qu'on pouvait attendre d un capitaine expérimenté. Maïs, 
épuisé de fatigues , couvert de sang , environné de tous côtés 
par les ennemis qui avaient escaladé les murs, prf!t à tomber 
entre leurs mains, il se tua lui-mtoie : exemple qui fut suivi 
par plusieurs mandarins qui s'étalent renfermés dans Yang- 
Ichéou- Maîtres de celte ville, les Tartares envoyèrent des déta- 
chements se saisir de tous les postes qui étaient le long du 
ig. Le iode la 5*. lune, ua ofGcier dépéché de Tching- 
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kîang à Nan-king , apporta la nouvelle qtiMl^ s'étaient emparés 
du port. Le prince épouvanté, prend la fuite au milieu de la- 
nuit avec un petit nombre de ses courtisans. Les Tartares parais- 
sent le i4 sous les murs de la ville, dont les clefs sont appor- 
tées au général , avant qu^on la somme de se rendre. On fait 
courir après le prince fugitif 9 qui est atteint au moment qu'il 
allait s'embarquer sur le Kiang. Comme on est près (Je le saisir, 
un de ses courtisans le prenant à brasse-corps , se précipite avec 
lui dans le fleuve. .Toute la famille des Ming ne fut point 
éteinte par sa mort. Il en restait plusieurs princes; mais presque 
également jaloux d'occuper un trône environné de tant de pré^ 
cipices , ils paraissaient disposés à ne point permettre qu^aucun 
d'entre eux y montât. Celui que les vœux des grands et de la 
nation y appelaient , et qu'on regardait comme le plus propre 
à réparer les malheurs de sa dynastie , était le prince de Loun- 
ngan. Possesseur des villes les plus riches et les plus puissantes 
de l'empire, ayant ses états placés près du théâtre de la guerre, 
tout ce qu'il y avait de bons officiers et de braves soldats dans 
les armées du prince de Fou , s'était retiré chez lui à Hang- 
tchéou, capitale du Tché- kiang, où il faisait sa résidence ordi-» 
naire. Ses qualités personnelles donnaient à la politique un 
nouveau motif qui devait le faire préférer k ses compétiteurs. 
Mais ni les prières des grands ^ ni les instances de toutes les 
personnes attachées à son service, ne purent lui faire accepter 
un trône qu'il prévoyait devoir lui être disputé par les princes 
de son sang. Il fit plus ,. il se sacrifia lui*méme pour le salut de 
ses sujets. Les Tartares , dans le cours de leurs conquêtes , étant 
venus investir Hang-tchéou , il consentit à se remettre entre 
leurs mains , sous la promesse qu'ils firent d'épargner la garni- 
son , les mandarins et le peuple. Cette conduite était fondée 
sur l'impuissance où il se trouvait avec ses propres forces de 
résister à une armée très-supérieure, n'ayant aucun secoure 
è espérer des princes de sa famille, quoiqu'il les en eût très- 
fortement sollicités. Cette générosité aurait dû lui concilier 
l'estime et l'admiration des vainqueurs. Mais la politique ne 
leur permit pas de laisser vivre un rejeton de la famine des 
Ming, à laquelle ils enlevaient l'empire, f^és mandarins, hon- 
teux de survivre à leur maître, se donnèrent eux-mêmes la 
mort , pour le suivre au tombeau. 

Tandis que ces scènes d'horreur se passaient dans le Tché-^ 
kiang occidental , deux nouveaux prétendants à l'empire, tou$ 
deux de la famille des Ming, le prince de Lou et Tchu-tsing- 
kien , prince des Tang , travaillaient dans la partie orientale 
de cette province^ à faire réussir les projets de leur ambition. 


ifffmiê Ywm à Timre^ \t ^^mku se cnntentsi Abl titre je p^> 
f^esear 4e Ytmfàm^ et le aeamil prit h ■ iBbm iif ccfan ^i 
p^fCSKi. Ce donner JjOBt attisé djHu «m parti le &m 
ti'fa^-lja^ y hn fit ykter le — gtî e i <ie pinte <|b^ 
W^ cdtei de b CUney Msr le nettre à b tâe de SB travpciw Les 
^^«ri» ds prive do -^ pri»péren^ 
rjMMPrtgs par ce genéraL Itas on cv^onemeoft la iraailla 
T etem> Le prioce de Los avaat cwo^e. Fat 1646, ~ 
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ceim-ci fit BMiarir rjmlxîaadear ar ce ^ne dbv ranficiice 
pnbliqae ^H Im j cc o r d iy il se in doua ^ne le litre en 
WMe paran les princes de PcBpire. Tchi»- ufci \u a% , ani de 
Tcaeoh4Deii, jm p'il vengerait » mort. S^clant retiré a bord 
de sa fioCte^ il o&it ses se i fites aa prince de Loo. On vît 
depuis ce teav, dédmiir la pnitMiirr dn prince des Tang par 
Hncapacite des g én e raui. qall aiait sdbstitncs a Tdhen-tcm- 
kMi&i^Obligé de foir après aroir été abaadmné des siens , devant 
les Tartarcs qni leponnoivaicBt , il firt atteint à Tinç-tcbéoo ; 
et se?ofant dans 1 nnpcMsibilité d'éc hap per, il se précipita dans 
un poits, où il périt nuséraUementy Fan 1646. La mort de ce 
prince fax suivie de la perte dn Fovt^en et dn Cang-si , qni 
tombèrent an pouvoir des TartaresL 

£e prince des Tang laissait on lirère qui s^^était saové dn Fon- 
kien, et prenait le titre de prince de Tchn-jné-ngao. A 1» 
nouvelle de la mort dn premier, le second étant acrivé à 
Konang'tcbéou, capitale du Konang-tong, j trouva les princes 
et les grands de la cour chinoise , occupés à délibérer sor le 
choix a on soccesseur k rempire, sans pouvoir rien conclure, 
tant ils étaienrt. divisés de sentiments. Sa présence termîiu 1er 
dfflCérenU, et réunit tous les partis en sa uveur. Il fut proclamé 
solennellement empereur , et s^empressa de prendre possession 
du trône* Mais dans le même tems , Kiu-ché-ssé , vice-roi du 
Kouang-si , appelé Thomas par les Chrétiens , dont il avait 
«;mbrassé la religion , ayant assemblé les grands mandarins de 
M}ïï département, leur persuada que Tchu- jeou-tcié , prince 
i\e Yong-ming, étant petit-fils de rempereur Chin-tsong,. avait 
le droit le plus légitime iFempire. Aussitôt il emporta Punani- 
mité des suffrages. Une députation qu'on lui fit pour lui an-^^ 
noncer son élection , l'avant salué empereur , il refusa ce titre 
i*X se contenta de celui oe prince de Koueî. Tchn-yue-ngao lui 
ayant déclaré la guerre , les armées des deux compétiteurs se 
livrr!rerit , à Chang-foui , une sanglante bataille , dont celle du 
prince de Koueï sortit victorieuse. Il n'eut pas le même bonheur 
(ontre le» Tartares qui, Tayaiit battu près de Kouangrtchéou^ 
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roUigèrent de fuir de ville en ville. Mais Kiu-:ché-$sé qui avait 



Li-tcJbing-tang. Kiu-cné-ssé lui procura, l'année suivante, un 
nouvel avantage encore plus éclatant sous les murs de la même 
place. Cet événement nt un tel effet dans Pempire , que l^s 
plus belles provinces vinrent faire leurs soumissions au prince 
deKoueï. Ce fut Li-tching-tong lui-même qui fut le principal 
auteur He cette révolution. Mais la fortune se lassa bientôt de 
favoriser les armes du prince de Koueï. Ses généraux Kin>tcliin* 
boan et Li-tcbing-tong ayant échoué , Tan 1 64g , au siège dé 
Kan-tcbéou, dans le Kiang-si, eurent le ixûlbeur de se rioyef 
tous les deux , mais non pas dans la même rivière , en fuyant 
devant les Tartares. Les affaires de ce prince ne furent plus dé- 
sormais qu'un enchaînement de peines et de disgrâces. 

La Chine fut délivrée , vers le même tems , du rebelle Tchang- 
hien-tching , non moins redoutable aux Chinois , squ'aux Tar- 
tares. Les ravages cpi'il commit dans le Chen-si , le Ho-4ian , ^ 
le Ho-kouang, le Kiang-nan , le Ssé-tchuen , surpassent toutes 
les horreurs qu'on pent imagine?. Sa fureur éclata surtout 
dans le Ssé-tchuen. S'étant rendu maître de Tching-ton, 
capitale de cette province, il y attira les lettrés, classe de gens 
•qu'il haïssait mortellement, sous prétej^te de les élever à de 
nouveaux honneurs; et trente-deux mille s'y étant rendus, il 
-les fit tous égorger. Il fit subir le même sort à trois mille eunu- 
ques, et à tous les hochan qui se trouvaient dans Tching-ton, 
Ce ne fut point encore là où se termina la barbarie de ce 
jnonstre dans le Ssé-tchuen. Ayant appris qu'un de ses géné- 
raux, qu'il avait envoyé contre les Tartares, avait passé à leur 
service, il s'en prit. a cette province, dont 11 et massacrer 
jusqu'à six cent mille habitants , comme s'ils eussent été com- 
plices du général déserteur. Ses propres concubines furent les 
victimes de sa cruauté. Pour n'avoir aucun obstacle dans ses 
armées , et se préparer à repousser les Tartares qui venaient à 
lui , il fit égorger jusqu'à deux cent quatre-vingt de ces mal- 
lieureuses^ et persuada à ses soldats de faire le même traitement 
à leurs femmes , dont il périt dans cette boucherie jusqu'à 
quatre cent mille. Enfin, étant près de Han-^tchong, il fut 
tué d'un coup de flèche par les solaats d'une armée de Tartares ^ 
qu'il était allé reconnaître. 

L'an 1646 , et non pas 1646 , le premier jour de ta première, 
lune, ij janvier, il arriva une éclipse'de soleil. 
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XXII*. DYNASTIE. 

DES TSING. 

CHUN - TCH I. 

1649. C^'- année Kï-lcîieou, du lxviii cycle-) CpUr annêt 
est celle que les Chinois compLeot pour la première île Chun- 
Tcat. Il entrait alors dans sa (|U3torzième année. Ses oncles, 
qui exerçaient la régence, jugeant à propos de le maripr, lui 
cherchèrent une épouse ftH-mi les prinrca mongous. L'am- 
bassade qu'ils envoyèreal pour en faire la demande , était ma- 
gnifique. Mab en passant à Ta'i-loiig, les jeunes gens qui ta ; 
composaient ayant enlevé la fille de l'un des plus dislingués 
de la ville, qu on menait en pompe à sou époux, 'excitèrent 
parmi les citoyens un soulèvement universel, T.e gouverneur 
kiang-tsaï, s'élanl vainement plaint de cet ailentat au chef 
de TaniLassade , fit inain~l)asse sur tous les gens de sa suite. 
Il n'en demeura pas là, 1! pulilia un manifeste pour eihorler 
la nation chinoise à la vengeance. Cet écrit produisit tout l'effet 
que le gouverneur pouvait espérer. Tout ce qu'il y avait de 
plus brave el de plus courageux dans le Chan-si et le (^hen- 
si accouru! pour se joindre a lui. Il engagea même dans son 
parti le prince mongou, dont la fdlc avait élé Tobjet de l'am- 
iiassade. La cour de Pé-king vint à bout de détacher de la 
ligue ce prince, et de renouer le mariage de sa fdle avec le 
jeune empereur. Mais Kiang-Isaï n'eu fut pas moins ardent à 
poursuivre les Chinois. Deux grandes batailles qu^il Ei)gna sur 
eux , répandirent l'alarme dans Pé-king. S'élant ensnile retiré 
dans Taï-tfing pour y faire reposer ses troupes , il y fui in- 
vesti par le eénéral Tsé-tching-ouang. Un fossé large el pro- 
fond que ceiuïnèi fil creuser autour de la place, semblait fec- 
jDCT toute Issue aux assiégés. Kingtsaï, à la lêie de ses soldats, 
le force, après un combat de quatre heures; mais en pour- 
suivant l'eunemî, une flèche dont il est atteint , lui enlève la 
vicloire avec la vie. 

Le prince de Koueï, malgré les derniers revers qu'il avait 
essuyés, s'était fait reconnaître empereur des provinces méri- 
dionales de la Chine. Mais ce titre ne le réconcilia point avec 
la fortune. Deux batailles qu'il perdit, en itiSo, contre les 
Tartares , furent suivies de la prise de Koue'iMin, sa capitale , 
qui, se trouvant alors dégarnie de troupes, et n'espérant 
aucun sccoLirs d'ailleurs , ne put élre défendue par le ministie 


^ 
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Kiu-ssé-ché et le grand général Tchang-long-lchang, qui s'y 
étaient renfermés. Ce fut en vain que le général ennemi proposa 
à Tu ri et à l'autre de passer au service des Tarlares. Les trou- 
vant inébranlables , il ne put refuser des éloges à leur fidélité : 
mais la politique ne lui permit pas de la laisser impunie. Tous 
deux, par ses ordres , subirent le dernier supplice. Les Tartares 
éprouvèrent plus de difficultés au siège de Kouang-lchéou , 
qu'ils firent ensuite. Secourue par une flotte que Tching-tching- 
kong, fils de Tching-tchi-long , lui avait amenée, elle se dé- 
fendit pendant huit mois, et n'eut vraisemblablement pas été 
prise , si des traîtres n'en eussent ouvert une des portes aux 
ennemis. 

L'an i65i , mourut le prince Tsé-tching-ouang , chef du 
conseil de régence à la cour de Pé-king. Le jeune empereur 
avait tant de respect pour lui , qu'il ne le nommait jamais que 
Père Prince. Il lui était en effet redevable du trône et de la 
réunion de l'empire sous ses lois. Chun-tchi , après sa mort , 
prit les rênes du gouvernement , et les mania avec une sagesse 
qui lui attira l'admiration générale. Toutes les provinces de la 
Chine lui obéissaient, mais il lui restait à soumettre la mer, 
que Tching-tching-kong infestait avec d'autant plus de liberté, 
que les Tartarcs n'avaient point de marine. Ce pirate leur avait 
voué une haine mortelle depuis qu'ils retenaient prisonnier à 
Pé-king, Tching-tchu-long, son père, qu'ils y avaient attiré 
sous les promesses les plus flatteuses. Le fils avait appris son 
métier du père, qu'il surpassa en habileté comme en férocité. 

On vit arriver, en i656, à Pé-king, une ambassade des 
Russes, nommés Oros par les Chinois. Elle avait pour chef 
une espèce de cosaque nommé Baikof, et pour objet rétablis- 
sement d'un commerce libre entre les deux nations. Le czar 
Alexis avait fait remettre à son ambassadeur la valeur de 40,000 
roubles , tant en argent qu'en marchandises. A son arrivée , 
celui-ci fut reçu avec honneur. On,vint à sa rencontre , et on 
lui assigna un 'logement convenable et une table somptueuse. 
Mais son opiniâtreté à ne vouloir pas se soumettre aux usages 
et aux formalités du pays, rendit sa légation inutile (i). Il ne 
fut point admis à l'audience de l'empereur; on lui renvoya ses 
présents, et il fut reconduit aux frontières sans aucun honneur. 
(M. Léyesque^ Histoire de Russie ^ tom. III , p. 456.) 


(i) « Avant ^audience, quMl se flattait d'obtenir, il devait com- 
» mencer par rendre hommage devant le trône du vieux palais , où 
># Ton garde le trésor et le sceau impérial. Tous les grands de la 
» Chine sont obligés de rendre leurs respects à ce trône avant que 
» de paraître aux yeux de l'empereur ^ et Ventpereur même , avant 
IX. 7 
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Le pirate Tchtng-tchîng-kong, fidèle à sa haine contre les 
Tartares, continuait de désoler les côtes de la Chine. La pro- 
vince de Fou-kien fut celle qu^il incommoda le plus par ses 
descentes. Il battit les Tartares en diverses rencontres, em- 

Eorta plusieurs villes, et se rembarquait toujours chargé de 
utin. Ce qui lui attachait le plus les Chinois , c^était le zèle 
3u^il montrait pour les intérêts du prince de Koueï. Depuis ses 
erniers revers, ce prince s^était retiré dans le royaume de 
Mienj où il attendait le retour de la fortune. Ayant appris, 
Tan i65Ô , quHl s'élevait un nouveau parti en sa faveur dans 
le Koueï-tchéou , il se mit en marche avec une petite armée 
pour s Y rendre. Mais en traversant le Yun-nan , il fut pris 
avec son fils par le fameux Ousan-koueï, qui les fit étrangler. 
Ils étaient les seub qu'on reconnût aloi^ pour être de la famille 
des Ming. £n immolant ces deux victimes , on ôtait aux Chi- 
nois tout prétexte de révolte , et Pespérance de rétablir cette 
dynastie. Tching-tching-kong , cependant, venait de donner 
un rude échec sur mer aux Mantcheous. Honteux de le voir 
maître de la mer, sans avoir un seul vaisseau à lui opposer, 
ils s'étaient déterminés enfin à équiper une flotte qui ut voile 
vers les îles du Fou-kien , où Ton s attendait à le rencontrer. 
Le pirate épargna aux Tartares la peine de venir le chercher. 
Etant allé au-devant d'eux, il leur coula à fond plusieurs vais- 
seaux, en prit un plus grand nombre, et regagna triomphant 
une des îles qui lui servaient de retraite. Là, s étant fait amener 
quatre mille prisonniers, il leur fit couper le nez et les oreilles, 
voulant marquer par cette barbarie aux Tartares qu'ils n^avaient 
aucune paix à attendre de lui. Mais apprenant le triste sort 
du dernier des Ming, sous le nom duquel il avait jusque-là 
fait la guerre aux Tartares , il cessa pour un tems d'infester 
les côtes de la Chine , et tourna ses vues du côté de l'île For- 
mose, dans le dessein de s'y former un établissement solide. 
Cette île était possédée alors par les Hollandais, nommés par 
les Chinois Hong^mao^ à qui les Japonais l'avaient cédée. 
Tcliong-lching-kong y ayant fait une descente en 1662, en- 
leva aux Hollaudàis le fort nommé Castel Zeîandîa^ qu'ils y 
avaient bâti en i634, et parvint à les chasser de. l'île, ainsi que 
dételle de Taï-ouari, dont il se forma un gouvernement sur 
le modèle de celui des Chinois. Mais un an et quelques mois 

-» sotaL installation, n*est point exempt de cette cérémonie Tous 

> les ambassadeurs y sont assujettis trois jours avant Taudience. Celui 
1» de Moscovie la regarda Comme une dérogation à la majeçté du czar^ 
1» et refusa de s'y soumettre. Ce fut pour cette raison qu'il partit sans 
» -avoir été re^u à Taud'ience. » ( M. Desliauiesraye». ) 
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après, il mourut, laissant pour successeur Tching-king-maï, 
son fils. 

La petite vérole, dans ces entrefaites, emporta, Tan 1661, 
l'empereur Chun-tchî. Le -cours de sa vie ne répoodit pas 
à la brillante aurore de ses premières années. Sur la fyi de son 
régne, étant devenu éperdument amoureux de la femme d^ui> 
de ses officiers , il chercha querelle à celui-ci j et le maltraita 
de manière quHl^n mourut de chagrin au bout de trois jours. 
L'empereur ayant ensuite épousé sa veuve , en eut tro fils dont 
la naissance fut célébrée par des réjouissances extraordinaires. 
Mais la mort de cet enfant, qui ne vécut que trois mois, fut 
suivie de près par celle de sa mère. Chun-tchi, s'abandoanant 
alors au désespoir , voulait attenter à sa propre vie. Il ordonna, 
d'apaiser les mânes de cette princesse par le sacrifice de trente 
hommes qui s^offi-iraient volontairement : coutume barbare 
que son successeur abolit. Il fit brûler son corps, à la manière 
des Tartares , dans un cercueil de bois précieux , richement 
orné. Les superstitions des bonzes, qu'il avait jusqu'alors mé- 
prisées, devinrent ses pratiques familières; il prit leur habit, 
embrassa leur règle , exhorta ses courtisans , de Tun et de 
l'autre sexes , à l'imiter. Livré entièrement au culte des idoles, 
il fit élever en leur honneur trois pagodes dans son palais. Ce 
fut en vain que le P. Adam Schall, jésuite, qu'il avait mis 
h la tele du tribunal des mathématiques , sous le nom de 
Tang-jo-ouang , et qu'il n'appelait jamais que Ma-fa , respec- 
table Père , tenta de rappeler ce prince à lui-même. Il n'avait 
cpie ving-quatre ans lorsqu'il mourut. Il se fit néanmoins â% 
grandes choses au commencement de son règne ; mais on en 
tut redevable aux qualités sublimes du prince Ama-ouang, 
son oncle et son tuteur. « Ce régent , dit M. Deshautesrayes , 
» prépara le règne brillant de Kang-hi « comme on a vu chez 
» nous , dans *le même tems, le ministre de Louis XIII jeter, 
» pour ainsi dire , les fondements de la gloire et de la puis- 
» sance de Louis XIV. » 

Ce fut la première année du règne de Chun-tchi que les Jé- 
suites missionnaires apprirent aux Chinois la fabrique des arme& 
et la fonte des canons qu'ils ignoraient. ( De Mailla. ) 

KANG HL 

1661. ( 38<. année Sin-Uheou , du Lxviii*. cycle.) Kang-he ,. 
fils de Chun-tchi ,4ui succéda à l'âge de huit ans, sous la ré- 
gence de quatre grands qu*il avait désignés en mourant. Leurs, 
premiers soins furent d'exclure les eunuques de l'administration- 
des affaires. Le chef de ceux ci les avait rendus odieux par ses» 
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malversations : on lui fit son procès , et, après avoir condamné 
ce perEde à mort et chassé du palais plusieurs milliers d^eunu- 
ques , on fit graver sur une plaque de fer d^un poids énorme , 
qui subsiste encore aujourd hui , une loi qui déclare les eunu- 
ques incapables d^étre élevés aux emplois et aux dignités. Il sVn 
fallut bien que la régence tînt une conduite aussi sage vis-à-vis 
des prédicateurs de i évangile. Sous le dernier règne, ils avaient 
joui d''une profonde paix, à la faveur de laquelle ils firent un 
grand nombre de prosélytes. L'enfer leur envia ces conquêtes , 
et suscita un homme accrédité , nommé Yang-kouang-sien ^ 
qui les dénonça à la régence comme des ennemis secrets de 
Tétat , qui soufQaieut Tesprit de ré\olte et de faction , en se 
"servant, pour séduire les Chinois, du prétexte de les instruire 
de leur religion. Les temples où ils assemblaient ceux de leur 
loi étaient, selon lui , des maisons fortes, où ils se préparaient 
a faire une bonne défense en cas d'attaque. La calomnie, toute 
grossière qu'elle fut , prit faveur. Les régents publièrent un 
ëdit qui proscrivait le Christianisme, et enjoignait, sous des 
peines très-grièves, à tous ceux qui l'avaient embrassé d^ re— 
noncer. Pour récompense de son zèle , Taccusateur eut la place 
de Tang jo-ouang , qui fut mis en prison. Tous les Européens 
répandus à la Chine furent amenés à Pé-king, et le tribunal 
des crimes s'assembla conjointement avec celui des rites, non 
pour vérifier les accusations, mais pour statuer sur la peine 

3u'on infligerait aux accusés. Tang- jo- ouang , en sa qualité de 
octeur de la loi chrétienne et de chef des prosélytes, fut con- 
damné d^abord à être étranglé, et ensuite , a après une nouvelle 
délibération, à être mis en pièces. L'arrêt, confirmé parles 
régents, allait s'effectuer, lorsqu'un horrible tremblement de 
terre qui survint , dit le père du Halde , saisit d'effroi les juges, 
et les détermina à &uspendre l'exécution. On accorda même un 

Î lardon général , dont le seul Tang-jd-ouang fut excepté. Sony, 
'un des quatre régents et le plus ancien , ayant obtenu un nou- 
veau sursis en sa £iveur, fit sentir à ses collègues le danger au- 
quel ils s'exposaient en faisant mourir un homme que le feu 
empereur Chun-tchi avait comblé d'honneurs. N'avaient-ils 
as à craindre en effet, comme il leur fit observer, qu'un jour 
ç jeune empereur, devenu majeur et gouvernant par lui même, 
ne leur demandât compte de leur conduite à l'égard d'un 


l 


homme que son père avait protégé. En conséquence , il leur 
conseilla de prenclre l'attache de l'impératrice , mère de Chun- 
tchi , afin que sa signature les disculpât si jamais ils venaient à 
être recherchés à ce sujet. Son avis fut suivi; et la senteiice 
ayant été présentée à l'impératrice , elle en fut si indignée que, 
l'ayant déchirée , elle ordonna que le missibnnaire fût mis en 
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Ubcrlé. Il en jouit peu, $on grand âge et les maux, qu'il avait 
soufferts en prison, terminèrent sa carrière le i5 août 1666 , 
â la soixante-dix'Septième année de son âge , après avoir passé 
quarante-quatre ans dans les missions. La mort de Sony, son 
libérateur, précéda la sienne de quelques mois. Cétait le seul 
des quatre régents pour qui le jeune empereur eut une véri- 
table estime. Ce prince, étant entré vers le même tems dans sa 
quatorzième année, prit en main les rênes du gouvernement^ 
après s'être fait déclarer majeur avec solennité. Le premier 
usage qu'il fit de son autorité fut de casser le conseil de régence. 
Patourou-kong y avait pris le dessus , et s^était asservi ses collè- 
gues de manière que rien ne se faisait que par ses ordres. Mais 
comme ils étaient dictés par la passion , il avait fait un grand 
nombre de mécontents , qui , n'osant se plaindre ouvertement , 
gémissaient dans le silence , en attendant l'époque de la majo- 
rité du prince. Dès qu'il fut parvenu à terme , des hommes res- 
pectables lui présentèrent contre ce ministre douze chefs d'ac* 
cusation, dont chacun était digne de mort. Patourou-kong fut 
arrêté, par ses ordres, avec toute sa famille, complice de ses 
vexations. Le tribunal des crimes ayant instruit leur procès , 
condamna le père et le troisième de ses fils à être mis en pièces, 
et ses autres enfants , au nombre de sept> à être décapités , avec 
confiscation de tous leurs biens; L'empereur, en confirmant 
r^urrêt , commua la peine du père en celle d'être étranglé : et 
l'exécution suivit de près le jugement. 

La jeunesse extrême de l'empereur ne l'égara point sur ses 
devoirs. Méprisant les vains amusements de son âge, il était 
continuellement appliqué à s'instruire, soit dans la science du 
gouvernement, soit dans l'art militaire, soit dans l'étude des 
lettres ; et comme il était doue d'une grande pénétration d'es- 
prit , bientôt il devança les plus habiles dans ces diverses car- 
rières. 

Tang-jo-6uang , dans le tems qu'il présidait au tribunal des 
mathématiques, avait fait, de concert avec ses collègues et 
par l'autorité du gouvernement, une réforme considérable dans 
l'astronomie chinoise, d'après les principes qu'il avait apportés 
d'Europe. Yang-kouang-sien , son délateur et son successeur, 
entreprit de détruire l'ouvrage de cet habile homme ; et dans 
cette vue , s'étant associé plusieurs mandarins , il présenta une 
supplique à l'empereur, pour demander l'abolition de l'astro- 
nomie européenne, comme erronée, et le rétablissement de 
l'ancienne. L'empereur ayant pénétré le motif de cette sup- 
plique, en fit examiner le contenu dans une assemblée des divers 
tribunaux , à laquelle il voulut présider lui-même après s'être 
mis au fait de la matière, I<{an-hoaï-gin ( le père \[erbîest } et 
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Yang-konand-^ien y comparurent par ses ordres. L^empereur , 
après avoir parlé dignement de l'importance d'employer dans le 
tribunal des mathématiques une astronomie sûre, leur de- 
manda s'ils n'auraient pas quelque moyen sensible de faire voir 
à tous ceux qui étaient présents laquelle des deux astronumies 
marquait avec plus de justesse les révolutions des astres. Yang— 
louang-sien , gardant le silence , Nan-hoaï-gin répondit qu'il y 
avait plusieurs moyens sensibles ; ^t , ayant prié l'empereur 
de faire placer un gnomon devant l'assemblée, il proposa à son 
antagoniste de supputer, chacun suivant sa méthode, à quel 

§oint l'ombre marquerait le lendemain à midi ; alors on jugera, 
it-il , laquelle des deux méthodes est la plus exacte. Yang- 
louang-sien n'ayant pu donner aucune supputation satis&i— 
santé , l'européen détermina au juste les points qu'il avait in- 
diqués. Confus d'une légère réprimande que l'empereur leur 
fit alors sur la précipitation de leur jugement, les chefs des 
tribunaux tournèrent leur indignation contre Yang-ouang- 
sien , qu'ils accusèreùt de fourberie et d'imposture , demandant 
qu'il filt livré au tribunal des crimes pour y être examiné à la 
rigueur. On fit droit sur cette plainte ; et l'accusé , convaincu 
de plusieurs injustices commises dans le tribunal dont il était 
le cncf , fut condamné à la mort. Mais l'empereur lui fit grâce, 
et se contenta de l'exiler à Ouei-tchéou , sa patrie. Il mourut 
peu de tems après son départ. 

Nan-hoaî-gin , ayant obtenu la place de son antagoniste, 
donna , pendant cinq mois , des leçons de mathématiques à 
l'empereur. Il se servit de sa faveur auprès du monarque pour 
demander le rétablissement des Chrétiens. Mais tout ce qu'il 
put impétrer , ce fut le rappel des missionnaires avec une dé- 
claration des mandarins, qui portait que la religion des Chré- 
tiens n'enseignait rien de mauvais ni de contraire à la tran^ 
3uillîté de l'état. Il fut , néanmoins , défendu aux missionnaires 
e bâtir de nouvelles églises, et aux Chinois d'cmbrassçr le 
Christianisme. 

Ousan-kouéî , qui avait rappelé les Tartares en Chine pour 
l'aider i dompter les rebelles, avait eu pour sa récompense la 
principauté de Yun-nan 9 à la charge du tribut. £tant devenu 
assez poissant pour secouer le joug, il prit des mesures qui 
donnèrent de violents soupçons contre lui. L'empereur, pour 
approfondir ses intentions, le fit inviter de se renareà sa coar. 
Ce fut alors qu'il déclara ouvertement sa révolte. Il avait déjà 
mb dans ses intérêts trois prorinces de son ▼<Hsiaafe , am-> 

3uelles se joignit Tchinf-king-maï, roi de Formose. Mais le 
ébut de concert entre ks confédérés fit que bientôt ils se sé- 
parèrent. Battus en détail par les troopes impériales , ib firent^ 
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Tthacan à part , leur pâîx avec l^empereur , et laissèrent le chef 
de la lîgae exposé à la vengeance du monarque. Le fiU de 
Ousan-koueï avait déjà payé 'de sa tête une conjuration qu'il 
avait formée à la cour même de l'empereur , où il était retenu 
comme en otage. Le père , battu de tous côtés , alla mourir 
dans le Yun-nan , cassé de vieillesse et accablé de chagrin , Pan 
1679. 

Tching-king-maV, peu de tems après avoir abandonné l& 

f^arti de Ousan kouei , était mort, laissant pour successeur, dans 
e royaume de Formose, Tching-ké-san , son fils. Kang-hi, 
désirant recouvrer cette île, ainsi que celles de Pong~hou , oc- 
cupées par les Hollandais, commença par faire publier une 
amnistie pour tous ceux qui avaient quitté leur patrie pour s'at- 
tacher au rebelle Tching-tchîng-kong , aïeul de Tching-king- 
maï. Cette déclaration ayant fait revenir une grande partie de 
ces transfuges, une (lotte considérable , envoyée par le gou- 
verneur du Fou-kien , vint attaquer les îles de Pong-hou , .dont 
die s'empara malgré la brave résistance des Hollandais. Cette 
conquête abattit le courage du prince de Formose. Mandé à la 
cour de Pé-king, il s'y rendit après avoir fait quelques diffi- 
cultés, et y passa le reste de ses )oui« avec la qualité de comte 
qu'il transmit à son héritier. ~ 

Les progrès dés Russes dans la Tar tarie commençaient k 
donner de l'inquiétude à la cour de Pé-king. Les deux puis- 
sances étant convenues de fixer des limites entre les deux em- 
pires, les pères Gerbillon, François et Pereira, portugais, 
deux célèbres missionnaires , appelés en chinois , le premier , 
Sugé-chin, l'autre, Tchang-tching , furent chargés, 1 an iGSS 
(et non i684), d'accompagner, en qualité d'interprètes, les 
plénipotentiaires chinois, nommés pour cette opération. C'est 
de la relation de leur voyage qu'est tirée la description que le 

S ère du Halde nous a donnée de la Tartarie occidentale. La ville 
e Selinga était désignée pour le lieu des conférences. Mais les 

Chî " 

reur 



et les Hileutes. IViais 1 année suivante « la négociation 

dans la ville de Nipchou ; et les limites des deux empires furent 

réglées entre les plénipotentiaires de l'une et de l'autre nations. 

Par-là fut terminée une guerre sourde, qui durait depuis trente 

ans. 

L'empereur partit de Pé-king le 9 mai 1691 , pour aller tenir 
les états de la grande Tartarie. Son cortège était nombreux et 
composé de la plus grande partie de sa cour. Outre les officiers 
et les troupes de sa maison , la plupart des grands de l'empire , 
les principaux princes du sang) les régule;) , les ducs, etc., pitv- 
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tirent m même tents avec beaucoup de troupes, et prîreiît une 
antre route pour se rendre au Heu de rassemUëe c|uî se tînt 
dans la plaine de Tolo-nor, on des Mpf rèsavoirs d'eau , où il 
asàl son camp, que le père Gerbillon , qui était du ^ovage , lui 
chargé de tracer. Il y re^ut en grande pompe les hommages et 
les prfpeoils des princes Kalkas« ainsi que la visite du grand 
famta, qpi*!l lui rendit ensuite avec les cérémonies d*usage : après 
quoi il rerînt à Fè-king, où il rentra le 14 juin snivanL 

L'empereur, dans son Tovage, n avait point pounn à la sâreté 
des Kalkas contre les Eleu'tes. Après son retour* il crut deroir 
donnera cet objet une plus grande attention. Le kaldan ou khan 
des Tartares Eleutes , prince inquiet et entreprenant , était de- 
puis long-tems en guerre avec les Kalkjts. Mati, officier da 
tribunal « envové au kaldan pour llnviter à la paix . fut tué siar 
la route par les gens de ce prince, l/empereur lui écrivit pour 
seplùndre de cette violation du droit des gens, et menaça d*en 
tirer vengeance . sll ne recevait une prcMnpte satis&ction. Peu 
de tems aprè$^ il fut attaqué d'une fièvre midigne, dont les mis- 
sionnaire )esu:tes le pierirent en lui &isant prendre du quîn-- 
quina contre Tavis des médecins chinois. Kai^-hi « nar reoon— 
nai»ance , donna aux mislâonaaires une maison dans le Hoang— 



première qu^ils aient eue en Chine. Ce monarque ayant ^t venir 
ensuite les missionnaires en sa présence « les assura de sa pro- 
tection « et leur fit remettre des présents pour le roi de France. 
Le kaldjin « maigre les promesses qu u avait &ites de vivre 
en paix a%t^ ses voisins « continuait de les troubler par ks usur- 
pations qu'il Élisait sur leurs terres. Kang-hi, pressé par les 
kalkas, se détermina enfin à marcher en penonne contre 
lui« Av^nt as5emble pour cette expédition près d\m million 
d'^hommes^ il en tonna trois armées qui devaient se rendre en 
Tartarie ivar dilYer^nles r\>utes. Tout étant règle rour son denart, 
il oflfrit un sacrifice A^lenoel au Tien, pour fui uemander rheu- 
reux succès de ses armes « et partît de ^^-kin^ le i*V avril de 
Tan it>i)(>, acc\>mpagne de six de ses fik^ d suiri d» trois mis- 
sionnaîies ie$uite$« lierhillon« Thonaa et IVreira, dont le 
premier nous a laijs&e un Journal exact de la rvMzte que tint ce 
iiK^naroue« Ije kaldan s^eiant avance jxisqu'à la rivière de Kerlon, 
prit la tuite d^s qu'il apprit que rempereurappnx-hait, et força 
sa marche jus^)u i ce qu'il fût hors a ii>quietuJe et de danger. 
Mais en fuvant devant ranimée imwriale» il tv>B:d>a. le 12 juin, 
dans celle ile VSangu-jv*» jei>eral chinois* Détermine à tout ris- 
qtter « il cvnnmença lui^n^me le cvonbat y, qui fitt long et d^'au- 
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apràs avoir essuyé pendant cinq jours un supplice aussi cruel 
ou'ignominieux. Moralez se rendit à Rome l'an 1643, et obtint 
1 année suivante un décret du saintHDffice , confirmé ^ Tan 164S , 
par Innocent X , portant défense , 1 ^, de dispenser les chré- 
tiens des commandements de P Eglise ; â^; d'omettre dans le 
baptême plusieurs cérémonies ; S*», de tolérer l'usure ; 4^« àe 
•permettre aux chrétiens de contribuer à la dépense des sacrifice)» 
jet des fêtes des idoles; S*', d'autoriser les gouverneurs des villes 
à se prosterner devant l'idole Chinchoam , en rapportant leurs 
adorations à une croix cachée dans le lieu du sacrifice ; 6^. dç 
souffrir qu'on rende à Confucius (i) un culte pour obtenii^de 


(i) « L^an igS, arant l'ère chrétienne » dit M. Deshauterayes , Til- 
s» lustre fondateur de la dynastie des Han, revenant de Peï, sa patrie, 
y visita le tombeau de Confucius, dans le pajs dé Lou, et il fut le 

V premier qui lui sacri6a un bœuf. Ce conquérant se souciait fort peu 

> de ce philosophe et de ses livres; mais il voulait flatter les lettrés qui 
» avaient fbme^^te la plupart des troubles dont son règne avait été 
% agité , et les empêcher de blâmer son, gouvernement en gagnant leur 
y estime. Il est aisé de conclure de là que le sacrifice qu*il offrit à 

V Confucius, en cette occasion, était une affaire de pure politique, 
-V et qu'il n'en ajttendait rien. Mais je ne pense pas qu'on puisse eti 
» dire autant des lettrés , qui élevèrent depuis des miûo dans toutes les 

V villes de la Chine , et réglèrent le culte qu*ils n*ont pas discontinu^ 
1» de lui rendre flepuis lé fondateur des H an. Us hii font des offrandes 
» deux foisrannée, ainsi qu à la nouvelle et à la pleine lune; et ils croient 
p que son esprit , qu'ils invoquent , se rend dans un magnifique car^ 
9 touche appelé le siège 4e V esprit^ sur lequel son nom est écrit en 
» grandes lettres d*or, et qu*il accepte les grains , les fruits, les^ soie- 
» ries et les parfums qu*on brûle en son honneur, ainsi que le vin de 
» félicité qu'on répand et les chairs des animaux qu'on immole. Ils 
4> offrent toutes c^% choses après s'y être préparés et purifiés par rabâ%. 
» tinence et la continence , aans l'espérance d'obtepir toutes sortes de 
» prospérités et de biens. Nos théologiens concluent de ceci que^ 

> quand il serait bien prouvé que dans leur institution ces cérémonies 
?> eussent été purement politiques, cela n'empêcherait par<|ue de la 
p manière dont elles se pratiquent aujourd'hui, elles ne soient siiperstj«< 

V tieuses et idofôtriques. Â l'ésard du Tien , ou du Chang^ti ^ les an^ 
» ciens king ou livres classiques des Chinois, en parlent en ternaes si 
» relevés , qu'il parait impossible , au premier coup-d'œil , de ne pas 
» le confondre avec le vrai Dieu- Il punit , il récompense , il place les 
9 rois sur le tr6ne et les en. fait descendre; il les avertit de se corriger 
» à la vue des phénomènes et des calamités qu'il leur envoie; il aime 
» les peuples, etc ..Pour dire en deux mots mon sentiment, il me* 
» semhle que, si l'ancienne religion des Chinois n'est pas différente de 
y fselle qu'ils observent aujourd'hui . on doit en conclure qu'ils n*ont 
y jamais reconnn de substance distincte de la matière , et par consé- 
« c^uenl que les Qoms de Tien et de Chang-ti^ ceux de Z/ et de Tai^Aiép 
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tgi la science et la sagesse ^ et pour lé remercier dé les avote 
obtenues ; 7". d'offrir des sacrifices aux ancêtres pour en obte- 
nir des prospérités ; 8®. de supprimer dans Tiastruction des ca«- 
téchumenes le inystère de Jésus-Christ crucifié^ et l'exposition 
du crucifix dans les églises , pour ne pas irriter un peuple qui a 
la croix en aversion et la regarde comme une folie. Ce décret 
Ayant été apporté en Chine , Tan 1649 , par Navarette, domi«- 
nicain , et signifié au provincial des. Jésuites , Nous assurons , 
écrivit celui-ci au P. Moralez , gu 'en tout ce que nous pourrons ^ 
nous obéirons à tout ce que nous ordonne le saini^siége. Cependant 
SUT un exposé où ils changeaient en honneurs civils et cérémo-* 
nies politiques le culte qui faisait le sujet de la contestation ^ 
les Jésuites, le 26 mars i656, obtinrent du pape, Alexandre YII^ 
un décret favorable en apparence à leurs prétentions, mais dont 
les prêtres des missions étrangères ont prouvé dans leur qua-^ 
ti*ième mémoire que le véritable sens portait leur condam-^ 
nation. 

Nous supprimons , pour abréger , ce qui s^est passé dans cette 
grande affaire, jusqu'au pontificat de Clément XI. L'an 1699» 
le ao de la dixième lune, Philippe Grimaldi , jésuite, et troi» 
autres de ses confrères y présentèrent à Tempereur un placet 
dans lequel ils disaient : « Nous avons toujours jugé qu'on ho** 
9 nore Confucius en Chine comme législateur; que c'est en 
9 cette seule qualité et dans cette unique vue qu'on "pratique 
Si les cérémonies établies en son honneur. Nous broyons que les 
» rites qu'on obseWe à l'égard des ancêtres ne sont établis que 
» dans la vue de &ire connaître Vamour qu'oii à pour eux, et de 
9 consacrer le souvenir du bien qu'ils ont fait pendant leur vie« 


^ quelcpies attributs cpSls lear donnent, ne penvent être renfonditA, 
» avec celui du vrai Dieu ; que le culte rendu à Confucius et aux ancè»« 
9 très , quoique peut-être purement et simplement civil dans ses. 
» commencements , n*est pas plus exempt dSdolitrie que celui que lés 

> Romains rendirent d* abord à leurs proconsuls du tems de la repu-* 
» blique , et ensuite à leurs empereurs. Enfin les KomeS-chin , ou cette 

> foule d'espnts subalternes . auxquels les Chinois sacrifient , et qui 

> président selon eux au ciel , à la terre , aux forêts, aux montagnes ^ 
* aux fruits, etc., ne diffèrent pas de ceux des Grecs et àes Romains, 
!» qui en avaient peuplé le ciel et la terre. » (Note sur la page 3oi , da 
Xl«. Tol de VHisioire gémérate de ia Càiae.) Remarque*, d'après 1^ 
même auteur , que le père Visdelou , dont le témoignage , dit-il, doit 
être d*un grand poids, assure positivement, dans sa- notice de l'Y— king». 
que la religion actuelle des Chinois n'est pas différente de Tancienne;. 
Le mérite de ce iésuite, fort attache à M. de Toumon, le fit élever^ 
Tépiftcopat et nommer vicaire apostolique eu i^od t aj^rès viii|l j»s dit 
a^iaur à la-ChiuAt 
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Iprande suite, allèrent, penijant trois jours, faire les cérémonie» 
ordinaires devant la tablette de la princesse défunte. 

Kang-hi tomba malade l'année suivante. Toute la cour fut 
alarmée , parce quHl ne s'était pas encore choisi de successeur , 
et qu'on craignait qu^à sa mort les princes ses fils ne causassent 
du trouble pour faire valoir leurs droits h la couronne. Un des 

Sremiers mandarins l-ayant fait pressentir par son fils sur sts 
ispositions , l'empereur pardonna au fils son indiscrétion , et 
donna ordre de faire mourir le père : exemple de sévérité qui 
obligea les grands d'attendre en silence la déclaration de ses 
dernières volontés. L'empereur revîjit de cette maladie, 'Le 
22 novembre 1720, un ambassadeur de Russie fit son entrée, 
publique à Pé-king , avec beaucoup de pompe et de magnifia 



commerce entre la Chine et la Russie , et d'établir des comp-« 
loirs dans les principales provinces de la Chine. Kang-hi jugea 
à propos d'en fixer le nombre à deux , l'un à Pé-fcing , l'autre 
à Chou-kou-paï-tsing, sur les frontières àes Ëleutes. 

V 

4es ^ , w * . . i 

Tenaient de remporter sur ces ennemis. Cette victoire valut 
aux Chinois la conquête de tout le Tibet. 

Les Chinois de l'île Formose, la même année, s'etant révoltés 



qui eut te bontieur de se sauver. i4es reoeitçs ne jouirent 
pas long-tems de l'impunité. De nouvelles troupes , envoyées 
par l'empereur, les forcèrent dans la. capitale de Hle, et les 
dissipèrent après un massacre horrible. 

Kang-hi, l'an 1722, au retour d'un voyage de Tartane^ 
étant allé chasser au tigre , près de Pé-king, fut surpris d'u» 
vent du nord très-froia* Porté dans son lit , il sentit qu*il' n^en 
reviendrait pas. Son sang , en effet , s'était coagulé de manière, 
ou'aucun remède ne put le soulager. Peu de };ours avant sa mort^ 
Il fit son testament pour assurer Ta couronne, après lui, au qua- 
trième de ses lils. Ce monarque expira le ao décembre ,^ à 1 âge 
;de soixante -neuf ans. 

. « L'empereur Kang-hi , dit l'éditeur de ses Observations de 
» physique, est un des plus grands princes qu'ait eus la Chine... 
a Homme de lettres, savant philosophe, grand politique, ci-r 
» toyen , ami des hommes , et un peu guerrier ; il ^éuhissait 
» àm» xxn degré supérieur lefi talentt^ les qualités, et ki verlusi 


I • 
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par un retardement affecté de ses conducteurs , que long-teîût 
après le départ des bâtiments européens pour leur pays. I>eux jé^ 
suites députés par Pedipereur , avaient pris les devants pour ne 
pas rencontrer de contradicteurs à Rome. Le légat ne put par-* 
venir, que le 17 décembre 1706, à Nan-king, où. il fut retenu 
trois mois. C^ fut là quHl eut connaissance de l'édit de l'ern^ 
pereur, daté du i3 de la 1 1'. lune 1706, par lequel il était dé^ 
fendu aux missionnaires de rester à la Chine sans une permis^ 
sion expresse et par écrit de la cour ^ qu'ils n'obtiendraient 
qu'après avoir approuvé la doctrine de Confucius ^ et promis 
avec serment , de ne plus retourner en Europe. Jusqu'alors il 
avait tenu secret le décret dont il était porteur. Il se aétermina 
enfin à le publier le 26 janvier 1707. C était un coup de foudre 
pour ceux qui y étaient opposés, ils ne s'attendaient pas à voir 
le légat braver ainsi leur ressentiment et la colère de 1 empereur 
au milieu de la Chine. Un appel du décret au saint siège , fut 
la ressource ' qu'ils imaginèrent pour en suspendre l'etfet. Le 
légat étant arrivé, le 24 mai , de Nan-king à Canton, y reçut 
. ordre d'aller attendre à Macao , le retour des pères Barros et 
3deauvolier, envoyés k Rome (i). Pendant le séjour qu'il y iBt, 
le capitaine général , Tévéque et les missionnaires de Macao 
s^accordèrent à lui faire essuyer mille indignités , et cela au 
nom, mais dans le fait, k Tinsu de l'empereur , à l'ésard duquel 
on prenait les plus grandes précautions pour qu il n'en fut 
pas instruit, non plus que la cour de Rome. La promotion de 
M. de Toumon au cardinalat , dont la nouvelle fut apportée 
à- Macao, le 17 août 1709, acheva de perdre ce prélat: on en- 
ferma dans la forteresse six missionnaires chargés de la lui 
annoncer de la part du pontife; et lui-même resserré plus 
étroitement que jamais, fut réduit, pour toute nourriture, à 
boire de l'eau de la tner, qui entrait dans le puits de sa maison ,r 
et à ce qu'une femme âgée trouva le moyen de lui fournir en 
secret pendant quelque tems. Enfin il mourut d'un accident 
soudain , qui avait , dit-on , les apparences d'une apoplexie , 
le 8 juin 1710. (M. Deshauterayes , note sur le Xt^, çoL de 
VHist, de la Chine ^ pag. 809 et suiv. ) Ses ennemis, après sa 
mort, s^ emparèrent de son corps, et saisirent tous les papiers 
de sa légation , dans Tespérance d'anéantir les preuves de leurs 
excès. Clément XI , instruit de ces violences, en témoigna son 
indignation, et parut vouloir en faire une justice exemplaire: 
mais les coupables trouvèrent moyen de 1 apaiser. (Anecd, de 
lu Chine*) L'inexécution de son décret, cependant, lui tenait aa 

M. — — — — 

• ' (i) Us p$rirçnt dans un naufrage ^ en allant à Romt. 
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vixhxt ; et , 1 -an 1 7 1 5 , il le confirma par sa bullcii ex iila die (i ) , 
qui ne fut pas mieux accueillie à la Chine , par ceux qui reje- 
taient ie premier décret. Jugeant nécessaire d'envoyier sur les 
lieux un nouveau légat , il jeta les yeux sur Charles- Ambroise 
Mezzabarba , qu'il créa en même tems patriarche d'Alexandrie. 
Ce prélat étant parti de. Rome, le 19 mai 17 19, se rendit à 
Lisbonne, d-où il arriva, le 28 septembre 1720, k la vue de 
Macao , où il iut reçu avec les plus grandes démonstrations de 
respect. De là étant passé à Canton, il mit à la voile, le 



' . ,. ' quatre 

mandarins envoyés au-devant de lui , il fut admis solennel- 
lement , le 3i décembre 1720 , à Faudience de l'empereur, et 
eut l'honneur démanger avec lui, mais aune table séparée , 
ainsi que les mandarins. Le monarque se contenta, pour«cette 
fois, de faire quelques questions , qui firent juger au légat 
combien il était préit^nu de.l'oçinion des missionnaires de Pé- 
king, en faveur des cultes chinois. « Comment, lui dit ce 
j» prince, le pape peut-il juger de la nature des cérémonies. 
» chinoises, ^u'il n'a jamais vues ? Aurai^je assez de présomp- 
» tion pour luger des coutumes de l'Europe , qui me sont 
a»- inconnues ? » La réponse du légat fut que le pape ne pré- 
tendait point juger des usages de la Chine, et qu'il se bornait 
à régler ce que les- Chrétiens .établis à la Chine, pouvaient 
pratiquer de ces usages , sans blesser les principes de leur 
religion. , ■ • 

Ce ne fut pas la seule audieilce que le prélat obtint de l'ern* 


. (1) A sa bulle, le pape Joignit un formulaire que devaient signer 
tous les missionnaires de la, Chine. Il était conçu en ces termes : 

« Je N. missionnaire envoyé à la Chine par le saint siège, ou par 
7t mes supérieurs suivant les pouvoirs à eux accordés par le saint siège, 
•m obéirai pleinement et fidèlement au commandement apostolique 
-» touchant les cérémonies de la Chine , renfermés dans la constitution 
»' que notre saint père ie pape Clément XE a faite à ce sujet , où la 
» forme du présent serment est prescrite, et à moi parfaitement 
» connue par la lecture que j'ai faite en entier de ladite constitntion , 
»«et Tobserverai absolument et inviolablement, etTaccompHraisansau» 
» cune tergiversation. Que si, en quelque manière que ce soit , ce qu*à 
» Dieu ne plaise, j*y contreviens, toutes les fois que cela arrivera, je me 
» reconnais et me déclare sujet aux peines portées par la même cons— ' 
v'titutîon; je le promets, je Tavoue, et je le jure de la sorte en 
» touchant les saînts évangiles. Qu'ainsi Dieu me soit en aide et set 
m saints évangiles. Je N. de ma propre madn. » {Anecd. de la Chine , 
tom. i". , Préf- p. icùij ) . . 

IX. . 9 


£ereur. Dans uni autre (c'ëtaîl 1& quati'ïème qui loi fut accordée 
• i4 janyier) ce monarque parut cx>nsefitn' à \A demande quHl lui 
fit îaii nom du't>pntife ^ de (^ouvotic adnodcer l'évangile daii^ sa 
pureté , et t^mbigna sa joie de l^uiiion qui altah, disaît^il ^ ré- 
gner désormais parmi les missionnaires. Kn te congédiant , tt \ô 
chargea d'informer pronru>tement le pape de ce q^ui's'étuit nusié. 
Tous les missionnaires furent enchantés des discour» de rem* 
pereur, à l'exception des Jésuites qiii , é(A.nt pkis accoutumés 
au manège de ta cour deiPé-king, ne purent se persuader qu« 
Pempereùr eût parlé sérieusement. C^esi ce qu'ils firent obser- 
ver à M^zzabarna , lorsqu'ils le virent prêt à écrite au pape, 
pour hiv rendre compte des dispositions de T^i^pereur. La 
lettre fut néanmoins faite ; mais ayant éi^^: portée à la. maison' 
dies jésuites français, pour être traduite eti chinois, elle jr 
resta entièrement ouUiée. 

Les* Jésuites ne s'étaient point trompés. Lô »8. jan^er, qua- 
tre iodafidarins élant venus trouver h légat , lui présenlèr-ent 
un ordre du prince , écrit eii lettres rouges , au bas de la cons- 
titution du pape. Us en firent lecture à haute voir , et il por- 
tait : tr Tout ce qu'on peut dire en Voyant ce décret ,. est de se 
M demander comment des européens, ignorants et méprisables ,< 
» osent parler de la grande doctrine des Chtnais^; eu9c (|ui ne* 
V connaissent ni les coutumes, ni kss piatiqùes, ni'lQi.carac- 

a> tères qui la font Connaître Il n'est pas à'.pçopoS'dd per->' 

•» mettre aux Evropéen^ d'annoncer leur- loi à la Chine ; il leur 
» faut défendre d'^n* parWf et par ce moyen on s'épargner» des 
» affaires et des einbarras. m 

A la lecture de ce £ajtaï écijt , le premier mouvevient. du lé*- 
gai fut de dresser une requête pour demander la liberté de prê- 
cher la doctrine chrétienne sans déguisement, fiafs les Jésuites 
lui ayant remontré qu'il ne ferait par-là qu'irriter davantage le 
monarque., Texhortèrent à suspendre plutôt la constitution. 
A quoi il répondit qu'il préférait ta mort à une pareille lâ-» 
cheté. Les Jésuitesi insistèrent ai'ec beaucoup de feu sqrle p^/cti. 
q^'ils; proposaient, sputenaot que lâ,CQns|it,utix>n n/éta>t, qu^Vi^ 
liai ecclésiastique qui ne réglait rien sur la foi ; dtio^. il», ocin^-. 
chiaient qu'elle n'obligeait point étroiLement, sur-tout dans. 
la conjoncture d'un danger éminent : il» ajoutèrent même que « 
le pape n'avait pu la donner sans blesser sa conscience. Morao ' 
et de Mafilla , son confrère, se distinguèrent le plus dans cette 
disputé p^r leur emportement. 

Dans la chaleur de cette scène révoltante» Iç m^dai^'ia Li- ' 
ping-tckong arriva brusquexaent ; et prenap^:. le légat par la 
eorge , l'accabla d'injures , sur ce qa'il L'avaift mis ea danger 
W la tête pour l'avoir traité avec trop dal^oaté. Le& vair . 
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}eH A^ ce lii^ndarîn , joints à ceux des missionnaire» , secon- 
dèrent ses violences , et traitèrent indignement le camérier dû 
légat. 

L'afQirtîon où ce prélat était plongé ne lui avait pas permis 
de prendre de la nouilritàre depuis trois jours. Malgré son trour- 
ble et sa faiblesse.^ sur une sommation que les mandarins vin- 
rent tui faire, le soirmiêmè d'e cette journée , de répondre à l*or- 
dre de Vèmpereûr , il écrivit sur-le-champ à ce monarque pour 
justifier sa conduite '; e\ sa lettré finissait par ces ihots: « Si votre 
M majest]é me lé cbmtnahde, l^^^ ^<^ jeter aux pieds du pape 
9 'pour lui expliquer tes intentions ae votre majesté. » Les 3é~> 
suites, qui étaient présents, le prirent au mot, et s*eflForcèrent 
de lui persiuadèr que te méilleuf parti pour lui était de partir lé 
plutôt qu^i.l pourrait , saris exposer sa dignité k dé iiouveaux: 
outragés. L^éfripéréur âc.nevà lui-mémé par ses menaces de lé 
déterminer â ce parti. Mèzzâiiarba reçut enfin, le i^^. mars, son 
audience de fcongé. Kâng-hî , qui jiisqu^aiors s'était plu à l'em- 
barrasser [iar des questions plaisantes et malignes , dont le sens 
éiak sôiivenl difficile à saisir « le combla dé marques d'estîme et 
de caresses, ]osqu'à lui serrer les mains dans les siennes, aii 
grandi étohtiemeht des Chinois qui jamais n'avaient vu Tem-^ 
peréur faire de pareils honneurs a personne , p^s même à ses 
propres enfants. Kang-hi en le quittant lui siouhaitâ un prompt 
retour , et le pria d'amener avec lui dès gens de lettres , sur-^ 
tout de bons rhathématiciéns et uti bon médecin. II liii recom- 
manda aussi .d'apporter avec lui des livres les plus estimes ea 
europe , et les meilleures cartes géographiques. Mezz^barba 
j^trîthr Pé Utig dfé^ (durs À]0fès;et , â'éfant rendu à M^câô le 
a? inyrt t H S'èmbarï^ua pour l'Etffcrpe le 8 décembre, ènW>brlànt 
avec lui léj^ os dii cardinal dé Tôurnon. w Le journal dé cette 
» méjxwiraple ambassade', qui- précéda l'expulsion dés missixyn- 
» noires., .0t acheva la niiae '4e la reli^ioo chrétienne à ta 
i» Chine ^ cKt M. Deshaul^erayes qiie nous ne faisans qu'abréger ^ 
1^ a été éerif par Viani f conf^slriir du légat , vice-cha^^celier de 
9 la visite ^ostoliq-ue et témoï*^ fek pmpari d^s événemeAts 
« qti'ff rapporté. Il protesté en fi'niiiâi;it, poursuit ftotrè auteur,^ 

• q^ù*îl nV èù égird qu'à la vérité ^ et tfûe sort ouvrage a été revu 
9 aivec attention par le légat meinè qui' lui avait communiqué 
9 toutes les pièces origuiali^ dont il est parlé. Du Hal Je,, aj.r:mte« 
9 l*il, Ùl Laveucycie W léj^ati<»n tk Mezzaharba fut prwknie 

• et àiôdéréè ; maisp si. Viani rej^réseniê ffiièleixk^nt la cfunduite 
» des missionnaires de Fé-king, et qu'il faille leur flftttnbuer 

• Xùvîié^ leà intrigues dont on lés accuse d^ns^ ces Mémoires 
» poùlr faire échbuer la légation , on sera contrai ut d'âvouec 
a aussi qu'en qualité de diéfenseurs de l'idotâtriç chinoise ^ ils 
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» pouvaient être envisagés comme la Bande d*Isis , ainsi qullf 
» étaient appelés par quelques-uns de leurs confrères. i> 

YONG-TCHING, 

1723. ( 4o*. année Quey-mao , 3u LXiX*. cycle. ) YoNG- 
TCHiisG, quatrième fils de Kang-hi, lui succéda, en vertu de son 
testament, à Tâge d^environ quarante ans, et fut inauguré le 20 
de la |f«. lune. Dès qu'il fut sur le trône, il montra .la même 
activité que Kang-hi dans le gouvernement. Un quatorzième fils 
de Kang-hi , à la mort de ce prince , commandait en Tartarie 
contre le roi des Eleutes. Yong-tching , prenant ombrage de 
Pestime et de Vattachenient que la nation lui portait, se hâta 
de le rappeler avec Po-ki , son fils , au nom de l'enipereur dé- 
funt dont il ignorait la mort; et Payant en son pouvoir, il 
l'envoya garder la sépulture de Kang-hi. Morad , jésuite por- 
tugais, travaillait cependant à faire un parti à Séssake, neuvième 
fils de Kang-hi , dans Tcspérance qu'il protégerait la religion 
chrétienne. Ses intrigues ayant été découvertes, ils furent en- 
voyés prisonniers l'un et l'autre en Tartarie , et quelques an- 
nées après condamnés à perdre la vie (1). Le mandarin Tchao- 
Ichang , qui avait si bien ser\i les adversaires du cardinal de 
Tournon.et de Mezzabarba, convaincu d'avoir eu part à celte 
conspiration et du crime de péculat, fut condamné à porter U 


m^ 


(i) « L'aD 17:^6, le 22 de la 6«. luoe ^(21 juillet)» le tribunal des 
» çiimes présenta à Fempereur le résultat des aveux de Morao, qu'il 
>» appelle le compagnon de la récolte de Sessakéy et le pria de confirmer 
» la sentence de mort qu*il avait portée contre lui. Les missionnaires 

> de Pé-king avaient écrit à la cour de Lisbonne , à Peffet d'engager lé 

> roi de Portugal à envoyer un ambassadeur à Yong— tcbing «. pour oIk- 
-» tenir la grâce de Morao , tandb que de leur cété, à force de soUici— 
X tations et d'argent, ils retardaiensiles informations*, et empêchaient' 
>» qu^on en vint à. une sentence J^file. Don Alexandre Metello-Souza-; 
y* y-Meneses sVmbarqua pou^la Chine; mais il aiTÎva^rop tard : la 
>» sentence avait déjà été renpue ; et, quoique rexécutionfutsuspendue» 
y le général de Macao ayant donné avis à Témpereur de Tarrivée de 
>» Metello, ce monarque t pour n'être pas réduit au désagrément dé 
y* refuser au roi de Portugal la grâce quHl voulait loi faire demandei^ 
-x» parce! ambassadeur, dépêcha un courier en Tartarie , arec l'ordre 
y» d* étranger l'infortuné Morao , dont le corps fût ensuite brûlé, et les 
» cendres jetées au vent , après que sa tête eut été exposée sur un pi-» 
» quet. » (M. Deshauterayes , d'après les Anecdotes de la Chine. « J^ 
y» les cite, dit-il , avec d'autant plus de confiance , que divers monu~ 
y* ments, qui m'ont été confiés^ attestent la vérité des faits quVles. 
» rapportent. » ) 
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tangue (i) à une des portes de Pé-king, après (jiie ses biens' 
eurent été confisqués, et sa famille envoyée en exil. Lessihîn , 
et son frère Taï-tou-ban , ou grand-maître des équipages de 
Tempereur , tous deux princes ou sang , soupçonnés d'être com- 
plices de Sessaké, furent relégués au même lieu que lui, et re-' 
curent le baptême dans leur exil. Ils suivaient en cela l'exem- 
ple du comte Jean , leur frère , non mains célèbre , sous l'em- 
pereur Kang-hi , par son attachement à la vraie religion , que 
par sa sagesse et son habileté dans la science militaire. Sou-nou^ 
père de ces princes , n'approuvait pas cependant leur conversion^ 
et les en avait même hautement blâmés. C'était ^'ailleurs un 
personnage recommandable par les services importants qu'il 
avait rendus à l'état dans les postes de général des troupes de la 
Tartane orientale et de gouverneur du Léao-tong. Mais la 
haine que l'on portait à ses enfants , retomba sur lui et l'enve- 
loppa dans leur disgrâce. L'an 1724 9 au mois de juillet, il 
reçut ordre de partir avec toute sa famille , ses femmes , ses fils 
et ses petits-fits, ce qui faisait un nombre, considérable, pour 
Yeou-oué , à quatre-vingt-dix lieues â l'ouest de Pé~king , au- 
delà de la grande muraille ; et bientôt après on les confina dans 
un hameau à' deux lieues de cette ville , avec défense d'en sortir. 
Sou-nou y mourut le 2 janvier de Tannée suivante. 
' La persécution ^tait alors ouverte en Chiné contre les Chré- 
tîensi Dès le 7 septembre 1723, Mouan-pao, tsong-tou diî 
Fou-kien , par un'édit qui fut confirmé par l'empereur , avait 
proscrit , dans cette province , l'exercice du Christianisme , el 
ordonné que les églises qu'elle renfermait seraient converties 
en écoles publiques ou en tniao destinés à honorer les ancê- 
tres (2). Lts missionnaires alléguaient en vain , dans les pla« 
cets qu'ils firent parvenir à la cour, d'eux édits de l'empereur 
Kang-hi , l'un de l'an 1692 , qui permettait l'exercice de la re- 
ligion chrétienne; l'autre de 1711 , par lequel on accordait 
aux missionnaires qui ' étaient m4is du piao ( patente impé- 
riale ) la liberté de demeurer dans les provinces. Le tribunal 


i*wi 


(i) Espèce de pilori mobile composé de deux planches pesant jusqu'à 
aoo livres y et éthancrëes au milieu. On les joint ensemble après qu'on 
y a inséré le cou du coupable» 

(a) Nous avons ci-devânt appelé , avec le P. de Mailla , ces MtéM ^ 
galle des ancêtres. Mais il est certain que ce sont de véritables temple» 
où les Chinois invoquent les esprits de leur9 ancêtres y qu'ils croient ré- 
sider dans des tablettes inscrites de leurs noms , et leur font difïérentes 
oblationsy de même que les Greps et les Romains invoquaient et ho-> 
noraient les mânes des personnes qui leur étaient cbères. Les mânes de 
ceux*ci et les esprib de» autres ne diil'èrent que par leur nom^ 
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Ï>rinres et let grands , à Texemple du monarque , tracèrent i 
eurtour, en sa présence, plusieurs .sillons en d^autres parties du 
même champ , après quoi il offrit le sacriâce du prîntems , pour 

Erier le chang-ii ou le ciel de Satire croître et de conserver les. 
iens de la terre. 

La mort de Sou-nou n^avaît pas éteint la haine que Yong^ 
tching portait à ce prince , ou Peilé , comme les Tartares rap- 
pelaient, et à sa famille. L^an 1727 , des mandarins envoyés 
exprès de la cour, firent venir ses fils et petit-fils au hameau 
de Sinpou-tsé , où ils étaient relégués , à Yeou-oué ; et en vertu 
d'un ordre du monarque qu'ils leur signifièrent , les dépouil- 
lèrent du rang et des prérogatives de princes du sang ; après 
quoi leur ayant ôté la ceinture jaune , qui distingue la .&mille 
impépale, ils les renvoyèrent à Sinpqu-tsé , où iis furent con- 
fondus avec le simple peuple. Cette nouvelle disgrâce loin de les 
affliger leur procura plus de liberté de vaquer aux devoirs du < 
Christianisme. Leur dégradation fut suivie de la recherche des 
biens de Sou-nou , pour être mis en séquestre. Cette opéra- 
tion fut longue. Tandis qu'ion y Iravaillait , trois fils de Sou-nou, 
savoir , un quatrième dont on ^ne marque point le nom , Lessi- 
hin et Our-tchen , nouvellement arrivés de rarmée deXartarie , 
subirent un autre genre de peines. Le général de Yeou-oué les 
ayant mandés, fit des reproches au quatrième de n'être pas re- 
tourné à l'armée aussitôt que le deuil de son père avait été fini , 
et lui ordonna de partir sur le champ pour s'y rendre , avec dé^ 
fense de revenir avant la fin de la guerre. « Alors , ajouta-t-il , 
» vous vous rendrez à Sinpou-tsé. » A Tégard des deux autres , 
il les fit conduire chargés de neuf chaînes , à Pé-king , où ils 
arrivèrent le 7 juin 1725. Le troisième régule auquel ils furent 
livrés, les fit enfermer étroitement dans deux maisons séparées , 
où ils n'avaient de communication au dehors que par un trou 
pratiqué dans la muraille , par lequel des sentinelles leur pas- 
saient à manger. Le motif unique de la persécution qu'éprou-^- 
vaient ces prmces, était , suivant le P. Parennin , le Christia- 
nisme qu'ils professaient hautement. Mais le P. de Mailla , suivi 
et appuyé par M- Deshauterayes , prouve que la religion ne fut 

311e l accessoire des griefs que l'empereur avait contre la famille 
e Sou-nou. Ce prince en effet, comme on Ta déjà dit, n^avait 
Ç' mais embrassé te Christianisme, et cependant après sa mort 
oiig-trhing ordonna de déterrer son corps , de brûler ses os 
et d'en jeter les cendres au vent, il n'exerça nulle rigueur au 
contraire envers San-kong-yé , ou le comte Jean , Tun des fils 
'de Sou-nou , quoique chrétien , parce qu'il était d'une candeur 
et d^un esprit pacitique qui le mettait à Tabri de tout soupçon. 
Xi'an 1727 , on tira de prison les firères de ce. dernier pour les 
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incorporer 4ans des bannières ou cohortes de Monâ;ous , avec le 
rang de simples cavaliers. Mais ce ne fut pas là le terme des 
mauvais traitements qu'on leur fit essuyer. Condamnés ensuite 
pour la plupart par le tribunal des princes , k perdre la Vie, 
l'empereur, par commutation de peine, ordonna qu'ils seraient 
exilés en différentes provinces ^ séparés les uns des autres ; et 
pour comble de disgrâce on leur enleVa leurs femmes et leurs 
en&nts qu'ils ne revirent jamais. Ils soutiilrcnt ces épreuves 
avec une fermeté vraiment chrétienne. Ce fut en vain qu'on 
entreprit d'ébranler la foi de Ou-tcban et de Sour-gbien , son 
frère , par de nouvelles menaces. £lie demeura immobile , et 
ils persévérèrent jusqu'à la fin de leurs jours, dont l'époque 
n'est point connue. 

Yong-tching, en proscrivant la religion chrétienne, n'en fut 
pas moins zélé pour le maintien du bon ordre , l'observation 
de la justice et laréformation des mœurs. Son attention sur la 
conduite des mandarins les contint dans le devoir, dont très- 
peu s'écartèrent, et nul ne le fit impunément. C'était un an- 
cien usage établi à la cour impériale d'élever d'un ou de plu- 
sieurs degrés, à proportion de leur mérite, les mandarins qui 
s'étaient distingués dans l'exercice de leurs charges , et d'abais- 
ser également ceux oui avaient encouru le blâme par leur né- 
gligence ou leur infiaélité ; et ce qui était un puissant aiguillon 
pour l'émulation c'est que les uns et les autres étaient obligés 
d'énoncer, dans les écrits qu'ils rendaient publics, les degrés 
QÙ ils étaient parvenus, ou ceux dont ils étaient déchus. Ainsi, 
en publiant un édit , ou quelque autre pièce , un mandarin , 
avancé en grade , mettait à la tête : Moi,.,, gouverneur de.... 
4fui suis honoré de ktnt de dégrés. De même celui qui était dé- 
chu ne pouvait se dispenser , dans les pièces qu'il publiait , de 
faire part de sa honte en cette manière ; Moi..., goxwp.rneut de...^ 
^ui ai mérité d*étre abaissé de tant de dégrés. Jamais peut-être 
^e^ usage ne fut observé avec tant d'exactitude que sous le 
règne d Yong-tching. A l'égard des mœurs publiques , comme 
les enipereurs à la chine sont en même tems souverains pon- 
tifes , il crut , en l'une et l'autre qualités ,* devoir en faire l'objet 
capital de ses soins; et de là vient que plusieurs de sti édits 
renferment des leçons importantes de morale et des exhortation^ 
pathétiques à la vertu. Si l'on veut savoir quel effet son zèle à 
cet égard produisit parmi les peuples, on peut en juger par 
l'exemple suivant. « En 17^8 , à la 4*« lune, un marchand du 
jn Chen-si , allant à Mong-tsing acheter du coton , perdit en 
» route sa bourse où il y avait cent soixante-dix onces d'argent, 
» Un pauvre laboureur de Mong-tsing, nommé Chi-yeuu . 
* qui auait travaitkri la terre ^ eut I« bonheur de la trouver. 
iX. 10 
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n Dans rîntention de la rendre , il s^occupa toute la journée dl! 
j* son travail , attendant que celui à qui elle appartenait vint la 
M chercher : personne ne parut. Sur le soir il retourna à sa 
» maison , et montrant la bourse à sa femme « ils convinrent 
j> de chercher celui qui Tavait perdue et de la lui rendre. Ce- 
M pendant Tsing-taï( c'était le nom du marchand) étant arrivé 
M à Taubei^ , et s*apcrcevant de la perte de sa bourse , la fit 
» afBcher aux portes et aux carrefours de la ville , il consentait 
]» de la partager de bon cœur avec celui qui la lui remettrait, 
j» J^ laboureur Ghi-yeou eut connaissance de ces bulletins : il 
» alla trouver le capitaine de son quartier ; et ayant Êat venir 
M le marchand du Chen-si , qui répondît juste à toutes ses 
» questions, il jug<>a quVUe lui appartenait, et il la lui remit 
» entre les mains. Tsin-taï , transporté de joie la prend et en 
» tire Fargent dont il présente la moitié au laboureur. Celui- 
» cit malgré sa pauvreté, la refusa. Je n'aî aucun droit sur cei 
» argent^ lui dit-il, ii est à vous y je n*en oeux rien recevoir. Le 
» marchand insista, mais inutilement. Ne sachant comment 
«lui marquer sa reconnaissaifke^ il mit d'un côté cent sept 
j» onces d'argent , et d'un autre côté soixante-trois. Je ne inius 
» dtssimitlerai pas^ dit-il au laboureur y.çu^yVn' rm^inrii/'^ /es 
j^ cent-sept onces d'argent pour mon commerce; qutmt aux 
» soixante-trois onces , ^ies sont réeliement à moi ; ainsi je i*ous 
M prie de les prendre sans difficulté. — Je n*ai pas plus de droit 
M sur les soiccante-trois onces que sur le reste , répliqua le labou- 
» reur: emportez #011/ , puisque tout vous appartient* Ce combat 
M de générosité parvint ^a oreilles du vice-roi du Ho-nan. 
M II envoya cinquante ondffd'argent au laboureur pour récom- 
» penser sa vertu et celle de sa femme: il lui fit donner en 
m même-tems un tableau avec une inscription en quatre carac- 
» tères, contenant Téloge de. leur désintéressement et de leur 
» sincérité. Enfin le gouverneur de Mong-tsing fit élever par 
M son ordre un monument de pierre , près la maison du iabdu- 
» reur , pour conserver un éternel souvenir de cette action : 
i> ensuite il en donna avis à l'empereur. 11 saisit cette occasion 
M pour louer le monarque dont la vertu égalait , disait-il , celle 
» des empei-eurs Yao et Chun , et dont le gouvernement sur— 
n passait en bonté ceux de Fou-hi et de Chiu-nong. » ( i>e 
.ilailla , tom. XI , p. 4^ ^t suiv.) 

Il y eut, en 1780 ,.à Pé-kinc, et dans les environs, plusieurs 
tremblements de terre, horribles et consécutifs, dans le pre- 
mier desquels plus de cent mille hommes périrent en un ins- 
tant sous les ruines des édifices. Yong tchiitg fit preuve de son 
humanité par le soin qu'il prit de remédier à la misère que ce 
désastre avait occasionnée. Sa compassion même s'étendit sur 
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1^ missionnaires de Pé-king, auxquels il fit présent de niille 
taëls pour aider . à réparer leurs églises. 'Cela he Tempécha 

Sas cependant, quelque tems après, de reprendre le projet 
'expulser entièrement de la Chine , les missionnaires retirés à 
Canton. £n 1732, les mandarins généraux de la province leur 
firent signifier, le ib août, un ordre de se retirer dans trois 
jours à Macao , avec défense de jamais reparaître à Canton. Ils 
présentèrent inutilement des placets pour demander la révo- 
cation de cet ordre , ou du moins un plus long délai. Ils furent 
contraints de s^embarquer le 20 au soir pour Macao. Un officier 
envoyé par les mandarins , étant arrivé aussitôt qu^eux en cette 
ville, fit descendre les chrétiens et les domestiques oui les 
avaient 'suivis au nombre de cinq cents , et les envoya cnat'gés 
de chaînes à Canton , où douze a entre eux furent condamnés 
â vingt coups de bâton , et les autres à la prison. Les Euro- 
péens résidents à Pé-king, persuadés nue cet excès de rigueur 
venait des mandarins , firent de nouvelles instances auprès de 
Fempereur pour faire conserver au moins trois ou quatre mis- 
sionnaires à Canton, hts motifi^de politique qu'ils alléguaient 
ébranlèrent le monarque. Mais Taversion des mandarins pour 
le Christianisme , traversa la négociation. Elle était encore sus- 
pendue lorsque la mort enleva Yong-tching , le 7 octobre de 
Tan 1735, dans une maison de plaisance voisine de Pé-king^ 
à Tâge de cinquante-huit ans, dans la treizième année de son 
règne. Malgré les grands biens qu'il avait faits à la nation , 
il fut , en général , peu regretté. La sévérité dont il avait usé 
envers ses frères et les autres princes du sang (pii avaient osé 
attenter à sa couronne , lui avait aliéné une grande partie des 
Chinois , qui Ipur étaient attachés ; la proscription qu'il avait 

Erononcée contre la religion chrétienne , en avait indisposé 
. eaucoup d'autres, et le reste de la nation ne rendit à sa mé- 
moire que des honneurs de bienséance et de cérémonie. Il 
laissa trois fils de ses concubines, et nul enfant de l'impératrice, 
qui mourut avant lui. 

KIEN-LONG. 

• 

1735. (5a«^. année Y-maa , du LXIX«. cycle.) Kien-long , fils 
de Yong-tching, qui Pavait déclaré prince-héritier en présence 
des grands, lui succéda à l'âge d'environ vingt-six ans. 11 ap- 
porta sur le trône un esprit cultivé par les lettres , mais nuUe 
connaissance du gouvernement, parce que son père l'avait tou- 
jours tenu dans réfoignement des affaires. Ce fut donc une 
nécessité pour lui d'avoir des minisires ; mais il ne leur donna 
pas une cooiiance aveugle , et sut les coatenir danis la dépeu/- 
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dance de se$ volontés. Doux et bienfaisant par caractère, if 
ne tarda pas à faire ressentir à ^s peuples , et surtout aur 
princes de sa famille, les effets de ses heureuses dîspositiorfs*^ 
Les fils des huitième et neuvième régules, ses oncle», étaient 
détepirs en prison pour les fautes de leurs pères, auxquelles 
i)s n'avaient, poiqt eu de part. Il donna ordre de les rétablir 
dans leur premier état. Voulant ensuite étendre la même grâce 
à tQute sa famille , il ordonna pareillement de faire la reeher— 
che des autres princes du aang, dégradé» depuis long-tems, 
et exilés soit en Tartarie , soit en différentes provinces de la 
Chine. Fo^ki, fils du i4". fil» de Kang-hi, qiie Yong-tching, 
dè4 le commencement de son règne , avait fait enfermer avec 
^n père^ dans les prisons de Tchang^ichun^yuen^ recouvra sa 
liberté d'une fiiçon assez singulière. Un grand de la cour étant 
vertu le trouver , ne lui dit que ces mois : L'empereur demande' 
qui est-ce qui vous Détient ici F Sortez. £n disant ces mots , il 
$e retira > laissant les portas de la prison ouvertes. Po-ki avait 
été quelque fecms sous la garde de son fi*ère aîné, mais frère 
Gonsanguijd seulement , qui Tâvait traité avec beaucoup de 
dureté. Le mauvais naturel de ce frère s'était aussi manifesté 
à Fégard «{^ leur père. Cité à ce sujet au tribunal des princes ^ 
il y fut « après une réprimande sévère , dépouillé de sa qualité 
de régule , qui fut transporté à Pô-ki , et condamne à être 
renfecmé dans, un jardin , dont il faisait auparavant ses délices. 
Le . père de Po-ld , qu'on croyait mort depuis long-tems ^ fut 
ensuite remi.s en liberté, et fit une entrée triomphante à Pé-> 
king^ où le peuple le reçut à genoux, frappant la terre de 
la tête , et portant en maiqnès baguettes allumée» de bois odo- 
riférants. Le même jour , l empereur brisa les liens d'un autre 
prince dont le frère aîné avait perdu la vie dans la captivité. 

Les missionnaires , amis de tous ces princes , se t^romettaient 
qu'ils feraient beaucoup pour eux à la cèur. Mais un enchaî- 
pemeut de circonstances fâcheuse» fit évanouir leurs espérances. 
On vit sortir, le 24 ^^^il ^7^9 ^^ tribunal des ministres, un 
arrêt ratifié le même jour ^ qui ordonnait aux chefs des ban- 
nières d'examiner ceux qui avaient ombrasse la religion chré- 
tienne, de les exhorter à y renoncer, et de les punir .s'ilç y 
{»ersiévéraient. A l'égard de» .Européens, il était dit querhabi" 
été de quelques-uns dans le» mathématiques, les faisait lolérer 
à Pé-rking ; mais il était recommandé au tribunal des rites de 
les empêcher d'attirer aucun chinois à leur religion. La per- 
sécution fut alors ouverte. Jiesmissionnairet» cependant , trou- 
vèrent moyen de faire parvenir à l'empereur, un nlacet dan» 
lequel ils "opposaient au nouvel anrêt, l'édit de l'empereur 
Kang~hi, rendu en ^92 , par lequel il permettait au peuple 
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dVmbrasser la loi des Chrétiens. Ce fut Je frtre Castîgliône , 
jésuite, employé à peindre par Tempereur , qui se chargea àç 
le présenter , an refus des princes et des grands , dont aucun 
n'avait voulu prendre sur lui cette commission hasardeuse. 
Le placet 9 néanmoins, quoique présenté par une voie si peu 
régulière , fit un meilleur effet qu'on ne semblait avoir lieu 
de Tattendre. Le bruit s'étant répandu que l'empereur en avait 
été frappé, les mandarins commencèrent à user de modéra-* 
lion envers les chrétiens , et là persécution cessa eiatîèrement 
au bout de deux mois : mais le calme fut de très-peu de durée. 
Dès Tan 1787 , il s'éleva contre les Chrétiens un nouvel orage 
4ont les suites furent plus fâcheuses que celles du précédent. 
(In chinois chrétien, attaché aux jésuites portugais, allait dan» 
les hôpitaux baptiser les enfants trouvés. Il fut arrêté comme 
faisant usage d'une eau magique qu'il versait sur là tête dea 
en&nts en récitant certaines prières. Le tribunal des crimes 
ayant instruit son procès, le condamna à recevoir cent coups 
de pan-isé et à quarante autres, après avoir porté la cangue 
pendant \in «lois. L'arrêt fut exécuté malgré tous les mouve- 
ments que les Européens, et surtout les Portugais, se don-< 
nèrent pour apaiser cette affaire. On alla plus loin ; et , le 
27 novembre , on afGcha dans Pé-king de grands cao-chi ovt 
placards y dans lesquels, en proscrivant la religion chrétienne^ 
on enjoignait de sévir contre ceux qui la professaient, et de 
les livrer au tribunal des crimes , pour être punis à la rigueur* 
L'empereur était alors au tombeau de Kang-hi , pour y faire les 
cérémonie chinoises. Les Européens , à son retour , lui pré«* 
sentèrent une supplique, où, rappelant à ce monarque toutes 
les grâces qu'ils avaient reçues de jcs prédécesseurs, ils le 
priaient d'in^poser silence à la calomnie qui les flétrissait , et 
d'arrêter la fureur aveugle de leurs persécuteurs. Le tribunal 
des crimes, irrité de ce qu'on s'était. pourvu contre un de se» 
jugements devant l'empereur, opposa à cette supplique un 
mémoire rempli de fiel et d'artifice, pour soutenir ce qu'U 
avait fait, l^a réponse que l'empereur ut (aire , par te grande 
maître ila'w>pang « aux Européen»,- fut que le tribunal des 
crimes s'çtait conformé aux règlements ; qu'on lem* laissait à 
eux , seulement , la. liberté d'exercer leur religion ; et que , du 
MSle^ ils n'av a i e nt q«i'4 remplir le«»r» efl»pk>ia à l'orëtRatre^ 
a !Nous ne sommes pas venus de six mille lieues, dirent sur 

* cela les Européens , pour obtenir la permission de professer 
» la religion chrétienne et d*en exercer les fonctions. Le motif 
» qui nous a amenés dans cet empire , a été de la prêcher et 
» ae rendre à l'empereur tous les services dont nous somn^s 

* capables. Cette religion a été en divers tems examinée à Lu 
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» Chine, ti jugée bonne, véritable, et exempte de tout man- 
M vais soupçon. £lle n^a point changé depuis. Pourquoi donc 
» le tribanal des crimes fait-il emprisonner les Chrétiens et 
M les punit-il ? pourquoi fait-il afficher des placards par toute 
>» la ville et dans les provinces, pour obliger ceux qui en font 
» profession à y renoncer? Si c'est être criminel que d'être 
» chrétien , nous le sommes bien davantage , nous autres qui 
» exhortons les peuples h embrasser le Christianisme. Cepen- 
«» dant on nous dit de continuer nos emplois. » Ces plaintes 
furent rendues le lendemain, 14 décembre, à-1'empereur, par 
un des peintres que les missionnaires avaient au palais. Kien- 
long sans l'aveu duquel les tribunaux avaient prononcé et les 
ministres avaient agi , fit dire aux missionnaires , par le sei- 
zième régule, qu'il n'avait point défendu leur religion. Cette 
réponse toutefois n'étant point rendue publique , le tribunal 
laissa subsister les afliches* injurieuses à la religion chrétienne , 
et les mandarins continuèrent de tourmenter ceux qui en fai- 
saient profession. De nouvelles instances que firent les mis- 
sionnaires auprès de Tenipereur , obtinrent à la fin de lui un 
ordre de supprimer ces placards. Mais comme il ne fut que 
verbal , plusieurs mandariils y eurent peu d'égard. Ce ne fut 
qu'à Pé-king que les Chrétiens jouirent de l'exercice libre de 
leur religion. La province de Fou-kien fut cette où ils furent 
traités avec le plus de rigueurl L'évéqiie dfe Mauricastre et 
quatre dominicains espagnols- qui s'y étaient introduits, fo- 
rent condamnés, Tan 1747 1 ^ perdre la tête (1). « Dans le 
» tems que ces Européens furent pris , disent les juges dans 
» le préambule de l'arrêt , et lorsqu'on les conduisait enchaî- 
» nés à la capitale ( de la province ) , on a vu des milliers de 
» personnes venir à leur rencontre , et se faire un honneur de 
» leur servir de cortège : plusieurs, s'appuyanl sur le bran- 
» card de leurs charettes , leur témoignaient par des pleurs , 
» la vive douleur dont ils étaint pénétrés : des filles et des 
» femmes se mettaient à genoux sur leur passage , en leur of-« 
» frant des rafraîchissements. Tous , enfin , voulaient toucher 
» leurs habits, et jetaient de si hauts cris 9 que les échos 
» des montagnes en retentissaient. Un bachelier , nommé 


(i) L'empereur ayant coofiriné la sentence, l'évèqae fat exécute le 
a6 mai ; et re^ut le coup de la mort avec une fermeté dî^e des pre*^ 
mîers martyrs. Les quatre dominicains, et leur catéchiste, Ambroise 
Ko , furent marqués au TÎsage avec deux caractères qui désignaient le 
genre de supplice auquel ils étaient condamnés , et qu'ils subirent , te 
a8 octobre , dans la prison. 
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» Tdiîng-sîeou , a eu l^imprudence de se mettre à la tête de 
» cette multitude pour exhorter ces Européens ^ en disant : 
» C'est pour Dieu que pous souffrez ; que la mort ne soit pas ca-- 
» pable de Qous ébranler. Aussi , son, exhortation a-t-elle pro- 
» duit sur ces «sprits un tel effet, que malgré la rigueur des 
» examens et la terreur des menaces, lors du jugement, tous 
» ont répondu unanimement qu'ils étaient résolus à tenir 
M ferme, et ne changeraient jamais de religion. » Le même 
» arrêt condamne un chinois chrétien à être étranglé pour 
» avoir donné retraite à l'évêque de Mauricastre. 11 ajoute : 
« Quelques-uns* des chrétiens seront seulement marqués au 
» visage, les autres seront seulement condamnés à un certain 
» nombre de coups de bâton. » La persécution s'étendit dans 
les provinces voisines. Elle (devint bientôt générale en vertu 
des ordres secrets que l'empereur donnait de tems en tems à 
tous les tsong-tou (gouverneurs-généraux) de rechercher dans 
leurs départements les Européens qui enseignaient la religion 
du maître du Ciel (i). Les missionnaires ne sachant ou trouver 
d'asile pour se soustraire aux poursuites du gouvernement , 
étaient errants sur les lacs et sur les rivières ; plusieurs s'ejipo- 
"sèrent à retourner à Macao, au risque^d'être arrêtés sur là route. 
Mais ils ne furent pas entièrement à l'abri de l'orage dans cette 
ville , quoique soumise aux Portugais. Un mandarm y exerçait 
son pouvoir sur les Chinois , au nopa de l'empereur ; et il fit 
sentir, par de mauvais traitements, aux réfugiés, le poids de 
son autorité. 

Les Eleutes , peuple remuant et ennemi de la dépendance , 
avaient déjà été plusieurs fois , comme on l'a vu, soumis par les 
empereurs, et avaient toujours secoué le joug dès qu'ils s'étaient 
crus supérieurs en forces aux garnisons impériales établies sur 
leurs frontières. Tsé-ouang-rabdan , qui s'était élevé parmi eux à 
la souveraine puissance , avait trompé l'empereur Kang-hi par 
de feintes soumissions. L'ayant engagé par là à retirer ses trou- 
pes, il leva le masque, porta le ravage ae tous côté^ ; et, volant 
de conquête en conquête, il agrandît le pays de sa domination , 
et augmenta le nombre de ses sujets. Il dévasta plus d'une fois 


(i) Les Chinois disent, adorez le Ciel ^ et les Chrétiens, adorez le 
Ifoiire du Ciel, Il parait cependant que ce n*est que lu gros de la nation 
chinoise qui adore le .Ciel matériel; on en peut juger par l'édit de Tem- 
pereur Kang-hi , de Tan xyio ; ce n^est point au Ciel visible et matériel, 
dit-il , que nous adressons des sacrifices y mais au Maître du Ciel. Ajou- 
tons qu*il s'est même trouvé des lettrés , parmi les Chinois , si Ton s'en 
rapporte aux nouveaux Mémoires venus de Pé-king, qui ont prouvé la 
]iCGU;t^ÎLc d'admettre la ciéaliou. 
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le Sî'tsang, pays qui coitipren<l toutes les tiordes» depuis lés 
confins de la Chine jusqu'aux frontières de la Russie. La connais- 
sance parfaite qu*il avait du pays, et les forts quUi y avait élevés, 
rendirent inutiles les efforts des troupes que Kang-hi envoya 
pour le détruire. Battu à différentes reprises , il échappait tou- 
jours 9 et jamais on ne put réussir à le faire entièrement suc- 
comber. Yong-tching, successeur de Kan-hi , fut également 
dupe des artifices de Tsé-ouang-rabdan. Mais apprenant lés 
dégâts qu'il faisait dans le Si-tsang, il envoya , pour réprimer 
ses fureurs, un corps de troupes, auquel Ta-tsereng, chef de 
la principale horde du pays, joignit les siennes. Mais celui^:!'* 
après être parvenu à se faire respecter des hordes voisines, et 
redouter de Tsé-ouang-rabdan même, se crut assez fort pour 
l'imiter dans sa révolte. Ayant surpris les troupes impériales, il 
les massacra pour la plupart, et s'enfonça ensuite dans le désert. 
Les différentes hordes du La~tsang , après son départ , envoyè'r 
rent des députés à Yong-tching, pour l'assurer de leur fidélité. 
'L'empereur se fiant à leurs promesses, rappela ,' comme inu- 
tiles, les troupes qu'il avait envoyées sur leurs frontières. Mais 
lorsqu'elles se furent mises en marche pour revenir, les Eleutes 
tombèrent inopinément sur elles, et en firent un -grand carnagel 
Tchering, prince mongou , gendre de Yong-tching, le ven- 
gea de cette perfidie par différentes victoires qu'il remporta sur 
les rebelles dont il extermina les chefs. Un nouveau roi qu'iU 
's^étaient donné à l'avènement de Kien-long au trône impérial , 
prit le nom de Kaldan , et vint faire ses soumissions à ce monar- 
que. Il ne se départit point de la fidélité qu'il' lui avait jurée 
tant qu'il vécut ; mais après la mort de Kaldan , les querelles 
se renouvelèrent pour lui donner un successeur. Tandis que 
Tauoa-tsi se faisait reconnaître d'un côté, ^moursana, à là 
Cête d'une troupe qui lui était dévouée, se proclamait insolem-^ 
ment chef des £leutes , et arborait rétendard royal devant sa 
tente. L'empereur, par des raisons de politique, prit le parti 
de -ce dernier, et le nomma général des troupes qu'il êntoya 
dans le pays. Tauoa-tsi, vaincu dans une bataille, fut pris et 
amené k Pé-king, où Kien-long le traita plutôt eh ami qu'yen 
captif. Il réleva même à la dignité de priuce du premier ordre, 
et lui donna des revenus pour soutenir cetfe dignité. Amour- 
sana pouvait s'attendre aox mêmes honneurs à Pé-king , où ii 
était invité de se rendre. Mais résolu de soutenir les droits de sa 
royauté , dont on ne lui laissait que le titre , il souleva les Eleu- 
tes et les Mongous, avec le secours desqueb il massacra deux 
généraux de l'empereur. Il ne jouit pas long-tems de son, triom- 
phe. Abandonné de ses troupes à l'arrivée de deux autres géné- 
raux de kien-long , il se sauva ches les Cosaques , qui lui ndii- 


t^reAi Une fetntîte cheeles Russes. Les troubles qui totitinuaient 
parmi les £ieutes lui faisaient eitcore espérer un retour de la for- 
tune. L^an 1787 ,. ayant rassemblé les débris de son armée, il U 
vît se grossir à mesure quHl approchait des cafn pagnes de Tlly. 
11 s^avançait à grands pas , et se croyait déjà remonté sur le tr^nd 
des Ëleotes, lorsquMl vit Tchae-hoeï , général des Ipipériaux ^ 
venir au-devant de lui avec une partie des tfoopes nouvellement 
arrivées. N^bsant se mesurer avec un guerrier si redoutable , il 
prit la fuite , et courut se cacher avec précipitation dans le pays 
de Taouan , et d(e là , ne s^y croyant pas en sûreté , il alla mourir 
daniles déserts de Sibérie. Le brave Fouté, lieutenant de Tchao^ 
hoei\ acheva de réduire les rebelles, et vint h bout d'assujettir aui 

Î'aug vîngt«^inq hordes qui avaient jusque- là joui d'une pleine 
iberté« 

Dès que Kien * long vit le pays des £leutes hors d'état de lui 
résister , son amour de l'ordre et de la justice le porta à y réta*- 
blir l'ancienne forme de gouvernement. 11 créa quatre rois ou 
han (on prononce kan) ^ et nomma Vingt et un chefs de hordes 
sous des titi^es plus oil moins felevés à proportion du nombre 
plus ou moins grand des familles qu'iU gouvernaient. Pour con-^ 


procurer 
par leurs mains une vie doùee et tranquille. Mais , accoutumés 
au désordre et au brigandage , ils ne tardèrent pas à rompre lé 
lien social , par lequel on voulait les amener à des devoirn mti^ 
tuels. Leur révolte éclata tout -à -coup par le massacre qu'ils 
firent des officiers et des soldats qui servaient à les contenir. 
Cette cruauté perfide ne resta pas impunie. De nouvelles trou-^ 
pesf envoyées sur les lieux, nrent subir aux plus coupables la 
peine du talion. Trots de leurs han qui les avaient sourdement 
excités , furent attaqués sépafémént ; et ayant été faits prison^ 
niers, ils expièrent leur ingratitude dans les supplices; tandis 
que leurs vainqueurs changeaieiit en désert une partie de leurs 
hordes « vingt mille famules des Ëleutes ( i ) abandonnèrent 
leurs demeures , pour se transporter sur les terres de Russie. Ce» 

mmmim''-mmmm^-^mmmmm t ■■—■ nu ■^^jiiè.^.p, ■■ ,àm i i 
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(i) Ler^tfumedes Bleuies y dit Pempereur Kang-hi dans THisldira 
de la4:onquète qu'il en fit, esi un efa^d roymumè situé an nord^vst du fm 
Chine. Son nom n 'a pas toujours été le même. Quand ils é figèrent leuts 
possessions en royaume^ ils se feintèrent nos vassaux. Le premier de leurs 
.nis ^ fui t^int en cette qualité nous rendre hommage y se' faisait appeler 
•Kousi-^han. Il çint pour la première fois sous le règne de Chmn^tché, 
'(M4m. coac les Chinois 1 tom. !«'. , pag. -33 1 %) 
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d^abord qu'à écorner quelques rochers. Le han cependant effrayé/ 
demanda une suspension d'armes de quelques jours , et envoya- sa 
snère , sa feimne et ses sœurs pour garantes de sa fidélité , de^ 
mandant qu'on lui laissât la vie et aux siens, avec la pemission 
de gouverner ses sujets au nom de l'empereur. Mais Akoui, 
ayant exigé qu'il se livrât entre les mains de l'empereur , il 
rejeta cette condition, et le général. continua de pousser vive*, 
ment le siège. Le han se défendit en désespéré pendant trois 
semaines ; après quoi il fallut céder à la force et se reudre à 
discrétion. Le vainqueur amène le rebelle avec tous ses cour—, 
tîsans à l'empereur « qui vint au *- devant de lui , le i3 juin. 
1776, jusqu^à huiMeues de Pé-king, avec un cortège magni- 
fique. Les environs du palais étaient ornés de mootagues arti- 
ficielles, de ruisseaux qu'on avait fait serpenter dans les vallons f 
de galeries , de salions variés à Tinfini , qui olft aient à la fois 
le spcf^tacle le plus agréable et le plus superbe. Mais à cette 
fête , les deux jours suivants , on vit succéder une .des cérémon 
nies les plus capables d'inspirer la terreur. On la nomme Hien 
Jeou, et voici en précis comme elle 3' exécuta. Sur les repré- 
sentations du président, des rites ^ les grands et les ministres 
d'état s'étant assemblés par ordre de Tempereur , procédèrent , 
suivant un ancien usage interrompu depuis long-tems, è la 
détermination du genre de supplice dont les rebelles devaient 
être punis. Akoui en avait fait conduire à Pé-king deux cent 
cinquante, tant de la parenté que de la cour de Sonom. Ce 
prince et quatorze de ses parents ou de ses courtisans furent 
Condamnés , comme les plus coupables , à être coupés en pièces ^ 
dix- neuf autres à perdre la tête, seize à une prison perpétuelle , 
cinquante-deux à Vexil chez les £lcutcs de l'ily pour leur servir 
d'esclaves, quarante -cinq des principaux ofBciers envoyés aux 
Soloms pour être incorporés dans leurs troupes en qualité de 
soldats , trente-cinq autres aux Tartares San-sing , et cinquante- 
huit donnés aux officiers mantcheous qui s'étaient le plus dis- 
tingués. La sentence avant été confirmée par Tempereur , les 
prisonniers, le sS de la quatrième lune 1776, furent présentés 
dans la salle des ancêtres , et conduits ensuite dans le Ché-' 
Ui-tan pour faire amende honorable aux esprits qui piésident aux 
générations ; après quoi, le lendemain, ils comparurent devant le 
trône qu'on avait préparé au monarque au-dessus de la portq^, 
ou-men , dans la galerie du palais. « La vaste cour que don^ine- 
» ct\Xt galerie , était bordée à Torient et h. l'occident par les 
» drapeaux , les masses , les dragons , les figures s3rmlK>liques ^ 
j» et toutes les autres marques de la dignité impériale dpnt les. 
» porteurs étaient habillés de soie rouge brodée en orangera 
i» sur deux lignes par^^lèles i le&. tribunaux .de rempi(aoiccu.i^ 




I 


. I4es Touf^uts, branche des Ëleutes, «v^ent quiltë leur 
patrie , sous le règne de l'empereur Kâng-iif,rbDuV se donner 
au Russes qui les avaient placés entre le JifHxi^ - le W olga; 
Dégoil tés. ensuite de cette nouvelle dominatton par la diffé- 
rence des mœurs et du culte , peut-être encore par l'ingrati- 
tude du sol , ils partirent , au nombre de plusieurs centaines de 
mille, pour 'retourner sous l'empire de leurs anciens maîtres. 


» clarté qui lui étaient propres, il luj annonçait les plus brillants succès. 
» On lui prodiguait sans peine les eplthètes de beau discoureur i de fia. 
» courtisan, de bel esprit, d'homme aimable ; mais on lui refusait 
» obstinément le titre qu'il méritait le mieux, celui de grand général. 
» Quelques réflexions sur la manière dont il forma son plan , dans des 
^ circonstances où tout paraissait désespéré, siircellé dont il Texécuta, 
» et sur les succès qui ont enfin couronné son entreprise, auraieirt.dù ^ 
» ce me semble , faire revenir sur son compte ceux-là même qui 
» étaient les plus défavorablement prévenus Cet habile général a trop^ 
« bien réussi dans Une guerre entreprise contre Tavis de tous les princes 
3» et de tous les grands ; dans une guerre qui a mis le deuil dans tant de 

> familles des plus distinguées de Tempirc, dont les unes pleuraient ded 
» pères ou des enfants , et les autres, des frères ou des neveux elécutés 
Y pilbliquemefit comme coupables de crimes d'état : il a reçu trop 
» d'éloges et de bienfaits de la' part de son maître pour qu*on'aît pu 

> être juste à son égard. A son retour de sa glorieuse expédition , Tera- 
-» pert'ur, environné de toute la majesté du trône, alla au-devant de lui 
')• jusqu^à une demi-journée de la capitale, le conduisit en triomphe , 
» avec tout l'appareil des grandes cérémonies , dans l'un de ses propres 
9 palais, l'élcva à là dignité de comte de ^empi^e , le mit au nombre 
» des ministres d'état, et lui fil l'honneur de désigner une princesse de 
» son sang , sa propre fille , pour être l'épouse de son fils, 

j» Tchao-hoeï , tout .entier dans les soins pénibles du ministère ^ 
9 jouissait en paix de la faveur de son maître et de toute sa gloire ,> 
» lorsqu'après deux ou trois années sa santé commença à s* altérer. Il 

» sentit ses forces diminuer sensiblement et prêtes à Tabandonnner 

,-» Il mourut quatre jours après s'être absenté de la cour . pour aller 
» jouir, disait-il, d'un peu de repos dans son hôtel. L'empereur l'alla 
s» voir, quoiqu'il fût déjà mort; mais il voulut qu'on supposât qu'il 
» était encore en vie. On l'habilla , on Tassit sur une cbaise , et sa 

> majesté, en entrant dans son appartement, dit : Je vous çrdènne de 

> rester comme pmts aies. Je ifiens pous voir peur ifous exhorter à ne n'en 
a. oublier pour rétablir promptement votre santé. Un homme tel que vous est 
'^encore nécessaire à rempire. Après ces mots, elle se retira. Quelques 
» heures après, on divulgua la mort de Tchao-boeï. L'empereur or— 
3» donna que son portrait serait mis dans la salle des grands hommes 
» qui ont biun mérité de l'empire. » {Note d^un missionnaire , placée 
au bas da Monument de la conquête du royaume des Ëleutes , dressé- 
pur V empereur Kien-'long-» Mém. concernant les Chiliois, tom.. I*^.>» 

pa^. âiiio «t wv^ 


LEXIQUE TOPOGRAPHIQUE; 

ATEC 

LES LATITUDES ET LONGITUDES 

« 

DES PRINCIPALES PLACES 

DE L'EMPIRE CHINOIS; 

JDéferminées dans les armées 1710, jusques et compris 17 16, par 
les mathématiciens que l'empereur Kang-hî chargea de dresser 
la çgrU de saa çmpire. Les longitudes sont prises de Pé-kiag* 


AVERTISSEMENT. 

Xl est à propos de prévenir nos lecteurs que les noms de Koaé, 
de Fou , de Lou , de Kiun, de Tchéou et de Hien^ donnés aux 
villes y en sont le distiiictif. 

Koué est le titre particnlier qui désisne une principauté. 

Fou indique la juridiction générale d'un grand département, 
de laquelle relèvent plusieurs Tchéou. On remarque cependant 
que, sur le$ limires de Tempire, certaines villes nont élé 
élevées à ce titre de Fou qu'afin d*augmenter le nombre des 
mandarins qui veillent à leur sûreté. 

Lou , qui signifie proprement un chemin , est particulier k 
la dynastie deâ Yuen , qui désigi^ait, par ce titre, une juridic- 
tion à peu près semblable à celle des Fou, un peu moindre 
cependant. 

Kiun indique une ville d'armes du premier ordre , où de» 
officiers généraux faisaient leur résidence ordinaire. 

Tchéou est un titre qui se donne à des villes considérables , 
mais qui cependant dépendent presque toujours des Fou ; on 
dit presque toujours , par la raison qu'il y a des Tchéou qui 
n^en dépendent pas , et relèvent immédiatement des officiers 
génél*aux de la province et des tribunaux généraux de la cour , 
ainsi que les Fou. La différence entre les Tchéou et les Fou ne 
se- règle ni ^ l'opulence et la population des unes ou des autres^ 


ni sur l^élen^ue du terrain qu^elles occupent, puUqu^îl se trouve 
des Tcbëoù^plus -considérables que des Fou^ mais sur. les titre» 
et l^tttorité-des «s^ndarins qii^ Içs gouvernent. 

Les Hien^ ou. villes du troisièjue ordre, ont aussi leur }uri>» 
diction;. qui dépend le plus souvent des Fou , et . quelques-une» 
d^ Tchéou^ 1 4. . ; . 

Les Tchin sont de gros bourgs dan» lesquels on trouve de» 
auberge» où Ton peut, loger. 

Le^.Tchfng sont çoi^parables aux Tchin, avec cette différence 
néampqins :que ces bourgades sont moins mardhandes que le» 
Tchv(^9 !5t qu'on y trouve rarement dçs auberges- 

h^i^Muei et les Pao: ne. sont pov^r P-ordipa-ire occupés que par 
des soldats «et gouverné» par des^mandacin» d'armeà. Le» Pao ne 
sont proprement que des corps^-de-garde renforcés* hes Ouél 
sont beaucoup plus considérables. 

Les Fou sont de's villes étrangères soumises aux Chinois, soit 
volontairement, soit par la conquête qu'ils en ont faite. Âiissi 
la plupart ont>elles bientôt changé dç\ titre .en passant sous leur 
gouvernement. 

Le» Koan sont des espèces de forteresse» iélevé^s.pour la gandr 
des passages difficiles et des gorges de montagne». 

Les Tchaï sont aussi des forteresses sur le sommet des mon- 
tagnes, défendues par des muraille^ ôtr par des palissades. 
' Les Tchang jet les Od sont dé pëtjît^^ villes ou gros bourg» 
dans lesquels on fait commerce; savoir , de tems eh tems à^ai 
les Chi , et toi^jours dans les Tchang,; . 

£nfîa les Y et ks Tsunisoat de simples villages ; mais k» Ifi 
sont le» plu» nombreux et le» pliis/ccMbsidérablça* . . 
- Avec ce» connaissance» préliminaires, or peut Juger, à la vue 
seule, delà terminaison des ndnls des vflies et des bourgade», 
etc. , de'qa'elle'importance elles peuvent être , et quels sont le» 
titres dont elles jouissent. 

La plupart des villes du Léao>tong i^ subsistent plus ; cejpen-' 
dant on en fait mention relativement à l'histoire des Khitans 
ou Léao et des Kin ou ^(u-tché; p^issainces tartares qui possé- 
dèrent quelque» provinces septentrionales de la Chine. pendant 
le règne des Son g. En compensation , on a négligé d'en faire 
connaître 'd'autres qui subsistent encore sur lés riftiit€S'*tlcf là 
Chine, nçtais qui ne sont d^aiicune utilité pour la lecture ds 
cette histoire. 

Les terminaisons de ces noms tartares, soit Mào^tchéou^. 
soit Mongous, signifient, savoir, Oula, fleuve; Pira , ..rivière ; 
Omo , lac ou étang ; Sekim, source de rivière ; Mouren , rivière ; 
Nor, lac ou étang; Poulac, fontaine^ source; Alin, montagne; 
Bâta, roche; Hotun et Hoton, ville; Cajan, village; Païtchau. 


96 . cmovQJucmn^ nmwiQDE' 

ViUfs. ) Latitudes. . ILfM^tQdcf. 

Kouang-nao-fouy proT. de Yon-fian , a4^ ^^U M^-^^' 3^^'<^c; 

Koiiaog-ngasi'-lchéott pror.de Ssé-tchuen, 3o.3i 26 9 49 4o ^^* 

Kouang-ning-hien , proT.deKouaDg-tong, a3 30 26 4 ^9 ^^ ^<^*' 

Kouang^ing.fott(i)} proT.de Pë-tchéli, 36 4^ ^^ i 34 o oc« 

Kouang-si-fou (2) , pror. de Yun-nan , 24 39 36 12 38 4o ^^* 

Kouang-sin-fou (3) , prov. de Kiang-si , 28 27 36 .1 37 3o or* 

Kouang^tchëo.u > prov. de Ho~nan , 32 12 36 x 28 3o oc, 
Kouan g'kcbéou-fou(4} 

appelé Caqton par 

les Europt'ens, prov.de Koiiang.tong, 23 10 58 3 3i 20 oc. 

Koué-hoa-fott , prov. de Yun-nvi , 23 24 3o 12 6 4^ oc. 

Koué-ki-hien , prov. de Kiang-sî , 28 16 4*^ q /fi 1^ or. 

Koué-tchëou , prov.deHou-kouang, 3o 67 36 5, 5o 27 oc. 

Kouë-4chéou.foii(5)t prov. de Ssé-tchueD, 3i . q 36 6' 53 .3a oc^ 

Koué-té-fou (6), prov. de Ho-Daii , 34 ao ^o o 37 3o oc: 

Koue'~tIng-hien y prov.de KoueHchëou, 26 3o o '9 22 20 oc« 

Koue'-ioDg-hlen , prov. deHou-kouaug, 26 3 36 . 2 54 3o oc. 

Koué-yang-fou (7), prov.deKouelLtchëoii, 26 3o o 9 52^ ao oc, 

Koué-yang-tchéou, prov. de Hou-kouang, 25 4^ ^ 4 ^ ^7 ^^* 

KoueMin-fou (8), prov. de Kouaog-si , ^ 25 i3 12 ,6 i4 4<^. ^^* 

Kouisson y Tartarîe occidentale, 4^ 32 -6 4 ^^. 4^ ^^^ 

Kou~kia-tun , Tartarie occidentale ^ 4^ 4^ ^ 0-28 o .on 

Koulonchannien •> < 

cajan, prov. de Lëao-tong, jio 5 3o « 7.^7 5q- or« 

Kou-pé-këou, prov. de Pé-tchéli , 4o 4^ '5 939 4>^^« 

Kou-tchéou, prov.deHou-kouang, 26 20 4^ 4 4^ ^^ ^* 

Kou-tching-hien y prov.deHou-kouang, 32 18 o 4 4^ ^ ^^* 

Koa-yuen-tchéou « prov. de Chen-si , 36 3 3o 10 7 3o oc. 

Koukon-hotun I Tartarîe occidentale , 4^ 49 ^^- 4 45 i5 oc. 

Kouren-pouba , Tartane occidentale, Z2 16 53 3 33 o or. 

Koutoucton-hotun, Tartarie occidentale, 4^ ^>^ ^^ 4 4^ ^^ ^c* 

Koutoukontey-aKn y Tartarîe occidentale, 4^ 7 i4' t 24 45 oc 

Ku-tcbéou-fou (9), prov. de Tcbé-kiang, 29 2 33 2 35 12. or, 

(i) Anciennement : Ou-ngan et MÎDg-tcbéou. 

(2) Ancienn. : Touan-men-tcbëou , Kouang-ffl-louetKoiiang-si-f9tt. 

(3) Anciennement : Hîu-ou et Sin-tcbéou. 

'(4) Anciennement: Yang-tcbing, Nan-baï-kiûni Kouang-tcbéou , 
Pan-tcbéou et Tsing-baï-kiun. 

(5) Anciennement: Yons-ning, Pa-tong, Kou— ling, Pa-tchéotty 
Sin-tcbéou, Yu-ngan.JTcbm-kiaBs et Ning-kîan|. 

" ' , Cbî 



le, :)ong'tching 
(7) Anciennement : Cnun-yuen et Tcbing-fan-fou. 
(o) Anciennement : Koue'i^lin-kiun , Cbi-ngan ^ €bî-kten-koué , 

Koue'Mcbéou , Kien-ling et Tsing«-kiang 

(9) Anciennement : Pi-kou-mié f Tai-ipott , Sin-ngaik , San-kiu et 

Long-yéou. 
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Vities» • Latitudes* , Longltadct. 

ICun-tsë'pou f province de Pé-tchëlî, 4^? i^' ^^li 0^4?' a^'^oc. 

Ku't5iog-fou (i)y prov. de Yun-nan , a.5^3a a4 la 38 3o oc. 

Laï-Dgan-hien , prov. de Kiang-nan , 32 aS 10 ' 167 9 or. 

Laï-ping-hien, provrdé Kouang<»si , 23 38 24 7 22 ^o oc. 

I^ï-tchëou-fou (2) , prov. de Chan-tong, 37 9 36 3 4^ ^o or. 

Laï-yang-bien , prov. de Hou-kouang, 2B 29 48 3 47 4^ >9^ 

Laï-chouî-hien , pror. de Pé>tchéli , 3q 25 10 o 39 18 oc. 

lan-tchéoU) prov. de Chen-si , 3b 8 24 12 33 3o o/l 

Lao-tîng-tchëou, prov. de Kouang-tong, 22 55 12 5 33 3o oc. 

Léang-tchéou, prov. de Chen-si , 37 Sg o i3 ^o 3o oc. 

Léao-tchëou , prov. de Chan-si , 37 a 5o 3 i o oc. 

Lëou-tsë-yn , proT. de Chan-si , 39 3o ^o 5 24 3o oc. 

Ley-tchëou-fou , j;>mv. deKouang-tong, 20 5 1 36 ' 6 48 20 oc. 

Li-chouî^hîen , prov. de Kiang-nan, 3i 4^ So 2 38 o or. 

Li-kiang-fou y prov. de Yun-iian , 26 5 1 36 16 i 10 oc. 

l/icn-ping-trbéou , prov.de Kouang-tong. 24 iQ la a 10 59 oc. 

Lien-lrhëou-fou (3), prov.deKouang-tong, ai 38 54 7 ag 4^ oc. 

Lien-lrhîng-hien , prov. de Foû-kien , a5 37 la o ai ao or. 

I'iëou*lchéou-fou(4)f prov. de Kouanç-si , a4 ^4 ^4 7 20 o oç. 

Lin-hîen , prov. de Chan-si , . 38 4 ^^ ^ 3o 4^ oc. 

Lin-kap-hien , île de Kaï-nao , 19 4é 4^ 7*3 4^ oc. 

I^in-kiang-fou , province de Kiang-si, 27 57 36 11 3o oc. 

L)n-Dgan-fou (5), prov. de Yun-nan , 23 37 12 i3 24 o oc, 

Lin-ciian-hien, prov.deKouang-tong, 22 a4 o 7 28 ao oc. 

Ling-pi'hîen , prov. de Kiang-nan , 33 33 26 i 4 '7 07. 

Ling-tsing tchëou^ prov. de Chan-tong , 36 57 1 5 i 28 3o or. 

Lo-ouen-yn, prov. de Pë-lchëli, 4^ *9 ^^ ' ^^ ^^ or. 

l^o-ping-hien , prov de Chan-si , 87 37 5o a 43 3o oc. 

I<o-*ping-tchëou y prov. ^e Yun-nan , . a4 ^8 4^ ^^ 9 20 oc. 

Lo-tchmg-hien , prov. deKouang-si, a4 44 ^4 7 ^^ 4<> oc. 

Lo-yuen-hien^ prov. de Fou-kien, 26 26 24 3 16 3o or. 

Long-han-koan , prov. de Yun-nan , a3 4* 4o ï8 3a o oc. 

Long-H-hien , prov. deKoueUchëou. a6 33 5o 9 36 o oc. 

I>ong-men-hien , prov.de Kouang-tong, a3 43 4^ ^ ^4 4^ "Oc, 

Long-men-hien , prov. ^e Pé-tchëU , 4® 4? 4<> ^ 49 i^ oc. 

Long-naa-hien y prov. de Kiang-si , a4 5i 36 i 5i 4^ oc. 


(i) Ses noms anciens sont: Hing-kou , Si-tsuan, Nan-nîng, 
Kiu-tchëou, Tsing-tchéou, Chë-tching, Mo-mi-pou et Kiu- 
tsing-lou. 

(a) Anciennement : Tong-lay , Laï-tchëou et Ting-haï. 

(3) Anciennement: Ho-pou, Tchu-koan, Yueï-I^hëou, Ho- 
tchëou et Tai-ping. 

(4) Anciennement : Ma-ping, Long;tchéou, Siang-tchéou , Sîang- 
kiun, Koen-tchéou, Nan-koen-tchéou et Long-tching. 

(5) Anciennement: Jiin-ngan, Nan-tchao, Tong-haï, Slcou- 
cban et Ho-pë, 

IX. i3 


9» 

Lon^-ngan-foa (t)» 
Long-saen^hieii , 
Long-tckëou > 
Lou«4i|piii-foii (a) » 
Lou-y-hien , 

ILu-tckéott-fou (3)» 

M»-ba-tckéôu» 
Mat-ou-Toa (4) 9 
M»-4rhiag-ltieil » 
Merghen-notun » 
M^-Ttttt bien» 
Mî<Hi-ttlieou , 
Mîett-Yftn^ckéou « 

ftlolianHca|ui » 
Mok-hocko , 
Moltehok4iorbo » 
MoB|HKa4oa (S,^ » 
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proT. et Ssé-tcbacii , 
proT. lie Tehé-kiang, 
proT. de Cben-si , 
proT. de Chmi^ » 
proT. de*Ho-oan , 
proT. de KiangHiati , 
proT. de Kiang-naa , 

proT. deKoiieHc)ié<ni, 
proT. de Ssé^tclmett, 
proT. de Hoii^oiiaag. 
Tartane onentale» 
proT. de P«*trMi | 
proT, de S se -tr l ioe», 
proT. de Hott-koiu»^ 
pTDT. de Fott-kîea» 
Tartarie oriealateft 
Tartane <»rride«tale« 
Tartarîe <»crîéettlale, 
proT. de Y^ — aa a » 
proT. de Y<» tt '^a» 
pn>T. de Ya « t a m , 
proY« de y if g !■!■ » 
pioY. de Yi 


»i»ç 


Ç-fim C^. 


(•>• 


p«OY« 

proY« Je 
proT.de 

ptOT, 

prOT.de 
proT.de 
proT de 


UQUft 

LohsiniJci» 

Sa^aai oji 

1 1*49' 4<^^oCé' 

aS a ô 

a 4» 37 or. 

3448 

9 3o 36 oc; 
3 aS 3d OC. 

36 7 la 

33 56 5o 

54 i^or. 

3i .6 4^ 

4^ 4^ **■*. 

3x S6 Sj 

b 16 5o or. 

A6a6a4 

9 t 3o oc. 

a8 3i 

la 10 oe. 

3i 14 a4 

X 36 49 oc. 

49 la 

ê 33 5o or. 

40 a3 3o 

a4 x6 or. 

5t^7 36 

II 36 ot. 

3o ta aa 

3 16 5o or. 

fi6 i3 la 

a 33 ao or. 

«^« lâ 4S 

i4 40 4<> or. 

404s 54 

7 iS ao or. 

40 ^d ^ 

7 3i 5o or. 

aS ig 

t5 06 a5 or. 

aa 19 ao 

16 4^ o^*^ 

a3 3- la 

■ 

17 i4 40 oc. 

33 aa So 

9 or. 

a3 a^ 

ta Sa ao bc« 

4t Sa3o 

7 it 5o or. 

^1 ♦«• 

ai 6 o€^ 

a^ 3 36 

4o or. 

aS ti 5$ 

a 33 ao oc 

993. ^ 

«^ a6 37 oc. 

3a 4 3o 

a dl 3s^ or. 

aS «> « 

a a8 36 oc. 

>3a$^ 

^ «> or. 


|a^ AiK«e««w»M«il : C^UMW^-tHii^4.xMi» Li^« tck<vti« Tckao-v-kxj 
yîï A<ic k *< ft * e ii M f a t :: lin-iitsi^^ I^k^^-^tt^ T 



BEd EMPEREURS DE LA CHINE. 


Kan-nm-foii (i), 
Nan-tchang^fou (a), 
Nan-yang-fou (3) , 
Narîngvcnorong-aliUt 
Ngao-^^an-ri^uet » 
Ngaii-clian«fou , 
Ngaa-i-hoa-i-Bien | 
Ngan-king-fou(4), 
Mgan-tang tchio » 
!Ngao»lo-fou (S), 
Ngaa-ping'lchéou , 
Ngaonsu-hien , 
Kgan-tQBg-^ouei, 
MgeO'hieD , 
Nkiii«>hia>-]u)an , 
Kiëoa-lpfauang , 
Kiman-caian , 
Mingouia^hotuif , 
iJiDg-hîa-oiicï y 
Ning'kQué-'fou (6) , 
Ning'.'po-'fou (7), 
Ning^tciiéou , 
Ning«tou-hîen y 
Ning-yueri-^hiea , 
No uc.il ont-cajan f 

ObU>u-i^Un , 
Ochî-aHn , 
/higon-alin , 
Onniiin -r- ehoroag 
aUity 


prov. de Kouang-sl, 
proT. de KiaDg-si , 
prov. de Ho-Dan , 
Tartarie occidentale, 
prov de Chan-toDg, 
proy.deKoueï*tchëou, 
prov. de Hou-kouang, 
prov. de Kiang-nan , 
prov.deKoueHchéou, 
prov. de Hou-kouangy 
prov. de IÇouang-si , 
prov. de Pç-tchéli , 
prov ^e Chamtong y 
prov. de Clian-tong , 
prov. de Tchfi'-kiang , 

Çrov. de Léao-tong , 
artafie orientale, 
Tartarie orientale 9 
prov. de Chen-:^i , 
prov. de Kiaog-nan « 
prov. de Tché-Jci^ng, 
prov. de Kiang'âi ^ 
prov. de Kiang-$i, 
prov. de Hou-kouapg, 
Tartarie orientale 9 


12 

43 


o 
la 
10 
36 

o 
la 

JO 


latitudes. 

aa«43/ la/f 
a8 37 la 
33 6 i5 
4i 55 19 

36 ao a4 
a6 la 
ad i3 
3o 37 
a5 3 
3i 
aa 
3 
3 

37 id 10 
a7 II 45 
4^ o a5 
46 55 ao 

44 à4 i5 

38 3a 40 
a 56 

la 
aq o 45 
a6 37 36 
a5 3a 54 

45 47 45 


8 ao 
i5 


3i 
ag 55 


Tartarie occidentale , 4^ ^^ 5 
Tartarie occidentale, 4^ 56 57 
Tartarie occidentale, 4*^ Sg o 


9S 

Longitudes. 

8oa5'3o"oc. 
o 36 '43 oc, 

3 53 55 oc. 
Q 3o o oc, 

4 33 3o or. 
10 36 o oc* 

5 a 4o oc. 
Q 35 43 or, 

10 56 ao oc. 
4 56 3a oc. 
9 4o o oc. 
04^ o oc. 

3 ai 3o or. 

I 4<) oc* 

4 10 9 or. 

6 i3 ao Or. 
17 44 *5 or. 
i3 16 o or. 
10 ai o oc*' 

a i5 33 or. 
4 57 19 or. 

1 58 ao oc. 
o 37 45 0€« 
4 4Ô 59 oc. 
9 5a o or. 

4 a6 5o oc, 

5 i3 33 oc. 
4 38 ao o€.' 


Tartarie occidentale , 4' ^^ 17 8 44 4^ <><'-* 


(i) Aociennepieot : Ping^nan-ngao , Tçin-kîng, Siuen-hoa» Nan- 
Içîu'tclKéou, Y-tckéou, Xan-ningy Yong-tchcuu, Yong-ning et 
Kien-ou-kiun. 

(2) Anciennement: Yu-tchang, Kiang-ichéou, Haag^cliéoiiy 
Long.— hing et Hong-tou. 

(3) Anciennement : Nan-yang-kîun, Nan~yang-kouë , Klng- 
tcliéou-kiun y Yuen-tchéou, Teng-tcliéoa et Chin-lchéou. 

(4) Anciennement: Ilir-kiun, Yu-tchéou> Tçin-tchéou, Kiang- 
tche'ou , Hi-tchj60u, Tong-ngan, Tching-tang-kiun , Té-kin-kiun 
et Ning-kiang. ^ 

(5) Ancieodement : Yng-tcbong , Yuen-tchong , Yun-tou , Kia- 
ling. Ngan-tchéou, Ouen-tchéou, Kin-chaii, Ché-lching, Yng-tchéou 
et Fou-cbp^i. * 

(6) Anciennement : Tan-yang-kiun, Siuen-tching-kiun^ Iloaï-nan- 
kiun, Nan-yu-lchéou, Sluen-lchéou et INing-koué. 

(7) Anciennement: Yong-tong, Yuei-tcheou^ Ming-tchéou^ 
liîu-bao, Ouang-hai^ Foug-koué et King-yuen. 


ÏÎHRO;SOLOGIE HISTOntOt^E 

Latitudet. 

prov.de Hou^koiiang, 26^34' a4'' 
prov. de Ssê-tchueB , ay 20 ^4 
pTov. de Kîang-si , 3^ i5 5S 
prov. de Fou-kieii , aS 4 4^ 
prov. de Chan-si , 38 4^ ^^ 

prov.deHoii'kouaDgy 3o 34 5o 
prov. de Kouang-si , a3 a8 4^ ' 
prov.deKoiieï-tchëou, a8 a4- O' 
prov. de Yun-nan, aS 3a a4 
prov deKiang-^sir a6' a6 a4 
ile de Ha:-*nan , 18 40 o 

IQ 36 


100 - 

Vîtles. 

Ou-kang-tchëoti , 

Ou~mong-fou , 

Ou~ning-hiea, 

Ou-piijç-hin, 

Ou-taï-hien,' 

Ou-tchang-fou (t), 

Ou-tchéou-fou (a), 

Ourtchaen-hieo » 

Ou-ting-foa(3), 

Ouan-nean-hien , 

Ouan-tcne'ou , 

Ouen-tchaiig-hien , île de Hal-'Han , 

Oueii-tche'ou-fou(4)t prov. de Tchd-kiang , ad a iS 

Oueï-haï-oueï , prov. de Chan-tong, 37 33 3o 

Oueï-kout'-fou (5), prov. de Ho-nan , 3^5 ay ^o 

Oueï-lin~lchéon y prov. de Kouang-sî , ao 4o 4^ 

Oueï-lo , Tartarie ocfidenlaley 4o 26 24 

Oueï-tchéou « prov. de Chan-si , 3g 5o 54 

Ou<;ï-tche'ou-fou(6)y prov. de Kiang-nan, ag 58 3a 

Oiiker-tchourghe y Tartarie occidentnle, 4^ ^6- 56 

Oulao-hata, Tartarîe occidentale, 4^ ^^ ^7 

Oulan-houtoc , Tartarie occidentale^ ^i 55 aa 

Oulan-poubc y *" Tartarie occidentale ,- 4^ aa 4^ 

Ouloussou-moudan y Tartasie orientale , St ai 36 


Ourtou , 
Ouriou-poulac , 
Osoro-couré , 

Pa-lchéou f 
Pa-lche'ou , 
Paillon goiir^alîiïy 
Paisiri-pouritou , 
Pansë-hotun > 
Pao-kaag-hien , 
Pao-king-foù (7)^ 


Tartane occidentale, 44 5(> 35 

Tartarie occidentale, 4^ 4^ ^ 

Tartarie occidentale , ^2 49 ^^ ' 

prov. de Kiang-nan , 33 37 5o 

prov. de S^ë-tchuen, 3i 5o 3a 

Tartârte occidentale, 4' 7 ^^ 

Tartarie occidentale, 4^ ^^ ^^ 

Tartarie orientale, 4^ ^9 ^ 

prov. deliou-kouang, 3i 54 O 

prov. deHou-kouang, 27 3 36 


• tonf;itades« 

5o58'39''iïC. 

xa 4^ o ^c^ 

I a6 37 oe« 

16 o or. 

343^ oc^ 
fa i5 o ocr 

5 37 i5 oc> 
8 16 II oc. 

i3 56 o oc« 

1 ^j.^o oc« 

6 36 o oc. 
6 14 5o oCr 
4 ai 7 or. 
6 a o oc 
1 la 3o oc. 
6 45 ^4 oc^ 

17 g o oc. 
I 5a 3o oc. 
a 3 ao or. 

3 37 ao oc- 

4 i3 ao oc. 
I I o or. 
1 8^ ao or. 

10' a3 o or; 

ai 38 20 oc^ 

a3 o o oc; 

o a4 13 on 

.0 34 4^ ^^•' 
g 43r a8 oc^ 

5 54 ao oc^ 
i3 3i 4^ o<^- 

g 6 40 or, 
5 la 18 oc^ 
5 7 10 oc. 


(i) Anciennement : Ngo-koué, Ilia-joui, Kiang-bia, Ou-tchang— 
tou, Yng-lchéou, Pé-jin-tchéou, Ngo-tchéou et Vott-tsing-kiun. 
(a) Anciennement : Ping-pë-ngao, Tsang-ou et Kiao-^tchëou. 

(3) Anciennement : Koeii-tchéou et Ta-lchéou. 

(4) Anciennement: Tong-nghëou, Yong-kia, Tong-kîa » Tsing^ 
iigan,,Tsing-haïy Yng-lao et Choui-ngan. * 

(5) Anciennemem : Kou-oucï, Tcbao-ko-kiun , Ki-^kiun , Y- 
Ichéou , Otieï-tchëou et Ho-pîng-kîun. 

(6) Anciennement : Tan- jang-kiun , Siuen -trhîng-kîun, liGaï-* 
laan-kiun, Naii-yu-tchéou , Siuen-tcliéou et Ning-kouë. 

(7) Anriennepient : Tchao-ling, Tchao-yang^ Tchao^tcbëotf et 
^î«y-tchëou ou Mio-tcliëou. 


DES EMPÊBËUHS SE LA CHnVE. 


TUles. 

Pao-king^fou (i), 
Pao-të'tchëou , 
Pao-4îng-fou (a), 
Para-hotuB , 
Parin, 
Payen-obo y 
Pé-su-lchëou y 
Peï-tchëou y 
Pé-king (3) , 
Petounez-hofun , 
Pi-yang-hien ^ 
Piloutaï-hotun , 
Ping-hoa-hien f 
Ping-kiang-blen ^ 
Ping-léang-fou (4)> 
Ping-lo-fou (5) y 
Ping-lrhéou, 
Ping-yang-fou (fi) y 
Ping-yn-hieri , 
PÎBg-yyé-fou , 
Ping-yuen-tchéou , 
Podantou-alîn , 
Pong-c h oui-bien , 
Pong-hou y 
PoDg-t>ë-hien y 
Porota-kiamon , 
Poroto-cajan , 
Poro-erghi-kiamoDy 
Poro-hotun , 
Poro-pira , 
Poudan-poalac , 
Pou-këoii , 
Pou-nle^-^o , 
Pou-ngao-tcbéou f 


proT. de Ssë-tcbnen , 
prov. de Gban-st, 
prov. de Pë-lchëii f 
Tartane occidentale , 
Târtarie orientale , 
Tartarie occidentale, 
prov. de Kiang-nan, 
proT. de Ssé-tcbaen , 

Çrov. de Pë-tchéli , 
artarie orientale y 
prov. de Ho-nan'i 
Tartarie occidentale y 
prbv. de Tcbë-kiang, 
prov. de Hou-kouang» 
prov. âe Cben-si y 
prov. de Kouang-si , 
prov. de Kouang-siy 
prov. de Cban-si y 
prov. de G ban-ton gy 
prov. deKoueï-tcbëou, 
prov. deKoueiUchëou, 
Tartarie occidentale y 
prov. de Ssë-tcbuen y 
( île de ) 

Çrov. de Kiang-si y 
artarie orientale y 
Tartarie^ orientale y 
Tartarie occidentale, 
Tartarie orientale y 
Tartarie occidentale, 
Tartarie occidentale y 
prov. de Kîang-nan y 
prov de Tcbë-kiang , 
prov. deKoueHchëou, 


Latitudes. 
3io3a/a4H 

3q 4 44 

3a 53 lo 

48 4 4B 

43 35 o 
4i 57 10 

34 i5 8 
ag 5o a4 

39 55 o 

45 i5 40 
3a 48 40 
4<> 37 la 
3o 43 o 
a8 4^ ao 

35 34 48 

a4 21 54 
a3 i3 la 

36 e o 

36 a3 a 
a6 37 a5 
a6 37 xa 

40 57 o . 

29 4 ^4 

a3 34 48 
3o I 4^ 

44 16 48 

43 48 6 

44 56 a& 

44 I 3o 

48 aa 48 

46 18 3o 
3a 8 o 

37 i5» 36 
a5 44 ^4 


a 

4 

o 
8 
o 


10 1 

. L«if iVn(f«»é 
ioo3o' 0*'oCr 
5 4^ ^ o^* 

O 5a 3i oc.^ 
a 49 5o oc, 
i5 o or. 
6 la oc, 

57 o or., 

58 3i oc, 

o Q . . . 

8 3a ao or. 

3 6 o oc, 
y o o oc# 

4 17 ^4 of* 

3 4 ^ <>^- 

f'48 o oc. 
59 i5 oc, 

7 5a' ^o oc« 

4 55 3o oc, 
o| 6 o or. 

94^^ ^^' 

10 4^ ^^ ^^* 
660 oc. 

8 14 38 oc, 

3 I o or. 
o 6'4o or., 
o 3a o or." 

5 5o o or, 
5 18 20 or. 
a 57 3o or, 

10 o o oc, 

a 45 o or. 

a la 5o or, 

4 6 58 or. 

XI 49 ^^ ^^' 


(x) Anciennement :Pa-kiun| Pa-st-kinn, Pë-pa-kiun, NaD-léang— 
tcbëouy Long-tchëouy Pan-loog-kiiin^ Lang-tcbongy Lang-tcbëoa 
et Ngan-të. 

(a) Anciennement : Sin-tou y Tsîng-yuen et Pao-tcbëou. 
, (3) Chun-tien^foUy ou Pé-king ; anciennement : Yëou-touy YëoU' 
fcbéouy Chang^koiiy Yu-yangy Kouang-yangy Yen-kouëy Fan-yang^ 
Yen-kiun, Tcho-kiuny Sié-lçin-fouy Yen-chan-fou^ Ta-bing-fou^ 
Ta-touy Pëping-fouy et finalement Cbun-^ien-fou. 

(4) Anciennement : Ngan-tïngy Ou-tcbe'o'uy Keng-yuen et Hing* 
oueï. 

(5) Anciennement: Cbi-ngan, Lo-tcbëou et Tcbao-tcbëou. 

(6) Anciennement: Ping-yasg, Tong-yang, Tang-tcbëou, TçIa-« 
(tliéau^ Ping-hoy Lin-feny Tiu^-tcbang et Tçin-uing, 


lOA 


CHHONOLOGiE fllSTOSIQUE 
Vflttt. - Lamudcfc 

Ponron g-4iaii^atiii » Tartane occMèntale f ^ 3B' a4|| 
Poa -tctiëou , province de Chansi» 34 54 o 

PoQ-Cchkig-liieii , prov. de Foii*-klen , aS o 3p 


Imigitades* 

6 i3 3o <K> 
» 9 lo or* 


Sabaiten*oula-holun, 
S«-m»-tay, 
Sé-Hnta-fou (i ) , 
&s-ogeD->4ou (a), 
Serbvy-atin » 
Sé-4cQsng-fou (S)| 
SMoog-^ch^ou y 
Si'-nsaD-'foii ^ 
Si-Diog-iehéou y^ 
SMchuen-hîeii , 
SiaDg^-taa^-hien , 
Sjang'^'liafi-I^ieii , 
Siang'^chéou , 
Siang-^aûg-fûu (4), 
Stao-hie« , 
Siiv-hlen y 
SÎD^hoa-hîen y 
Sîo-hoel-hîen > 
Sto-ning-'hied , 
Sin-tao-lou (5) , 
Sin-tc.haiig-4iiea ^ 
Sîn-tienr-bé , 
Sin-tcbâ0u^ou (6), 
Sîn-^ang-^tdiéoo « 
Sîn-yé>men y 
Sing'^y-biea y 
Siran-y-jouiaï-^po ^ 
SiroHn-fira y 
SiHen-'boa-fou (7) » 
Soog-kiaog'-fou (fi), 
Song-pan-oueï y 


Tarlarie orientale y 
proT. de Pé-tcbélt y 
prov. dcKout rUbéoo, 
prov. d<^ Koiiaeg^-siy 
Taftarie occideeUle» 
prov. de Kowang-si» 
proT. de Kouang^i , 
prov- de Cbao-»!» 
prov. de Cbea-4Î| 
prov. de lia«-uao f 
prov. de Hou^koqapg, 
prov. de Tcbé-kiaog y 
prov. de Kouan^^^si^ 
prov. de Hou-kouapgy 
prov. de Kiapg-^nan y 
prov. de Cbdn-toqg, 
prov. de Hou-koii9a|;i 
prov. de Kouang-tong, 
prov. de Kouapgioxigy 
prov. de Chen-5Î y 
prov. de Kbog*^ y 
prov. de Léao^ioog, 
prov. de KùiKing'^f 
prov. de Ho-^nao y 
prov. de Uù^mn^ 
prov. de Kouang-toogc 
Tartarie orientale y 
Tor tarie occidentale y 
prov de Vé-Uh^'if 
prov. de Kîpn^-pan; 
prov. de Ssé-tcbuen y 


5o 55 

40 4< 3o 
a? 36 a4 
a3 ;»5 la 

41 ^7 a5 

a4 Ac» 4^ 
a4 3a a4 
34 i5 36 

36 3 

33 

;»7 5a 3o 


ao 
o 


34 
5 


3;» 


48 

O 

O 


34 la o 
36 16 48 
97 3a a4 
aa 3o o 

aa 14 ^4 

35 ai 36 
ad iS o 
4i 16 3o 
a3 a6 aS 
3a xa 95 
3a 4 ^^ 
aa 6 o 
4a i5 36 

'i 5a la 
37 10 

l o Q 

3a 35 4<> 


10 5^ o or» 
o 49 aa or> 
d a 5o oc« 
8 34 4<^ oc. 

3 5a 47 ^^- 
10 iQ 4o oc. 

10 49 9<> oc. 

7 34 3o oc. 
XÂ 4o 3o oc. 

o I ao oc. 

3 46 38 oc. 
5 i3 57 or« 
7 a 4^ oc. 

4 aa 44 <x^* 

o 44 ^' <^* 

o 32 3o oc« 

5 10 4^ ocf 

3 55 40 oc. 

4 16 ao oe> 
la 3o o oc, 

» 5o a7 oCf 

5 i3 ao or. 

6 3? ào oc^ 
»,b 3o oc» 

3 3o oc. 
I ao oc. 
58 ao or. 
5 o or. 
ao a oc* 
4 a8 34 or. 
la 5a 3o oc. 


i 

l 

3 

I 


i^-» 


(i) Anciennement: Ou-tclmen, Ou^tcbéouy Saé-tebëouy Ning^y, 
Ning-kona et Toaa-men-tcbéov. 

(a) Anciennement : Ssé-^ngen-'tcbéou et Li-yong. 

(3) Anciennement : Sié-^tching-tcbdcMi. 

(4) Anciennement: Kiug-tcnëoUy Vong^cbdou, Sian^'-lchëou , 
Tchong-y- kiun et Siang-yang. 

(5) Anciennement : Long-sî f Tî-ipo y <^-cbi , Kta-tî y Ki»-tcbiBg|. 
Lin>tche'ou, Ou-trbingy.Tcbin-taoy Y«B-tchéoii d Hi*teh(Sov. 

(6) Anciennement : Kouei-ping, Tsin-<tcbéou et Tsia-kiang. 

(7) Anciennement : Ou-tchéou, Y-lcheou, Kouë'boay Té-lr.héon^ 
Sinen^ningy Chun-ningy ^iuen-tré vt Ouan-siiien-fou. 

(8) Anriennement : Hoa^ting - bien , $iéov»tcbéou et Kîa** 
liing - fou. 


J 


BBS BMFERSVRa DE LA CHIITE. 


Song'Ué'-koaTi , 
Sorolo^anga , 
Sorolo-poulac | 

Sou-tcliéou y 
Soii'tthéoU'ïou (i)) 
Sou-lsien-hien , 
Soui-ki'hien , 
Soui'tcheoUi 
Soui-tchéou-foii (u)f 
Sousai- po , 
Ssë-tchéou , ' 
£të«tchéou-fou , 
Sa-ouen~hicn , 
Soeik'-oueï'tt&é , 
Suen-tchëou-fou , 

ta-li-fou (3) , . 
Ta-tchéou, 
Ta-lching-koan | 
Ta-tîng-4cWou , 
Ta-t&ien-lou , 
Tahan-ten-ralîn y 
Taï-chiin— bien , 
Taï-ining-fou (4) » 
Taï-ngan-tchëou 9 
Taï-ouan-fou , 
Taï-pîng-foti , 
Taï-ping-fou IfSj, 
Taï-pîng-hiçn , 
Taï-'tchéou y 
Taï-tchëou-fou (6), 
Taif- tchëou , 
Taï-lx>hîf)g-%i€n , 
Taï-tchu»Dg-tsi f 


prov. Ae HO'^nati , 
Tartarîe occidentale , 
Tartarîe orcideiitaiËy 
province de Chan-«i.y 
province de Chen-si, 
provrde Kiang^nani 
prov. de Kiàng^an , 
pror. df: Kouang-^tortg, 
prov.de Hou^kouangi 
prov. de Saé-tchuea, 
Tartarie orientale, 
prov. de Ho-nat|i , 
prov. deKoaertchëou, 
prov.de Kouang-toilg, 
prov. de Yun-ïian , 
prov. de «Fou^kien » 

prov. de Yun-nan y 
prov. d« Ssë-lcliuen , 
prov. de Yun-nan , 
prov . d eKotte î-t chëou, 
prov. d€ Ssë-tchuen y 
Tartarie occidentale, 
prov. de Tclié-kîang, 
prov de Pë-tchëii^ 
prov. de Chan-tong, 
île de Formose , 
prov. de Kiang-^aqg , 
prov. de Itouang-ci, 
prov. de Ssë-tchuen, 
prov. de Kiang-nang , 
prov. deTché-kîang, 
|»roT. d« Cban a i , 
prov. de Pë-tchëlî , 
proT. de Ckan-tongi 


Latitudes. 

4454. o 
47 2 ao 
39 25 la 
39 45 40 
Si a3 aS 


34 

ai 
3i 

aS 

41 
36 

a7 

ao 

a4 


38 
5o 
a5 
10 

13 

56 


5o 
la 

48 

a4 
3d 
16 
48 

a4 

O 

la 


loS. 

Longitudes. 

X» o' oi^oc. 
aa a5 o oc. 

a XX 5o or. 

4 X 3o oc. 
17 ai 3o oc. 

4 o a5 or. 

a a 5i or., 

6 4^ 3o oc. 

3 la >3 oc. 
Il 4^ 5a or. 

1 a5 o or. 

I 55 o or. 
54 o or. 
5o o oc. 
j5 a6 4^ oc. 

a aa 4<^ or. 


I 


aS 44 a4 
3i 18 o 
ay 3a o 
ay 5 36 
3o 8 a4 
41 fS 58 
27 34 48 
36 ai 4 
36 i4 3o 
a3 o o 
3i 38 38 
a2 a5 xd 
3a 8 a8 
3a 3o d2 
a8 54 o 
3a 5 5o 
3g 44 o 
34/42» o 


16 6 

^ Si 

16 Ao 

10 56 

î4 37 
33 


l 


I 

O 

s 

a 


21 

6 

46 

3a 

4 

2l 
20 
3 21 
440 

.3 3û 
o i3 

«34 


4o'qc 

oc. 

o oc. 

o oc 
4o oc. 
la oc. 
5o or. 
3o oc. 

o or, 
5o or. 
i5 or« 
20 or« 

o oc 

25 

54 
3o oc 

5o or. 

3o or. 


or, 
or. 


mit * 


iA.*. 


(i) AootesaenwDt : Ou-kitin» Ou-tchëou et Piog-^kiang. 
(a) Anciennement : Kièn-ouei, Ou-tchëou^ Yuei-tchëo^,, X«ëou-* 
4oBg, Nan-ki, Soui-nan^t Soui-tchëou-lou. 

(3) Anciennement: Y-tchëou, Yé-yUy Yao^cbëou, Nan-tchao , 
Si-nan-y et Yong-tcJbaqg. 

(4) Ancieanement : Oueï-kîun , Yang-pMg , Kouë-liLing., Ou- 
yang, Tien-yong, Ouei-tchëoH , Ki-tchëov , Tong-kîng, Yj^g-taag- 
fou, Koan-lçin-iou, Ta-tning, Vé-'kioQy ^u ia du/r4Ù/ ^û/ï^^ ligan- 
eu-kiun «t Taï-tning-fou. 

(5) Anciennement: Hoaï-nan, Yu-tchëou, I*^an-yu, Tafig-loa.,, 
Sin-hë-tchëou, Yong-yuen et Fing-nam. 

(6) Anciennemeot : Tchaog»iigan, ^n- haï il Tchi-tchuDgi Haï- 
tcbëou» lin-baï et Të-hoa. • ^ 


io4 canoTffbLOGiE aiaroKiQUB 

Viaci* Latitudes» Longitudes. 

Taï-tong-fou (1)9 province de Chan-si, 4^" 5' 4^ii 3«iaf of/oc. 

Taï-^yuen-fou (a) , proviace de Cban-si , 87 53 3o 3 55 3o oc. 

Tao-fchéouy prov. de Ilou-kouasg, a5 32 27 5 o o oc. 

Tao-Tuen-hien 9 pror.deHou-kcuang, a8 5a 10 5 17 ai oc. 
Talalho'kaTa-pal ga- 

son, Tartarie occidentale, 4? ^^ ^4 i3 ai 3o oc. 

Talaï-haïy Tar tarie occidentale, 44 ^9 '^ 4 4^ >o or. 

Tan-choui-iching y ile de Formose , ' a5. 7 lo 4 4^^^ o^* 

I Tan'cfaan-hien , prov. de Kiang-nan, 34 28 3o o la 25 or. 

Tang-tsiien , prov. de Pé~tchéli , 4^ ^^ ^^ 1 16 aa or. 
TapcoU'hinca , bord 

mérid. Tartane orientale , 44 ^^ ^ 16 34 o or. 

Tapson-nor, Tartane occidentale, 4^ 38 ao 18 a5 3o oc. 

Tcna-lin-tchëou , prov. de Hou-kouang, a6 53 4^ 3 5 a7 oc. 

Tchacca-botun , Tartarie orientale, 4^ ^9 ^ ' ^^ 4^ o^* 

Tchang-cha-fou (3) , prov. de Hou-kouang, a8 ta o 3 4^ 4^ oc. 

Tchang-liiug-hien, <prov. deTcbé-kiang, 3i i 10 3 x4 27 or. 

Tchang-hoa-bien , !le de Hai-nan. , '91^ o 8 8 o oc. 

Tcbang-kia-këou ^ prov. de Pé-tcbéli , 4^ ^' ^^, ' ^^ 4^ oc. 

Tchang-ning-hien , prov. de Kiang-si , a4 5a 4^ o 5i 5o oc. 

Tcbang-ning-bien, prov.deKouang-tong. a4 6 4^ ^ ^7 ^^ oc, 

Tcbangouton , . Tartarie occidentale, 4^ o a5 i a5 3o oc. 

Tcbang-pou-hien, prov. de Fou-klen , a4 7 la i ao o or« 
Tchang - tcbéou - 

fou (4) , proT. 4e Fou-kien , 24 3 1 la i a4 o or. 
Tchang - tcbéou - 

^9u (^) » prov. de Kiang-nan, 3i 5o 56 3 af 17 or. 

Tchang-té-fou (6), prov. de Ho-nan, 36 7 20 1 58 3o oc. 

Tchang-lé-fou (7), prov.deHou kouang, ag i o 5 i 43 oc. 

Tchang-vang-hien, prov.de Hou-kouang, 3o 3a a4 5 ai 58 oc. 

Tchao'king-tou (8) , pror.deKouang-tong, a3 4 4^ 4 ^4 ^^ ^c. 

' 

(i) Anciennement: Yun-tcbong, TaY-kiun, Sin-bing-kiun, Ping- 
.tcbing, Heng-tche'ou, Pé-beng-tchéou et Yun-tcbong- ki un. 

(a) Anciennement : Tang-koué, Tçin-koue', Tcbao-koue', Pe'- 
ling, Cour du Nord y Si-king et Ho>tong. 

(3) Anciennement : Hiong-siang, Tchaag-cba*, Siang-tchéou , 
Tan-tcbéou, Kin-hoa, Ou-ngan-kiun et Tien-Iin-lou. 

(4) Anciennement : Tchang-tchëou, Tcbang-pou^-kinn, Nan- 
tcbéou et Tchang'lcbe'ou-lou. 

(5) Anciennement: Pi-liog, Tçin-ling et Tchang-lchëou. 

(6) Anciennement: Han-tan, Oueï-kiun, Yé-tou, Siang'tchëou , 
Ssé-tcbëou, Tsing-lou, Yé-kiun et Tchao-të-kiun. ' 

(7) Anciennement: Y-Iing, Ou-tcbëou, Kien-ping, Yuen-tcliéou, 
Ou-ling, Lang-tchëou, Ou-tcbing, Ou-rhun , Ou-ping, Ting- 
tchëou et Yong-ngan. 

(8) Anciennement : Soui-kîen, Kao-yao, Sin-ngan, Toan- 
tcbëou, 'Nan--soui-tcliëou, Tchpg-tchëou , Hing-king et Tchao- 
king-lou. • 
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VUies^ Latitudes. Longitudes. 

'Tcliao - paiman - 

sonnif, Tjartarie occidentale^ 4^<>25' o^ o®ii'5o//oc. 

Tchao-ngan-hien , province ide Fou-kien, a3 ^^ la o 49 ^^ of* 

TTchao-tchéou , province de Pé-tch^Jil, 37 4^^ o i 33 o oc. 
Tcbao - tchéou - 

foti (i), proY. deKoaang-tong, 23 36 o o 4^.4^ oc. 

Tch^fi-cajan» Tartarie orientale, 4? 49 '^ 16 ^x 20 or. 

.Tcbë-tchin|;-liieii> pror. de Ho-nan , 34 o ao o $7 o oc. 

Tchë-yang-pao ., prov* de Fou-kien 1 25 34 4^ ^ 4^ ^^ or. 

Tclien-4chéou» île de Hai-nan, 19 32 24 7 29 20 oc 

Tcherde-4Tiodo-aliQy Tartarie occidentale 9 4^ 52 3 4 *^ 4^ ^c. 

Tcbi-angan^tchéou, prov. de Ssé-lchnen, 2B 3o o S $7 3o oc. 

Tcbiskar, Tartarie orienjale, 4? 24 o 7 27 4^ or. 

TcKi-tciiéoù-^fou (2), prov. de JCiang-nan , 3o 45 4^ o 58 34 or. 

Tchîng-chan-ouci , prov. de Chan-tong, 37 a3 5o 6 3o ^ or, 

Tching<hiang-fou(3) prov. de Ssé-tchuen, 27 18 o 11 36 1 5 oc^ 

Tching'kang-tcfaéouy prov. de Yun-nan, 24 n 35 16 52 o oc. 

Trh»ng-kiang-fou(4) prov. de Kiang-nan, 32 14 26 2 55 4^ or. 

Tcliing-kiang-foH (5) prov. de Yun-nan , 24 43 12 i3 ^4 o oc. 

Trhin-ngan-fon , prov. de Kouan^-si , ■ 23 20 25 10 9 20 oc. 

Tchin-ngan-hien, prov. de Ghen-si , 33 i5 3o 7 t4 38 oc. 

Tchîn-ngan-bîen, prov. de Pé-lchélî , 36 3o o 1 36 39 oc. 

Tcliing-ning-poii , prov.. de Pë-tcWli,' 4^ ^94^ O 44 *^ oc. 

Tcliin-tchéou , prov. de Ho-^nan , 34 4^ o i 26 o oc. 

Tchin-tchëou , prov.deJEIou-.kouang, .28 33 25 6 20 o oc. 

Tchin-ting-fou (6) , prov. de Pé-lchëli 1 36 10 55 i 43 3o oc. 

Tchîng-4ott-fon (7) , prov., de Ssé-tchuen, 3o 4© 4^ 12 18 o oc. 

Tckîn— yuen-fou , prov.deKoueï-tchéou, 27 i 12 8 .lo 4^ oc. 

Tchol-hotun , Tartarie orientale, 4^ 39 36 6 36 20 or. 

Trhong-kîang-hien, prov. de Ssé-tchuen, 3i 2 24 ^i 44 ^4 oc. 

Tchong-king-fou(8), prov. de Ssé-tchuen y 29 4^ o 9 46 3o oc. 


(i) Anciennement :Ping-nan-yueï, Y-ngan, Yng-tchéou, Fong- 
yang-tchéou et Tchao-yang-kiun. 

(2) Anciennement: Cbc-tching-héou-y, Tsiou-pou et Kang- 
Koa. 

(3) Anciennement : Ma9-~pou-pou , Si-nan-fan-pou-tou , Man- 
pou— lou, Man-pou-fou et Man-pou-kiun. 

(4) Anciennement : Pé-fou, Nan-tong-haî-kîun , Yen-lin g-tcliîn, 
Yun— tchéou, Tan-yang-kiun , Tchin-haï-kiun , Tchin-kiang-kiun , 
Tchin-kiang-lou et Kiang-hoaï-fou. 

(5) Anciennement : Yu-yuen , Koen-tchéou et Ho~yang. 

(6) Anciennement: Ping-tchéou, Sien-yu, Hang-dian, Tchang-* 
chan, Tching-té, Heng-rtcnéou et Tchin-tchéou. 

(7) Anciennement : Ton-kiun, Kouang-^h^n , Kin-lching, Kien- 
Ban , Si-tchuen , Tchou-kiun , Y-tchéou , Cbou-nan-tou , Mou- 
chou-kiun, Ta-tou-fou et Nan-king. 

(8) Anciennement^ Yong-ning-kiun , Pa-tou, Pa-kiun, Tchou- 
tchéouy Pa-tchéoiiy Yu-tchéou, Nan-ping et Kong-tchéou. 

JX. 14 
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villes. taâtadtu ■ ton^tnéai 
Tchong-onei , proyînce cle Cb«p-sî , SyoSq'SS" fi'^iS' o^'o^l 

Tchou-chan-hien y proy-cleHou-koà^Dg^ 32 o 35 6 8 lo oc^ 

TchoU'hiong-fou(i), prov. de Yon-nan ) dS 6 o i4 4^ 20 oc« 

Tchou-tching'hien y prov.de Chan-toDg, 36 o o 3 29 3o ot* 
Tchoulgheï — hotun 

de Ou-souri-pira, Tartarîe orientale > 44 4? ^o 18 o o on 

Tchoulgbei-hotuD y Tartane orientale, ^ 20 10 .i5 8 20 or« 

Tchu-Io-hien , Ile de Formose , a3 27 «36 3 44 ' ^ ^^• 

Trbu-ki-bien , prov. deTché-kiafig, 29 44 ^4 3 4?^^ or. 

Trhu-tchéou-fou(2) prov. de Tchë-lLÎaiig, 28 25 36. 3 27 54 or. 

Tégou-cajan , prov. de Léao-toug t 4^ ^ ^^ 7 49 4^ or* 

Të-hing-hien, prov. de Kiang-sî , 28 54 5o ' i t3 38 or. 

Tëkclik, Tartane ocxidentale, 4< 8 10 19 49 ^^ ot. 

Të-king-lchëou , pruy.de Kouang-tong, 23 k3 4^ 5 i4' 4^ oc 
Tëné au Kerlon(Joiic. 

tion du). Tartane occidentale, 4^ 11 4^ 7 22 5ô oc. 

Teng-fong-hien , proy. de Ho-nan, 34 3o 10 3 27 10 oc. 

Teng-tchéou-fou (3), proT. de Chan-tong, 37 4^ ^^ 4 ^ ^ or. 

Të-ngan-fou (4) » proT. de Hou-kouang, 3i 18 o 2 5o 5o or. 

Të-lcnéou , prov. de Cban-tong, 37 32 20 00 36 oc. 

Tbang-cban--bieii » prov. de Trbë-kiang, 28 56 . 6 212 33 or. 

Tien-koué-bien , prov. de H ou-kouang^ 26 4^ o 7 28 16 oc;. 

Tien~ouang-sé f prov. de Kiang-nan , 3i 44-4^ ^ 4^ 4o'or. 

Tîen-tcbëou, prov.deKouang-toug, 24 5o 32. '4 ^^ ^ oc 

TieD'lcbing-kéoUy prov. de Cban-si, 4^ ^^ ^ ^ ^4 ^^ oq^ 

Tien-tsin-oueï , prov. de Pë-lcbëlî , 39 lO o o 45 a2 or. 

TÎDg-baï-bien , prov. de Tcbë-kiang, 3o o 4o ^ ^^ 5 or. 

Ting-tao-bîen, prov. de Cban-tong, 35 ii j8 b 44 ^^ or. 
Ting-tcbëou-fou (5), prov. de Fou-kien , 25 44 ^4 • ^ ^ 5 or. 

Ting-tcbëou, prov» de Pë-tcbëli, 38 32 3o ^ 19 3o oc. 

Ting-yuen-bien , prov, de Kiang-nan , 32 32 46 i 4*7 on 

Toau-yao-lcbin , prov. de Kiang-nan, 29 57 4o o 16 o oc. 

Tol-alin , Tarlarie occidentale, 4* *^ ^^ 5 53 4^ oc. 

^Tondon cajan , Tartarie orientale, 49 ^4 ^^ '9 ^^ 4^ or. 

Tono-alin , Tartarîe occidentale, 47 7 12 yb 35 16 oc* 

Tong-gin-ibu (6) , pr. de Koueï-tcbëou^ 27 38 24 7 29 3 oc. 

Tong-koan-oueï , prov. de Ho-nan, 34 ^9 >^ 6 18 o oc^ 

Tong-ming-bien , prov. de Pë-*tcbëli , 35 2S 5 i 10 l5 oc* 

■■l ■! ■ « ■ ■ ■ I ■ . I I ' ■■ 

# 

(i) Anciennement: Ngan-tcbéou ,. Pang-ouang , Oueï-tchou, ou 
Hoei-tcbou. 

(2) Anciennement : Yong-kia-kiun , Koup-tsang, Kouo-tchëoH 
et Tçîn-yun. 

(3) Anciennement: Tong-mëou-kiun» Tcbang-kouang-kiuq, 
Mcou-tchéou et Ting-lrhéou-fou. 

(4) Anciennement : ]Sgau-lou, ISan-ssë, Ngan-tcbéoU| Yueii< 
tcb<:oii, Siuen-oueï, Ngan-yuen et Fang-yu. 

(5) Anciennement: Sin-Io, Ting-tchéoU et. LiD^-tii\^^ 
{h) Anciennement : Tongrgin. . , 
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Villes. - 


Tong-ngan-hîen , 
Toug-Dgan-jiien , . 
Tong-tao-hicn , 
ToVig-tchang-fou(i), 
TongHchéou y 
Tong^tchëou , 
Tong-tchéou » 
Tong-tchin-hien , 
Toog-tching , 
Tong-tchuen-fou , 
Tou-ché-kéou , 
Tougito-hotoc , 
Tou-tchang^hien I 
Tou-yaDg-fou , 
Tou-yuen-fou , 
Tsao-hien , 
Tsang-tchéou , 
Tsé-ki-hien , 
Tsé-king-koam , 
Tsé-tchéou , 
Tsî-nan-l'ou (2) , 
Tsî-ning-tchéou , 
Tsiao-tchéou , 
Tsîng-chaD-yn , 
• Tsiag'haï-oueï, 
Tsing-hoeï-téou , 
Tsîng-Ian-oueï , 
Tsing-lo-hien, 
Tsing-nuig-hien , 
Tiing-pîng-hîen , 
Tsing-ping-hien , 
Tsing-ping-pao , 
Tsîng,-tchéou-fou (3), 
Tsîng-té-hien , 
Tsîng-yuen-hîen , 
Tson g-hoa-liien , 
Tsong-ming-hîen , 
Tsong-ngan-hien , 
Tsong-yang-bien , 
Tsou-ma-pao , 


prov.de Hou-kouang, 
prov. de Fou-kien , 
prov. de Hou-kouang» 
prov. de Chan-toDg, 
prov. de Chen-si , 
prov. de Pé-lchéli , 
prov. de Kiang-nan , 
prov. de Hou-kouang, 
prov. de Pé-tchéli , 
prov. de Ssé-tchuen, 
prov. de Pë-tchéli , 
Tartane occidentale) 
prov. de Kiang-sî , 
prov. de Kouang-si , 
pr. de Koueï-tchéou , 
prov. de Chan-tong, 
prov. de Pë-tchéli , 
prov. de Tchë-kiang, 
prov. de Pé-lchëli , 
prov. de Chan— si , 
prov. de Chan-tong, 
prov. de Chan-tong , 
île de Hai-nan , 
prov. de Pë-tchéli , 
prov. de Chan-tong, 
prov. de Pé-tchéli , 
prov. de Hou-kouang, 
prov. de Chan-si » 
pr. de Kouang-tong, 
pr. de Koueï-tchëou , 
prov. de Chan-tong, 
prov. de Chen-si , 
prov. de Chan-tong, 
prov. de Kiang-nan, 
pr. de Kouang-tong, 
pr. de Kouaag-tong, 
prov. de Kiang-nan, 
prov. de Fou-kien , 
prov. de Hou^kouang, 
prov. de Chen-si , 


Latitudes. 

260131 

'l2/i 

a4 44 

^4, 

26 16 

48 

36 32 

^4' 

34 5o 

^4 

39 55 3o 

32 3 

4o 

29 x5 36 

4o 12 

3q 

26 20 

56 

4ï '9 

20 

44 48 48 

29 20 

24 

23 20 

25 

26 12 

10 

34 59 46 

38 22 

20 

3o I 

24 

39 26 



35 3o 



36 44 

a4 

35 33 



18 21 

36 

4o 22 

5o 

36 53 



38 I 



27 4 4^ 

38 3i 

12 

23 26 

24 

26 37 

12 

36 52 



37' 40 

48 

36 44 

22 

3o 24 

37 

23 44 

24 

23 33 

36 

3i 36 



27 45 

36 ■ 

29 33 38 

40 24 
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Longitudes. 

50 1 5' oUoc. 

1 5o 5o or. 
700 oc. 
18 3o oc. 

6 37 35 oc, 

i3 3o or. 
4 12 4^ oi"- 

2 4x 3^ oc. 

1 55 16 oc. 
i3 2 5i oc. 

o 39 4^ oc. 
X 2 20 or. 
o 12 x8 or. 
9 I 20 oc. 
94^ oc. 
o 4^ ^ oc. 

27 o or. 
4 4o 5o or. 

1 12 37 oc. 

3 39 o oc. 
o 3q o or. 
o 10 3o or. 

7 44 *^ oc. 

2 6 19 or. 

6 7 20 or. 
o 53 5o oc. 

7 54 4^ oc. 

4 3i 3o oc. 
o 18 4^ oc. 

8 48 32 or. 

12 3o oc. 

7 48 o oc. 
2 i5 o or. 

2 5 4»^ or. 

3 46 4^ oc. 

3 10 40 oc. 

4 5o o or. 

1 g 20 or. 

2 28 4^ oc. 

3 33 o oc. 


(i) Ses noms anciens sont : P.ing-yuen-kiun , Oueï-kiun , Nan-^ 
ki-tchéou, Po-tchéou, Po-pin-kiun, Tong-piug-lou et Tong— 
tchang-lou. 

(2) Anciennement : T^I-tchëou, Tsi-kiun, Lîn-lsé, Té-kiun et 
T:i-nan-lou. 

(3) Anciennement : Tsî-kiun , Pé-haï> Y-tou^ Ping-lo» çli 
Tcliing-haï, 


corent rentrée, sont soutenus par die gn^s colom^ J^nif 

Ixns précieux^ Il est eavîrooné d'une terrasse ou plate-^fonme 

liavëe de marbre blanc ^ ornée de balustrades «t^eeulpéepar troîi 

escaliers posés aux €oin& et au milieu de lafaçâJe. Celtii du âit^ 

lieu est une rampe douce sans degrés. La salie d'audience est 

^Vnviront cent tt*«nie pieds de longueur sur une largeur pves^ 

-tjue égale. Les lambris sont sculptés , peints en vert et ornés de 

aragons diM^ Un tnirhis* rouge décore -les colonnes qui sou^ 

tiennent le toit , dont les tuiles ^ t^errtiifôées en jaune , tèÛé^ 

chîssent TéciaC de Tôr Aux layons do soleil. I^stmiraifles srnit 

>d^uTie bbncheur éblouissantes ; mats nnes , san» tapis , sans mî-^ 

Toirs , ni peifitnres. Le*trÔMe ^u\)n voit au milieu de la saMe est 

de la même stmptitité. Les' autres appartements du palois sont 

un peu pins décorés que* ta salle d^audience. Les lambris scUlp^ 

tés et dorés , les cabinets vernis , lé^ peifltfires ^ les nattes , les 

tapis , les poreelakieis , en fotit le principal ornement. ( Hist- 

Mod.^ tom. 1 , pi' 1 1 3 et Sliîv. ) Quoique l'arcbitecture de ce 

palais n^ait aucun tWppott avec' celte de l'Europe , on ne peot^ 

toutefois nier i[)u^etle n^iitde i'élégancè et de la majesté, n Tons 

?» le» missionnaires ^cfGfe^Hius avons Vus arriver ici 4'£nnope, 

b» disent les jésuite» dé P64iing, ont été frappésr de l'iair de 

» grande^ar , de ricbe^e et de puissance du pnais de Pé-4ing. 

» Tous tiam ont avéué<que si les difFér«nWs parties dont il est 

«» cotaoposé^ ne charment pas la vue codime les^andstiiorceaux 

« de Wcfhiteclnre d'ËOrope , leur ensemble &it un speotacte 

t>» ài/qctôl t-îe^'de ce-^u^ils avaient vu ne 4e5 ^vait préparés. Ce 

**"pialais a "deux cent trente-'six toises dêuk pieds oe l*est k 

*^ roo^t, et tPois cent deux toises netïf pieds du nord au 

» midi. A quoi SI faut ajouter que les trois avant-cours , gnoi- 

» qtie environnées de bâtiments , et plus grandeis t»ufe les autres, 

•»' #ie sont jpàs'coifnprîses dans ces mesures. Tantae mMliers de 

»» toises ( la toise chinoise est de dix pieds), toutes couvertes , 

» ouemironnées dfe tours, de galeries, de portiques, de «ailes 

>» et 'd^imirtenses ^bâtiments , produisent <}'autant plus d'effet , 

» que 'les 'formes en sont '|iius variées, ies proportions plus 

» simples, 'les plans plus assortis, et leur -totwté plus rappro- 

*» rbée du m^me but ; "car tout s'embelHtà proportion qu'on ap- 

' » procbe de la salle du trône et des appartements de 'Uempe- 

» reur. Les cours latérales ne peuvent être comparées à celle 

n du milieu , ni celles-ci qui sont les premières à celles qui 

1» sont pins reculées. Noos ne disons rien des ronleurs de l'or 

» et du vernis qui donnent tant d'éélataux grands' bâtiments.,. 

n A parler en général, ^notrearc^hitecture travaille sur des plans 

y* et d'après des pensées trop différentes de ce qu'on voit en 

» Occident , pour qu'on puisse en juger sainement quand on n'a 
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te pas été à portée de les comparer autrenunt que pai* rimagi-* 
M nation. » ( Méni^ concern» les Chinois^ tom. 11, p. 5i5. ) 

La population de Pé-king est évaluée aiijourd'nui à deux 
milligns de personnes. Elle était plus grande avant que l'empe- 
reur Kang-hi eût fait refouler dans les provinces un grand nom-» 
bre de bouches inutiles. Les maisons ne suffisant point à Pé-^ 
king pour loger tout le peuple , un grand nombre de familles 
logent sur la rivière dans des bateaux , principalement occupées 
à la pêche. 

La superstition a élevé en divers tems jusqu^à près de dix 
mille miao ou temples d'idoles à Pé-king et dans la banlieue. La 
plupart de ceux qui sont dans la première enceinte du palais , 
sont beaux, quelques-uns magnifiques. Ceux qui sont semés çà 
et |à dans, le reste de la ville et aux environs , sont presque tous 
bâtis sur des plans différents. Dans le grand nombre, il y en a 
qui sont immenses ; quelques-uns sont médiocres, et les autres 
des chapelles. Ceux où il y a un grand nombre de lamas ou de 
bonzes et de bonzesses, sont communément beaux et bien en« 
tretenus. Les foires qu'il y a chaque mois, en différents quar-* 
tiers de la ville , se tiennent toutes dans les grands miao , dont 
les vastes çt nombreuses cours, toutes bordées de galeries , sont 
en effet très-propres à cela. 

Sou-TCHÉou, autre ville du Pé-tché-li, est l'Amsterdam 
de la Chine. Les imprimeurs y sont plus accommodants que 
dans tout le reste de l'empire, quand on leur porte des livres 
qui ont des ailes, comme on dit à la Chine, cVst à-dire qui 
piquent la curiosité et ne moisissent point dans les magasins. 

Haï-tien, à deux lieues de Pé-king, où l'empereur demeure 
ordinairement , et dont on voit une belle description au vingt- 
septième recueil des Lettres édifiantes et curieuses ^ est le Ver- 
sailles de la Chine. 

Yen-tchéou est la copie de Haï-tien, mais copie pluà 
grande que l'original. 

II. LEAO-TONG. 

Le Leao-tong, ou Quan-tong, situé au nord-^st du Pé- 
tché-li , est terminé , au midi ^ par la grande muraille qui com- 
mence à l'est de Pé-king , par un grand boulevard hàti dans 
l'Océan. Il est renfermé à l'est , au nord et à Touest par une pa- 
lissade plus propre à marquer ses limites qu'à en défendre ren- 
trée aux ennemis ; car elle n'est faite que de pieux de bois de 
IX, i5 
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sept à hait pieds de hauteur , sans être terrassée par-defrière , 
sans être détendue par un fossé , ni par le moindre ouirrage de 
fortification. Ën-deçà de la palissade étaient autrefois plusieurs 
places fortifiées par des tours de brique et des fossés. Elles sont 
maintenant ou détruites entièrement , ou à demi-ruinées , étant 
devenues inutiles sous le gouvernement des Mantcheous, contre 
lesquels elles avaient été bâties sous la dynastie précédente. 


Chin-yxa^j ou Mougden , est la capitale du pavs; les Tartares 
ont pris soin de la faire rétablir, de l'orner de plusieurs édifices 
publics et de la pourvoir de magasins d'armes et de vivres. 
« Ils la regardent , dit le père du Halde , comme la capitale du 
» royaume que forme leur nation ; dé sorte qu'après même leur 
» entrée dans la Chine, ils y ont laissé les mêmes tribunaux sou« 
m verains qui sont à Pé-king , excepté celui^ qu'on nomme 
» lÂjpou » , dont la principale fonction est de préposer et de 
casser les officiers qui gouvernent le peuple. « Non loin des 
» portes de la ville, ajoute le même auteur, sont deux magni* 
m nques sépultures des premiers empereurs de la &mille ré- 
» gnante, qui prirent le nom d'empereurs dès qu'ils comment 
» cèrent â dominer dans le Léao-tong. L'une est du grand-père 

j» de l'empereur Ç^Kien-long) ^ l'autre de son bisaïeul Elles 

j» sont fermées d'une muraille épaisse , garnie de ses créneaux... 
m Plusieurs mandarins mantcheous, de toute sorte de rang, 
» sont destinés à en avoir soin , et à faire dans le tems marqué 
» certaines cérémonies qu'ils pratiquent avec le même ordre et 
» les mêmes témoignagnes de respect , que si leurs maîtres 
» vivaient encore. » Il règne dans cette ^province, aux mois- 
de juillet et d'août , un vent si froid , surtout pendant la nuit, 
qu'on est obligé de prendre de gros habits et des fourrures. La 
raison qu'en donne le père du Halde/ est que cette région 
' est fort élevée et [deine de montagnes* 

IndEN , aujourd'hui plutôt un gros bourg qu'une ville , fut 
^ le premier siège de l'empire des 'Mantcheous sur les Chinois» 
LoYANCr est encore plus déchu de son ancienne splendeur. 

La ville de Foi^g-hoâng-tching est en meilleur état , 
beaucoup plus peuplée et assez marchande, parce qu'elle est 
comme la porte de la Corée. C'est par cette ville que les en-* 
voyés du roi de Corée, ainsi que les marchands ses sujets ^ 
doivent entrer dans la Chine ; ce qui a donné lieu à un g^and 
nombre de chihois , correspondants des marchands coréens, d'y 
bâtir de bonnes maisons dans les faubourgs. ' 
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III. CHAN-TONG. 

Le Chan-tong , dont le district comprend cent vingt villes^ 
est borné au nord et à Touest par le Pé-tché-Ii, et à Test par la 
mer. Cette province est très-fer^le en blé , millet , riz , orge et / 
fruits. On trouve , sur une espèce de chêne à feuilles de châ- 
taigner , sur les frênes et sur 1 arbre qu'on nomme fagara , es'- 
pèce de poivrier, des chenilles ou vers à soie sauvages, qui 
donnent des cocons de la grosseur d'un œuf de poule. La soie 
de ces vers n'est pas, à la vérité comparable à celle des vers de 
mûriers, et ne prend jamais solidement aucune teinture. « Mais 
» i*'. elle coûte moins de soins, ou plutôt n^en coûte presque 
» aucun dans les endroits où le climat est favorable aux vers 
» sauvages , parce que tout ce qu'on risque en les négligeant ^ 
» c'est d'avoir une récolte moins abondante ; encore est-on 
» maître de l'avoir plus grande en multipliant le nombre des 
» arbres qu'on destine à ces vers. 2P, Comme on ne dévide point 
» les cocons de vers sauvages , mais qu'on les file , comme nous 
» faisons le fleuret , ils dépensent moins de tems et de main- 
» d'œuvre. 3**. La soie qu ils donnent est d'un beau gris de lin, 
» dure le double de l'autre au moins, et ne se tache pas si aisé- 

» ment Les étoffes qu'on en fait se lavent comme le linge. 

» 4"* La soie des vers sauvages , nourris sur des fagara , est si 
» belle en certains endroits , que les étoffes qu'on en fait , dis- 
» putent de prix avec les plus telles soieries, tjuoiqu'elles soient 
» unies et de simples droguets. » {^Mém. cancer, les Chinois^ 
t. II, p. 59:4 et 5g3. ) 

IV. CHAN-SI. 

• 

Le Chan-si, borné au nord par laTartarie, confine du côté 
de l'orient au Pé~tché-li. Cette province est remplie de monta- 
gnes cultivées pour la plupart et coupées de terrasses depuis la 
racine jusqu'au sommet , pour retenir les eaux et les distribuer 
surtout ce qui est ^n culture, le long de la moXitagne. Elle 
produit en abondance toutes sortes de grains, à l'exception du 
riz , qui y croît plus difficilement à cause de la rareté des canaux 
et des rivières. 

C'est dans cette province que se trouvent le pé-tun-isé et le 
kaolin , deux espèces de terre , qui , broyées et pétries ensem- 
ble, servent à la composition de la porcelaine. Lorsque cette 
pâte a pris la forme qu'on veut lui donner, on la fait sécher > 
après ^uoi on y applique la peinture et ensuite le vernis. Ces 
opérations achevées , on fait cuire les vases fabriqués au feu de 
réverbère. Mais il est à remarquer que c'est à trente Ueue&^d^ 
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Tendroît d'où Ton tire ces dappE matières, à King-ié-ching^ dans 
le Kiang si , qu'il faut les transporter pour les mettre en œuvre. 

V. CHEN-SI. 

Le Chen-si , la première province de la Chine , à ce 
qu^on prétend , qui ait été habitée , confine par le nord et le 
couchant à la Tartane chinoise , et par Torient au Kouang-si. 
On y compte cent quatorze villes. Cette province abonde en fro- 
ment et en millet ; mais on y recueille peu de riz. Elle renferme, 
dit-on, des mines d'or que le gouvernement a défendu d'ouvrir 
à cause des vapeurs funestes qu'elles exhalent. Mais on permet 
de chercher ce métal dans les rivières, et beaucoup de gens sub- 
sistent du gain qu'ib retirent en lavant le sable et en séparant 
l'or qui y est mêlé. 

Le chemin qu'on a pratiqué dans cette province, à travers 
des montagnes et des précipices affreux , a quelque chose qui 
tient du prodige : plus de cent mille hommes furent employés 
à ce grand ouvrage qui fut achevé avec une promptitude in- 
croyable. On aplanit plusieurs montagnes; on en joignit d'au- 
tres par des ponts d'une seule arche : et quand les vallées étaient 
trop larges , on construisait des piliers pour soutenir les voûtes 
qu^on fut forcé de multiplier. Ces arches sont assez larges pour 
que quatre bateaux y puissent passer de front , et l'on a muni de 
chaque côté les ponts de garde-fous pour la sûreté des passants. 
( Du H^de. ) 

VJ. HO-NAN. 

Le Ho-NAN , situé au midi du Chen-si et du Pé-tché-lî , est 
la plus riante et la plus délicieuse des provinces de la Chine. Ce 
pays est si uni , si bien cultivé , qu'il semble qu'on se promène 
ibns un vaste jardin : tout y est campagne , excepté du côté de 
l'occident , oij Ton voit des montagnes couvertes de forêts. On 
y trouve cent dix villes. {Hîst. mod. , tome I.) Caï-fong-fou ëa 
est la capitale, ou plutôt elle l'était avant 1642, époque où 
l'empereur Iloaï-lsong, ayant fait percer une digue pour ré- 
duire la ville qui s'était soulevée , iinonda presque entière- 
ment : ce qui l'abîma, et fit périr près de trois cent mille âmes. 
Elle ne s'est point relevée de ce désastre. 

Vil. KlANG-NAN. 

Le Kia.^g-:ïan, borné à l'est et au sud-est par la mer, au 
sud par le Tché- kiang, à l'ouest par le Hou-kouang, au nord- 
ebt [ ar ie Ho-nan , et au nord par le Chang-tong , est coupé eq 

.■■ ■* ■ • 
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deux parties par le Kiang ou fleuve bleu qui s'y jette dans la 
mer. C'est la plus riche province de la Chine. On y compte cent 
sept villes. Sa capitale est Nan-king, qui l'était autrefois de tout 
l'empire avant que les empereurs eussent transporté leur siège 
à Pé-iing. Nan-king passe pour la plus grande ville de la Chine, 
et c'est avec raison , si l'on a égard à l'étendue de son enceinte. 
Mais il s'en faut bien, comme on va le voir, que la ville rem- 
plisse entièrement cette enceinte. Le dedans de Nan-king n'a 
rien de remarquable. Les maisons sont basses à l'ordinaire. Les 
boutiques n'offrent rien de brillant. La tour est le seul objet 
digne de turiosité. Elle est telle que l'a décrite le père Lecomte, 
qui l'a lui-même considérée. C'est un édifice octogone de deux 
cents pieds de haut. Elle a neuf étages. De l'un à l'autre on 
compte vingt et une miarches. Le premier en a quarante. Les 
toits sont couverts de tuiles vernissées, et toute la tour paraît 
revêtue de briques pareillement vernissées ou d'une espèce de 
faïence : il ne paraît pas que ce soit de la porcelaine, «r Ce 
-» fut du cinquième étage, dit un missionnaire, que nous consi- 
» dérâmes la ville de Nan-king. Nous la dopiinions magnifique- 
» xnent. Nous eûmes beau faire, nous ne pûmes jamais l'esti- 
» mer les deux tiers de Paris. Nous ne savions comment cônci- 
» lier ce qu'on dit de sa grandeur immense avec ce que nous 
» voyions de nos propres yeux. Le lendemain nous tira d'affaire. 
» Nous avions déjà fait une bonne lieue au-delà de Nan-king , 
» lorsque nous aperçûmes tout-à-coup les murs d'une ville, 
» accolés à des montagnes et à des rochers : c'étaient les mu- 
» railles même de Nan-king, qui, laissant la ville où elle est, s'en 
» vont bien loin former une enceinte de quinze à seize lieues , 
» dont douze ou treize ne sont ni habitées ni habitables, w 
{Mém. concer, les Chinois^ tom. Vill, pag. 297. ) 

YIIL HOU-KOUANG. 

Le Hou-KOUANG , que sa fertilité fait nommer communé- 
ment le grenier de la Chine, abonde non-seulement en grains, 
mais en légumes,' en fruits , en volailles et en bestiaux. Cette 
province a le Ho-nan au Nord , le Tché-kiang à l'Est , le Ssé- 
tchuen à l'Ouest, le Kiang-si au Midi. Son district s'étend sur 
cent vingt-neuf villes , dont la capitale, appelée Vo-tchang, 
est aussi grande et aussi peuplée qu€ Paris. Le Hou-kouang a 
presque là même étendue que la France. 

IX. SSÉ-TCHUEN. 
Le S5É- TCHUEN, OÙ l'on compte quatre-vingt-dix-huit 
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Ytlles f est borné au Nord par le Ghen-si, â POuest par la 
Tartarie occidentale , et à rbt par le Hou-kouang. Sa figure 
forme sur la carte un carré irrégulier, tout aussi grand que 
r£spagne et le Portugal réunis. Cette proviqce produit une si 
grande quantité de soie, que des cocons on pourrait, dit un 
auteur , faire une montagne. ïUle abonde d'ailleurs en mines 
de fer , d'étain , de plomb , en pierres d^azur , en cannes de 
sucre , en musc et en rhubarbe de la meilleure qualité. Sea 
chevaux sont aussi fort recherchés. 

X. TCHÉ-KIANG. 

Le TchÉ-kiang , Pune des plus petites contrées de la Chine» 
l'emporte sur presque toutes les autres par la richesse et par 
l'étendue de son commerce. £lle est baignée à l'£st par la mer, 
et confine par le Nord et TOuest au Kiang<nan. La mer cou- 
vrait autreiois une grande partie de cette province. L'industrie 
de ses habitants a repoussé , contenu et maîtrisé l'Océan , comme 
autrefois les Égyptiens domptèrent le Nil. Son district com- 
prend quatre-vingt-huit villes avec un grand nombre de bqur- 
Sadés fort peuplées. Il s'en faut bien néanmoins que la bonté 
u sol soit ésale ou presque é&ale dans toute l'étendue de cette 
province. Tandis que de riches moissons couvrent sa partie 
orientale, elle n'offre à l'Ouest aue d'affreux rochers et des 
montagnes stériles. Tout bien évalué , sa principale richesse 
consiste dans les soies qui sont les plus belles de la Chine. Rien 
n'égale la beauté des étoffes qui se fabriquent au Tché-kiang. 
Cette province est une de celles qui produisent la plus grande 
quantité de ces roseaux qu'on appelle Bambous ; il y en a des fo- 
rêts entières. Ils sont très-gros , très-durs et d'un usage infini 
à la Chine. Quoique creux en dedans et partagés en nœuds , ils 
sont très-forts et soutiennent les plus lourds fardeaux. On les 
coupe en filets' très- déliés dont on fait des nattes , des boîtes , 
des peignes , etc. £tant percés naturellement , on les emploie 
aussi à conduire Teau d'un lieu à un autre. Ils servent encore 
aux lunettes d'approche , soit comme tuyaux , soit comme 
étuis , soit comme supports. L'arbuste qui donne le coton , 
dont le bas peuple chinois s'habille , est une des productions 
du Tché-kiang comme de plusieurs autres provinces de la 
Chine. Celle-ci fournit encore plusieurs drogues médicinales* 


XI. KIANG-SI. 


Le KiANG-si, borné aU Nord par le Kiang-nan et par le 
Ho-nan, à l'Ouest par le Hou-kouangi et à r£st par un» 
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partie dtt Tché-kiang , est un pays fertile en. toutes sorfces de 
^aîns, fameux par ses manufactures dVtoffes et de porcelaine , 
abondant en mines d'or, d'argent , de plomb , de fer et d'étain, 
très-riche en un mot par lui-même, mais pauvre par la multi- 
tude de ses habitants, aux besoins desquels son terri toire^ malgrç 
sa fertilité , suffit à peine. Cette province, qui a pour boulevards 
des montagnes , comprend treize villes du premier ordre , 
soixante-sept cités et plus de six millions d'âmes. Nang-tcliang 
en est la capitale. C'est h King-té-ching, vaste et magnifique- 
bourg du Kianc-si , que se fabrique presque toute la belle por* 
celai ne de la Chine. 

Le vernis de la Chine le plus estimé , se tire du territoire de 
Kan-tchéou , ville des plus méridionales du Kiang-si. Ce n'est 
point une composition comme plusieurs se le sont imaginé ; c'est 
une gomme roussâtre qui découle de certains arbres par des in-^ 
cisions qu'on fait à l'écorce jusqu'au bois , sans cependant l'en- 
tamer. L'été est la seule saison où l'on puisse tirer le vernis 
des arbres: il n'en sort point pendant l'hiver, et celui qui sort 
au printems et en automne, est toujours mêlé d'eau.; d'ailleurs 
ce n'est que pendant la nuit que le vernis coule des arbres ; il 
n'en coule jamais pendant le jour. On a parlé ci-dessus , à l'ar— 
ticle du Chen-si, de la fabrique de porcelaine, établie à King^ 
lé-ching , qui rend cette ville du Kiang - si extrêmement 
peuplée , par le grand nombre des ouvriers et des marchands 
qu'elle y attire. 

XIL FOU-KIEN. 

Le Fou-KIEN , ou Fo-KiEN , province maritime , a l'Océan 
4 l'Est et au Sud -Est, le Tché-kiang au Nord et le Kouang- 
tong au Midi. Le commerce y est très-considérable et les mou- 
tagnes y fournissent des bois pour la marine. Sa capitale , est 
Fou-tchéou , l'une des plus célèbres villes de la Chine. La si- 
tuation du Fou-kien favorise le commerce qu'elle fait au 
Japon, aux Philippines, aux îles de Java et ae Sumatra, 4 
Camboie , à Siam. Le pays est d'ailleurs fertile en grains, ^n 
soie , en coton , en mines de fer , d'étain et de vif-argent. Du 
reste , son étendue n'égale pas celle des autres provinces. 

L^arbre de thé , dont les feuilles sont èi recherchées^ de 
toutes les nations , est une des productions du Fou-kien. 

On voit dans le Fou-kien un pont bâti sur la pointe d'un 
bras de mer , dont le passage est très-dangereux en barques y 
surtout dans les hautes marées. Il est composé de longs quar- 
tiers de pierre , qui portent sur des piliers isolés au nombre de 
trois cents , et assez élevés pour donner passage à de grosses 
barques, qui ne sont point forcées de baisser leurs mâts. Sa 
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longueur est d'environ 5oo pieds sur 2.0 pieds de large. Toxiteê 
les pierres qui traversent d'un pilier à l'autre sont d'un seul 
morceau : on a peine à comprendre où l'on a pu trouver de 
tels quartiers de pierre , et surtout comment on a pu les guin- 
der, malgré leur poids énorme, sur des piliers si hauts. 

XIII. KOUANG-TONG. 

Le KouANG-TONG, borné au nord par le Kiang-si , au nord- 
est par le Fou-kien , k l'ouest par le Kouang-si et le royaume 
de Tong-kin , et à l'est par la mer, se divise en dix contrées^ 
qui contiennent dix métropoles ou villes du premier ordre, 
et quatre-vingt-quatre tant du second que du troisième. C'est 
peut-être la plus fertile des provinces méridionales de la Chine* 
Les campagnes , si l'on en croit le P. du Halde , y donnent 
chaque année deux récoltes de grain. Elle fournit de l'or, 
des pierres précieuses , des perles , de la soie , de l'étain , 
du vif-argent , du fer , du cuivre , du salpêtre , de l'ébène , 
du bois d'aigle, et divers bois de senteur. On y trouve plu- 
sieurs espèces de fruits rares et délicieux , tels que les bananes, 
les ananas, les li-tchi, et une espèce de citron dont le fruit 
est presque aussi gros que la tête d un homme. 

Parmi les villes du Kouang-tong , la plus considérable est 
Kouang-ichéou t que les Européens appellent Canton. Elle est 
bâtie sur une des plus belles rivières , qu'on nomme Ta-ho , 
dont l'embouchure est plus terrible par son nom Hon-^men 
(porte du tigre) que par ses forts qui n'ont été construits 
que pour arrêter les pirates. Le nombre prodigieux d'étran- 
gers et de régnicoles qu'attire le commerce de cette vitlé, la 
rend très -florissante. Ses habitants sont laborieux et très- 
adroits. Ils excellent surtout dans l'imitation des ouvrages qu'on 
leurmonti^, et dans l'exécution prompte des dessins qu'on 
leur donne. Les ouvriers de la ville , dont le nombre est 
incroyable, ne suffisant point pour le commerce qui s'y fait, 
un a établi k Fo'cham une grande quantité de manufactures 
qui ont rendu ce bourg célèbre dans toute la province. Fo- 
cham est à quatre lieues de Canton. Il a trois lieues de circuit , 
et ne cède en rien à Canton , ni pour les richesses , ni pour 
la multitude de ses habitants , qu on dit cependant être de 
plus d'un million d'âmes. ( Du Halde. ) 

L'île de HA.ÏNAN , au sud du Kouang-tong , est une dé- 
pendance de cette province. Mais une partie de ses habitants 
vit dans l'indépendance , et ne reconnaît point l'empereur 
de la Chine. 


*^ « 
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iië EoiJAnè-^si , situé ail nord dû Koiiaqg-tong , renfèrnié 
tiiiatre-vingt-douze villes. Sa partie septentrionale , toute 
montagneuse, a quelques mines d^or ; mais peu susceptible 
éé culture, elle ne produit rien de plus. Le9 cantdns situés 
à Test et au midi sont meilleurs. Ce sont des plaines hn^ 
mides qui donnent une assez grande quantité de riz. « Ce 
ji que cett€:j)rovince produit de plus remarquable, est une 
» espèce de cire blanche , que Ton trouve sur les arbres où 
» de petits insectes la déposent. » ( Hist mod. ) 

XV. KOEl-TCHEOU. 

Le KoEÏ'TCHÉôu , situé au midi du K6uarig-si , n'est nuU' 
liment comparable aux autres provinces méridionales de I2I 
Chine , ni pour la richesse , ni pour détendue des domainesÀt 
Cette province est çemplie de montagnes inaccessibles , entré 
lesquelles il y a dés vallées agréables et assez fertiles , sur^ 
tout auprès des rivières. Elle contient dix villes du prepiier 
ordre et trente-huit autres tant du second que dii troisième. 
Au défaut de la soie et du coton , on y fabrique des étoffes 
d'une certaine herbe assez ressemblante au chanvre, laquelle 
est . très-propre à faire des habits d^été. (Du Halde.) 

XVI; YUi^-^NAN. 

Ld Yun-KaN confiné du côté du nord et de Test au Ssê-^ 
Ichuen, au Kdeï-tchéou et au Kouàng-si. Les royaumes def 
ïong-kin ; de Pégu , d'Ava et de Tibet le bornent au sud 
et à Pouest. On y compte sdixante^eîze villes. Le grand 
nombre de lacs et de rivières dont ce pays est coiipé, con- 
tribuent beaucoup à la fertilité de son tér^oii'; 


lé lit est fdrt profond. Sur chaque bord , on â ékvé deux 
grands massifs ae niâçonrierie , d'où p^endent ^usreurs chaînes 
<|ui traversent d'un bord à l'autre , et sur lesquelles on a 
jeté dés madriers. Dans d'autres endroits ,- au lieu de chaînes , 
on a mis en travers de gros cables , qui soutiennent quelques 
ptaircbestitHoblantes et mal assurées. 

• IX. "' i6- ■ « 
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GoavenieiiMiit^ mœurs, sciences, arts, industrie et 

de la Clône. 

' Le go uve r n e m ent de la Chine , comme on l'a dû rewarqoer 
dans rbîstoire abrégiée que nous avons tiaoée de. ses empe- 
jieors , est monarchique et absolu , sans être néanmoins des- 
potique. Formé sur le modèle de la puissance paternelle , il fnt 
enrisager la nation entière comme une grande famille réunie 
sous un même chef, i qui Ton donne, pour mieux caracté^ 
rîscr ce qu'il doit être, le litre de Ga and- PÈRE , ou de Père 
commun. De ce titre émanent également les obligations des 

euples envers le monarque. Comme rien n'est plus sacré à 
Chine que la piété filiale , tout sujet', en conséquence ,, 
,est indbpensaUement tenu d'avoir , pour l'empereur , une 
soumission parfaite et le plus respectueux attachement. Le 
principe qui constitue l'esprit national est la source de l'admi— 
nble téo;isl^tion qui régit invariablement l'empire le plus an-^ 
cien de l'univers , depuis sa fondation. « Les Chinois , conune 
M les autres peuples , ont , à la vérité , subi des disgrâces et 
j» des révolutions. Mais ces violentes secousses n'ont rien changé 
j» â la constitution essentielle de leur état , et la même forme 
» d'administration subsiste depuis plus de quatre mille ans/ 
» Ce qui fait l'éloge de ce gouvernement , c'est que les Tar-> 
j» tares , maîtres de le détruire , l'oiit respecté et s y sont eux- 
» mêmes • soonns , abandonnant leurs propres usag,es pour 
j» suivre les lois d'un peuple vaincu. » (^Hist. mod. t. I. ) 

Les devoirs réciproques des ofliciers publics et de ceux qui 
leur sont subordonnés, résultent de la portion d'autorité que 
l'empereur communique aux premiers. Ltablis pour entretenir 
le bon ordre et la tranquillité dans leur déparlement , la lot 
fie leur pardonne ni les injustices qu'ils commettent « ni le» 
désordres qu'ils dissimulent. Non moins sévère envers ceux qui 
leur désobéissent,. elle ne fait aucune grâce à. la rébellion. . 
^ Les seize provinces de la Chine, dont la plupart équivalent 
à un grand royaume, sont partagées en divers départements, 
auxquels préside un mandarin qui relève du vice-roi de la 
province , et celui-ci a pour supérieur le Tsong-tou y ou gouo 
vcrneur-général . 

Chaque capitale a deux tribunaux , l'un pour les affaires 
civiles , l'autre pour les affaires criminelles ; et tous ces tri- 
bunaux ressortissent aux six cours souveraines , établies, convme 
tt^'a déjà dit , à Pé-king, La preo^ière, q^k^on nomme Ly-fwir^ 
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tst cliai^e âe veiller s»r la conduite àe tous les magistrats 
de Tempire , et d^avertir Tempereur des places qu'ils laissent 
vacantes par mort , afin qu'elles soient promptement remplies^ 
Les fonctions de cette cour sont à peu près celles des inqai^ 
siteîirs d'état. La seconde , nommée Hou-pou , a la surin^ 
tendance des finances , le soin au domaine , de la dépense 
et des revenus de l'empire. Le nom de la troisième est lÀ-pou*. 
cVst- le tribunal des rites , auquel >il appartient de veiller à 
l'observation des cérémonies qui concernent les sacrifices , la 
réception des ambassadeurs , les fêles publiques , etc. O9 
nomme Ping-pou la quatrième : c'est le tribunal des armes; 
La milice de tout l'empire est de son ressort. On donne à 
la cinquième le nom de Hing-pou : c'est comme la chambre 
criminelle de l'empire. Ses arrêts de mort ne s'exécutent 
néanmoins qu'après avoir été confirmés par l'empereur. La 
sixième et dernière , appelée Cong-pou , préside à tous les tra- 
vaux publics , à l'entretien des palais de l'empereur , des ' 
temples , des arcs de triomphe , des digues , des ponts. La 
manne- est aussi comprise dans son ressort. Chacune de ces 
cours souveraines se subdivise en plusieurs classes. On' en 
compte jusqu^à quatorze dans celle des finances. 

Quoique ces cours soient régardées comme souveraines , en 
ce qu'elles ont une autorité immédiate sur tous les tribunaux 
de provinces , elles sont elles-mêmes subordonnées au conseil 
de l'empereur. C'est le tribunal le plus absolu de l'empire» 
Tothtes les affaires s'y décident en dernier ressort, et il n'y 
a point d'appel de ses jugements. Ce haut conseil, qui 
se tient en présence de l'empereur , n'est composé que de 
mandarins du premier ordre. 

Chacune des cours souveraines est surveillée par un inspec- 
teur qui assiste à toutes ses assemblées , pour rendre compte 
à l'empereur de toutes les délibérations , et l'avertir des mal- 
versations qui pourraient s'y commettre. De semblables ofliJ* 
tiers sont chargés d'éclairer , dans les provinces, la conduite 
des magistrats , outre les visiteurs extraordinaires que la cour 
y envoie- de tems en tems. Souvent même l'empereur visite 
en personne les provinces, pour s'instruire, par ses yeux y 
de la conduite des gouverneurs , et recevoir les plaintes du 
peuple contre les mandarîns.^ 

Les mandarins sont de deux espèces , les lettrés et les miîl- 
taires. L^étude de Thistoire nationale^ de la morale puisée 
dans les livres classiques (i), et des mathématiques, est 

_ m ..._» _. ^ 

(i) La morale à la Chine se réduit à cinq points capitaux. Les devoirs 
vespeçlifs des pères ti des enfants 1^ du prince et de ses sujets, dn vmtk 
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la route qaî conduit* les lettrés au maudanuat ^ après 'avej^ 
passé par certains grades , qui répondeul à ceux que i)<Hi9 

' appelons de inaître-ès*artS| de bachelier et de docteur, grades 
qui ne s'obtiennent qu'après avoir subi de rigoureux examens» 
Ces mandariqs lettrés se partagent en neuf classes , qui forW 
ment ensemble un nombre de treize à quatorze mille hommes*. 
Cesl dans les trois premières que Tempereur choisit les CoiaQ 
ou ministres d'état , les of&ciers des cpurs souveraines , lef 
Tsong-iou ou gouvemeurargén^raux de provinces , ceux des. 
grandes villes , les trésoriers-généraux ^esi provinces , çt lef 
,vice-Tois. 

Les mandarins sont respectés à proportion des honneurt 
qu'on rend à Pempereui: , dont on croit quHls représentent 
la majesté. On les qualifie du nom de Pèbe ei^ leur adresr 
fiant la parole, et lorsquUls sont assis sur leur tribunal, oa 
ne leur parle , comme à l'empereur , qu'à genoux. Jamais ils 

' ne paraissent en public qu'avec Tappareil Te plus imposant» 
<^uatre hommes , et quelquefois huit , les portent sur leur^ 
épaules dans une chaise magnifiquement o^née , précédés des 
officiers de leur tribunal » qui marchent ep ordre sur deu^ 
lignes. Les uns tiennent devant le mandarin un grand parasoj 
de soie , les autres frappept sur un bassin de cuivre pour 
avertir le peuple de se ranger. Le peuple , à leur passage , 
s'arrête, et reste debout en silence* Un mandarin doit étrç 
accessible à toute heure du JQur- et de la nuit. Jamais il nç 
peut déposer en public la gravité de son caractère. Ce n'e^t 

3ue dans l'intérieur de son palais qu'il peut se livrer aux 
ivertissements de société. Pour écarter tout esprit de ]^ar-r 
tialité, la loi ne' permet à personne d'exercer les fonctions 
du mandarinat ni dans sa pairie , ni çaéme d^n^ sa province 
natale. 

Il .n'y a ni procureur, ui avocat en titre d'office à la Chine. 
Chacun y plaiqe sa cause en personne et se fait ^sister par tel 
patron qu'il juge à propos de choisir. La justice est sonoimaire. 
Le demandeur expose ses moyens par écrit , le i défendeur y 
répond. Le premier fournit des contredite, , l'autjçe y réplique,^ 
et le magistrat ensuite prononce. 

. La noblesse n'étant point héréditaire à la Chine, exceptç 
dans la famille de Confucius et dans la maison impériale , per? 


• 

et de sa femme , de Tainé des enfants et de ses frères, et ceux de rami- 
fié et de la société. Cette partie est celle où tes Ch'inois excellent Yk 
plus, et où jamais ils n*ont varié, tandis qu*en Europe elle a souffert e^ 
souffre encore de si mortelles atteintes par Ténorno^ç différencç de^ (\pi- 

■ 'oiom. 
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^onnenya droit aux charges par sa naissance, ' et -ia route de» 
honneurs est ouverte i tout homme qui a des talents cultivé» 
par Tétude. 

Les mandarins de guerre^ sur lesquels roule tout le gouverne^ 
ment militaire, sont au nombre d^environ dix-huit mille hommeà 
qui ont sous leurs ordres plus de sept cent mille hommes d'in-* 
fanlerie et environ deux cent mille cavaliers. Ces troupes sont 
divisées en plusieurs légions, chacune de dix mille soldats, par-t 
tagées en compagnies de cent hommes chacune. Les fusils, 
}es sabres, les flèches et les cuirasses, sont leurs armes* Les 
enseignes des troupes tartares sont jaunes , et les troupes chi-« 

^noises en ont de vertes. La paie du soldat étant forte à la 
Chine , le service modéré , le mérite toujours récompensé , 
les enrôlements y sont faciles, parce que l'état militaire y est 
regardé par le peuple , cQmine Tim des plus honorables et des 
plus avantageux, , 

. Avant l'arrivée des missionnaires, les Chinois, quoique adon-r 
nés , dès l'origine de leur monarchie , aux sciences naturelles , 
y avaient fait peu de progrès* Privés du commerce des nations 
^vantes par. la défense qui leur était faite de voyager chez elles, 
et par la difficulté qu'elles avaient de pénétrer à la Chine, ils 
étaient réduits aux seules lumières de leur patrie , sans pouvoir 
y joindre celles qui pouvaient leur venir d'ailleurs. Il faut néan^ 
moins convenir que, malgré cette privation » ils poussèrent les 

^connaissances astronomiques assçz loin pour être en état de 

'palculer les mouvements^ respectifs du soleil et de la lune , et 
de prédire avec une certaine précision les éclipsas de l'iin et 
de l'autre de ces deux astres ; ce qui supposait la connaissance 
de l'arithmétique et de la géométrie, au moins élémentaires^ 
Mais pour U physique , elle était chez eux, à l'arrivée des mis- 
sionnaires, en pire état qu'elle ue se trouvait parmi nous, lors-r 
que, dans l'étude de cette science, Aristote et les scholastiquea 
étaient nos seuls guides. On ne peut exprimer combien fu| 
grande l'admiration des Chinois à l^ vue des nouvelles expé-r 
riences de pneumatique , d'hydrostatique , de^ statique , d^opn 
):ique, de catoptrique, de perspective, qu'on leur fit voir, d^ 
même que des instruments dont nous, nous servons pour la 
navigation, l'astronomie et la mécanique. Les montres, le$ 
horloges, les carillons, les orgues, les lanternes magiques, et 
autres curiosités , furent pour eux des choses entière^ient neuf 
ves , et les obligèrent de conveuir , ma^ré l'orgueil national , 
que le^ Européens , dont ils avaient à peine ouï parler, , étaieni^ 
parvenus à un degré d'intelligence fort supérieur au Uur. 

Quoique leur attachement à la vie les ait toujours, portés i 
^\rivçr avec iiqm^ h médeçij^e^ il çst cependant c^rtai|i ^ui^ 
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celte science est encore parmi eux infectée des préjugés de l'an- 
cienne barbarie. L'horreur qu'ils ont pour les opérations anato* 
iniques, arrête les progrès qu'ils pourraient faire dans la connais* 
sance du corps humain. On prétend néanmoins qu'ils ont conno, 
Ters le même tems que nous, la circulation du sang; mais 
c'est de nous certainement qu'ils ont appris les conséquences 
qui résultent de cette théorie pour la pratique. Il faut toutefois 
convenir que leurs médecins nous surpassent en un point, c'est 
dans la connaissance des différentes maladies et de leurs sièges par 
les divers battements du pouls. Il est rare qu'ils se trompent à cet 
égard , et qu'ils ne connaissent pas sûrement par U , sans avoir 
interrogé le malade, ce qu'il y a à craindre ou à espérer pour 
lui. Il ne paraît pas qu'il soient encore fort avancé dans là 
chimie, ni qu'ils en fassent usage dans la composition de leurs 
médicaments. 

A les en croire , ils sont les inventeurs de la musione : mai$ 

dans le vrai, ils n'en connaissent ni les principes, ni les règles. 

Ils n'ont pas même l'idée de l'harmonie. La diversité des parties^ 

et le contraste des voix et des instruments qui charment no6 

oreilles , tout cela choque celles des Chinois , qui le traitent 

de désordre et de cacophonie ridicule. Quant à la mélodie , ils 

passent de la tierce à la quinte ou à l'octave , et ignorent l'art 

des semi-tons. Ib n'ont point de notes, ni d'antres 6gures pour 

exprimer la diversité des tons; et cet art ne s'apprend chez 

eux que par routine. Un jour, l'empereur Kang-hi ayant joué, 

devant deux missionnaires (Grimaldi et Pereira) un air chinois^ 

le second prit ses tablettes , et , ayant noté l'air , il l'exécuta 

aussitôt. L empereur surpris, lui demanda comment il avait 

appris en si peu de tems un air , que ses plus habiles musiciens 

^'étaient en état d'exécuter qu'après une longue étude et quan- 

*'té de répétitions. Le missionnaire répondit que les Emopéens 

a^îent trouvé l'art de marquer les sons sur le papier , au 

'^oyea de certains caractères dont ils se servaient ; et pour le 

^^orsiincre qu^H n'avançait rien qui ne ftt vrai , il fit le même 

^^/ sur d'autres, airs , gu'il joua sur le champ , après les a^oir 

ti?lf'^ ^'empe*«ur fut si frappé de la beauté de cette invention ^ 

^' '/ 'nsfiVua une académie de mnsique, dont il confia la di- 

.^l'^^ii'un ^^,ses fiU. (fl/^waJ.,tom.L) . 

est !**« partie la plus pénible des études chez les Chinois » 


/j,' T^outïais^^^ce du langage et l'art de l'écriture. La bngue 
K//?J^**> 7«i " "^ l'î'^n^iwin trois cent trente mots, tous mono- 
.1^^ inciécli^*^*^> «it néanmoins tellement en varier ^le 


8^*î*^. nu'i »^ '"' ««ffisent pour exprimer toutes l« P*»*" 
^Weî «1^** **^»* »« e*iî» de style. Son alphabe» , «•«« 


retfl, est beaucoup plus court que le nôtre; car le»'leiU'es h^ d^ 
u 9 a: W z ne s'y rencontrent point. Il n'en est pas de même 
de l'écriture dont les caractères montent , suivant quelques- 
VDS, jusqu'à quatre* vingt mille ^ et selon quelques autres, à 
einquante-^quatre mille quatre cent neuf. Mais il suffit, pour 
écrire correctement , d'en connaître dix mille. Cette écnturfi 
est originairement hiéroglyphique, c'est-à-dire qu'elle exprime 
les choses matérielles par des images , et les choses inteliec* 
tuelles par des syniholes. Mais depuis long-tems ces caractère» 
sont presque réduits à de simples lignes diversement tracées* 
Les Chinois écrivent de droit à gauche , et leurs lignes sont 
perpendiculaires, et non pas , horizontales , comme celles des 
Européens. On connaît le papier de la Chine, dont l'invention 
est antérieure à celle du nôtre. Trop mince pour admettre 
l'écriture sur la page et le revers , il ne la reçoit que d'un 
côté , et exige de ^lus une encre particulière, qui ne s:emplote. 
qu'avec le pinceau (i). • 

; L'art de Timprimerie est ancien à la Chine, et continue de. 
a'y exécuter avec des caractères immobiles , gravés sur des 
planches de bois. Pourquoi , dit- on , n'oht-ils pas adopté nos 
caractères mobiles de tonte-, qui feraient un bien plus bel 
effet ? La réponse se tire de la prodigieuse multitude de leurs 
caractères , qui exigeraient une dépense énorme pour être fon- 
dus en métal, demanderaient un atelier immense pour être 
logés en autant de casses , et causeraient aux ouvriers le plus 
grand embarras, pour les tirer chacun à propos pour la compo^ 
fition (2). Au reste, les Chinois n'ont pas aosolument rejeté la 
manière dont on imprime -en Europe. Ils ont des caractères 


(i) ce QuoSqu*on se serve communément du pinceau pour ëcrire ^ 
> il y a cependant des Tartares qui emploient une espèce de plum« 
» faite de bambou , et taille'e à-peu-près comme les plumes d'Europe. 
» Mais parce que le papier d$ la Cbine-est sans alun et fort mince , le 
» pinceau chinois est plus commode que la plume. » ( Du Halde. ) En 
se servant de celle-ci ^ les Chinois doivent oécessaireioeiit employer urs 
encre semblable à la nôtre. 

- (a) Il est vrai que la méthode chinoise est sujette à quielques incon- 
vénients , vu la nécessité où Ton se trouve de multiplier les planches 
sans pouvoir remettre en œuvre les caractères que Ton a gravés. Mai* 
d'un autre côté| il faut considérer que la matière de ces planches n^est 
pas chère ; que le graveur chinois travaille presque aussi vtte que Vim-^ 
primeur européen ; qu'enifin , lorsque Touvrage est gravé en entier de 
cette manière, on n'en tire que le nombre d* exemplaires qu'on veut , 
suivant le débit , sans être exposé , comme nos libraires le sont tous les 
jours, à ne vendre qu*une très -petite partie des exemplaires tir^« 
( ifû/. Jfad. ) 
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foobiles dôrit on se sert en quelques occasions^ priiici^iiteÉféAl 
pour les ordonnances et pour la gazette , qui sHmprune chaque" 
)our au palais (i).. 

Des censeurs qui n'entendent pas un mot de chmois , et qui 
n'ont jamais vu la Chine , prononcent hardiment du fond de 
leur cabinet j que le génie poétique n^a point encore pénétré 
dans ce pays. Nous aimons mieux nous en rapporter aux savants 
missionnaires qui , étant parfaitement instruits de la langue ^ 
attestent que la Chine ^ comme r£urope ^ enfante quelquefois 
de bonnes poésies , et citent pour exem^Je celles de Fempe-^ 
reur Kan^-oii. Il est vrai que les drames chinois n'ont pomt 
la régulante des nôtres (2) ; mais en revanche , les mœurs y 
sont plus respectées , et la pudeur n'y est pas si souvent offensée 
que dans celles de l'Europe. Les mêmes détracteurs des Chinois 
leurs refusent la connaissance des règles du dessin et de la pers^ 
pective dans la peinture, et cela d'après les buffets, les tablettes y 
les paravents , les parasols , les porcelaines , et autres semblables 
ouvragés qui nous viennent de la Chine. Mais les missionnaires 
nous apprennent .que les figures grotesques qu'on y aperçoit^ 
ces magots, ainsi qu'on les appelle, sont les ndèles représenta* 
lions des divinités chinoises. Les étoffes de soie et les vàse9 
de porcelaine qui nous viennent de la Chine , prouvent que 
l'aiguille et le pinceau y tracent aussi régulièrement qu'en 
Europe, les fleurs, les arbres , les fruits, les animaux, et que 
l'habileté de nos peintres n'égale pas celle des Chinois pour 
la beauté du coloris. 

Mais la partie des arts où les Chinois l'emportent Sur les 
autres nations , c'est l'agriculture , le premier et le plus îta-^. 
portant des arts. Leur semoir a été tiouvé si ingénieux et si 
iitile, qu'il a été adopté en Europe. Ils ont uni leurs plaine^ 
jutant qu'il a été possible ,* et ne leur ont ordinairement con- 
servé que la pente qu'exigeait la fafcilité des arrosements / 
regardés avec raison comme un des plus grands moyens def 
l'agriculture. Mais qui n'admirera pas leurs coteaux générale- 


(1) Cett« gaiette ne coBceme que les affaires de la Chioe. Os y an- 
nonce les événements- le» plus remarquables arrivés dans Tempire ; les» 
promotions des principaux officiers^ leur disgrâce, lorsquUls. l'ont en-, 
counie, et le» causes qui l'ont produite^ les mariages et îes morts dès- 
personnes les plus distinguées y- etc. 

(a) «11 n'y a point de néâtre public à la Chiss. Les comédiens vont- 
iouer leurs pièces dans les maisons où ils sont appelés. Chaque person-». 
«âge • en paraissant am la scène, commence par décliner soa nom, et 
ses qiaaUlés. L*action dans chaque pièce n*est pas renfermée dans Ft^^ 
pace d'un seul )our} mais embrasse quelquefois plusieurs anaéei« 


tjlBità ânipé^ en terrasses, soiitenues par des murailles sèches ^ 
Oo y reçoit les pluies et les sources dans des réservoirs pratiqués 
avec intelligence* Souvent même leà canaux et, les rivières qui 
baignent le pied d^ne colline , çn arrosent la cime et la pente 
pa^c un effet de cette in<lustrie 4 dit un écrivain récent ^ qui 4 
ftimplifiâflt et multipliant les machines , a diminué le travail 
des bras, et fait avec deux hommes ce due mille ne peuvent 
pas faire ailleurs^ Ces hauteurs , ajoute-t-il f donnent ordinai--» 
rement, par an, trois récoltes. A une espèce de radis qui fournit 
de Thuile , succède le coton , qui lui-même est remplacé par 
des patateis. 

• Les Chinois, tnoins inventifs dans les autres arts , que lea 
Européens, imitent facilement leur^ ouvrages de main les plus 
délicats, soit de menuiserie^ soit de sculpture, soit dWfèviie- 
rie , soit d'horlogerie. 

Cette nation ayant chez elle toutes lés choses nécessaires à là 
^ie, pourrait aisément se passer ^ et s'est môme passée lofig« 
tems du commerce avec Tétrànger; Mais chaque province ayant 
ses riche^sses et ses besoins , est obligée d'échanger son superfliA 
avec les autres, pour en tirer leé choses qui lui manquent. Lé 
père du Halde assure que le commerce qui se fait dans les diffé-^ 
rentes provinces de la Chine, dont la plupart, coinme on Vu 
déjà dit 9 équivalent à. dé grands royaumes, surpasse celui qud 
iont entre elles toutes les nations de r£urope. 

Le trafic extérieur des Chinois est incomparablement moini 
considérable à tous égards que celui qui se fait au-dedans^ 
Canton , £mou-y ^ Ning-po , villes maritimes , sont ie^ seules 
qui commercent avec l'étranger. Les Chinois , d'ailleurs , sonft 
extrêmement bornés dans leurs navigations. Jamais ils n0 

fassent le détroit de la Sonde. Les marchandises qu'ils portent 
Siam et à Manille , sont des soies , des porcelaines , des 
habits , du thé ; et , en échange , ils reçoivent à Manille , des 

{piastres. Les chargements pour Batavia^ consistent principal 
çroent en thé vert, en porcelaines^ en di^ogues médicinales^ 
en feuilles, d'or. Les retours se font en piastres ^ en épiceries , 
en bois de Sândal et de Brésil, en draps d'Europe. Au Japon ^ 
ik portent des drogues médicinales ^ des sucres^ des cuirs, des 
étones de soie , des draps d'Europe ; et ils en rapportent des 

Ercelaiqe^ , desl ouvrages de vernis, de l'or , du tombac et de 
cier* ( Htsi^ mod, ) 
^ A la Chioe^ on ne &briqtte point d'autres pièces de iftdrt t^a{^ 
que des deniers en cuivre. Us sont percés au milieu, et on* les* 
enftle <;omme des srains de chapelet. L'argent n'est point mon- 
tiayé ; c'est le poids seul qui décide de sa valeur. L'or n'a cour^ 
4wis le commerce que comme marehandise^ A la Chine , il e»f 
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À Taiiginit cooime i est à la^ au lieo qu'en Earope ( 1787 }', if 
proportion de l'an et de Tantre métal , est de i à i5; ce qui 
lait cuie Vor de la Chine est fort recherché par les Européens. 

L'habillement des hommes , â la Chine , consiste dans une 
loDgne Teste qui descend jusqu'à terre et dont un pan se replie 
sur Tautre et s'y attache avec quatre ou cinq clous d'or oa 
d'argent , un peu éloignés les uns des autres. Les manches , . 
larges auprès des épaules, vont en se rétrécissant jusqu'au 
poignet , et se terminent en fer à cheval , qui leur couvre les 
Boains. Ils se ceignent d'une large ceinture de soie , dont la^ 
couleur est jaune pour l'empereur et les princes du sang. Quel- 
ques mandarins , par distinction , la portent rouge. Le peuple 
est communément vêtu de coton teint en noir ou en bleu, hes 
Chinois |k)rtent ^ en été , un caleçon de lin , et en hiver , des 
hauts-de-chausse de satin fourré de coton ou de soie écrue. 
« Ik se couvrent , en été , d'une espèce de bonnet fait en 
» forme d'entonnoir; le dedans est doublé de satin ; le dessus 
M est couvert d'un rotin travaillé très-finement. A la pointe 
»' du bonnet est un gros flocon de crin rouge , qui se répand * 
» jusque sur les bords.* £n hiver » ils portent un bonnet plus- 
» chaud f bordé de zibeline, ou d'hermine, ou de peau de 
» renard, dont le dessus est couvert d'un âocon de soie rouge. 
9 Les gens de qualité et ceux qui sont au-dessus du c<xnmun ^ 
j> ne paraissent en public que bottés. Quand ils vont à pied ^ 
» ces Dottes sont de salin , dis soie, ou de toile de coton teinte 
9 en couleur , et assez justes au pied , sans talon ni genouiW 
» 1ère ; pour le cheval , elles sont de cuir très-souple. Leurs' 
». bas à bottes sont d'une étoffe piquée et doublée de coton, et' 
» montent plus haut que la botte , pour laisser voir le borc|' 
n qui est de velours ou de panne. Ils ont dès chaussures plus. 
» légères pour l'été. Un chinois qui fait des visites de consé— 
» quençe, ou qui' paraît en puolic, a, sur les habits qui 
» couvrent la peau, une longue robe d'une étoffe de soie, assez 
» souvent bleue , attachée avec une ceinture , et sur le tout , 
» un petit habit noir ou violet , qui descend aux genoux , fort 
» ample et à manches laides et courtes. » i^Anecd, ckîn.) Les 
robes des Chinoises sont fort longues. Elles n'ont que le visage 
découvert ; leurs mains sont toujours cachées sous aes nianches 
fort largos et si langues , qu'elles traîneraient à terre , si elles 
n'avaient soin de les relever. On sait le soin qu^on prend dès^ 
leur naissance, de leur tenir les pieds serrés dans leurs souliers, 
de manière qu'elles peuvent à peine ntarcher. 

u On ne consulte point (à la Chine) les inclinations* des- 
» enfants, quand il s'agit de les unir par les liens du mariage» 
» Le choix d'une épouse est réservé au père ou au plus proche 
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j» parent de celui au'on veut marier ; et c'est avec le père ou 
^ avec les parents ae la fille qu'on convient du mariage et qu'oïl 
j» passe le contrat : car il n'y a point de dot, à la Chine , pour 
» les filles , et la coutume est que les parents de l'époux futur 
a> conviennent, avec les parents dé Tépouse, d'une certaine- 
» somme qu'ils donneront pour arrêter le mariage , laquelle 
3» s'emploie- à acheter les habits et autres ustensiles, que la 
» • mariée emporte le jour de ses noces. C'est ce qui se pratique 
;» surtout .parmi les personnes de basse condition; car pour 
» ce. qui est des grands, des lettrés et des personnes riches^ 
3> ils dépensent beaucoup plus que ne valent les présents qu'ils 

«ont reçus Comme les personnes du sexe sont-ïou)ours 

» enfermées dans leurs appartements, et- qu'il n'est pas permis 
«aux hommes de les voir ni de les entretenir , les mariages ne 
» -se contractent que sur le témoignage des parents de la fille 
» qu'on» recherche, ou sur le portrait qu'en font -de vieilles 
» femmes , dont le métier est de s'entremettre de ces sortes 
» d'affaires.... Quand, par le moyen de ces entremetteuses, pn 
»est convenu de tout, on passe le contrat, on délivre la 
ji somme arrêtée, et l'on se prépare \ la célébration des nocen 
» Elles sont précédées de quelques cérémonies ; les princi- 
» pales consistent à envoyer, de part et d'autre , demander le 
j» nom de la fille et le nom de l'époux , qui doivent s'épouser, 
i> et à faire aux parents des présents.... Lorsque le jour des 
» noces est venu , on enferme la fiancée dans une chaise mag^ 
4> nifiquement ornée : toute la dôt qu'elle porte l'accompagne 
?» et la suit..,. Un cortège de gens qui se louent l'accompagne 
i> avec des torches et des flambeaux , même en plein midi. Sa 
, 9 chaise est précédée de fifres , de haut-bois et de tambours , 
» suivie de ses parents et des amis particuliers de la famille. 
»• Un domestique affidé garde la clef de U porte qui fermé la 
» chaise, pour ne la donner qu'au nfiari. Celui-c», magnifi»* 
» quement vêtu , attend à sa porte l'épouse qu'on lui a choisie. 
» Aussitôt qu'elle est arrivée, il reçoit la clef que lui remet 
m le dopiestique , il ouvre avec empressement la chaise. C'est 
» alors que , s'il la voit pour* la première fois , il juge de sa 
» bonne ou de sa mauvaise fortune. Il s^en trouve qui, mé- 
» contents de leur sort^ referment aussitôt la chaise ; et ren- 
p voient la fille à ses parents , aimant mieux perdre l'argent 
j» qu'ils ont donné, que de faire une si mauvaise acquisition... • 
» Dès que l'épouse est sortie de la - chaise , l'époux se met h 
» côté d'elle ; ils passent tous deux ensemble dans une salle , 
» et là ils font quatre révérences au Tien , et après en avoir 
» fait' quelques autres aux parents de l'époux, on la remet 
a.^otre les mains. des dames qu'on a invitées à la céréfBoniiiï t 
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j» elles pâMent ce jour-là toutes ensemble en divertissénieiiU 
M et en festins i Undîs que le nouveau marié régale ses-aHiKi 
» dans un autre appartement, o ( Du Halde, tom. II, pag. 1 19 
et suiv. ) 

On calomnie les Chinois , si Ton en croit les missionnaires 
'de Pé-king , en les accusant d^étre les meurtriers de leurs 
«nfants , comme Tétaient autrefois les Grecs et les Ron^ains ^ 
lorsque la pauvreté ne leur permet pas de les nourrir, 11 est vrai 
<|uHls les exposent, disent ces apologistes , mais c^est avec toutes 
les précautions nécessaires pour les mettre i Tabri de li 


dent 


des bétes carnacières , et des autres accidents qu'on peut pré- 
voir, (/est ordinairement pendant la nuit quMs les exposent , 
assurés par Texpérience , que le jour ne se passera pas qu'ils 
ne soient recueillis par quelque passant. U arrive même souvent 
^ue ces enfants sont adoptés par des personnes aisées, qui n'en 
ont point , et parviennent à une fortune , que leurs parents 
jn'auraient pas été en état de leur procurer. Mais on ne peut 
nier, k moins de contredire les raations les plus autnen-% 
lif|ues , que les Chinois se croient permis d'éloufftr à leur 
naissance les enfants dont le trop grand nombre leur est à 
char|;e« 

Bien de plus irrégulier , et rien en même tema de plus varié 
que les jardins chinois. Plus ils s'éloignent de la symétrie des 
nôtres, plus ils se rapprochent de la natore dont ils imitent le 
beau désordre de toutes les manières imaginables. Ik présent 
tent ordinairement trois sortes de soènes, les unes riantes, 
d^autres horribles , et d'autres enfin qu'on nomme enchantées, 
« Les Chinois se servent de divers artifices pour exciter la sois 
» prise. Quelqu^is ils font passer sous lerxe une rivière ou un 
» torrent rapide, qui , par son bruit turbulent , lirappe l'oreille, 
ik sans qu^oo puisse comprendre d^où il vient. D'autres fois ih 
» disposent les rocs, les bitinients et les autres objets qui ea^ 
• trent dans la aHaposition , de manière que le vent , passant 
m au travers des interstices et des concavités qui y sont ména^ 
» gés pour cet effet, fenne des sons étrangers et singuliers. Ih 
» mettent dans ces compositions ks espèces les plus extraordi^ 
« naires d'arbres, de jUantes et de flenis; ils y ferment det 
» écho« artificiels et compliqués et j tiennent dBfiRîrentes soKes 
« d'oiseaux et d'animaux* lîes scènes d'horreur présentent dea 
» rocs suspendus > des cavernes obscures, d'impétueuses cata^ 
» ractes qui se précipitent de tous les côtés du haut des mon-» 
u lagnes. Les arbres s<mt difformes et semblent brisés j^r la 
m violence des tempêtes. Ici, l'on en voit de renver sés qui inter* 
« ceptent le cours des torrents, et MHraisent avoir été emportés 
» ^Ufuieur des eaux; U^tt semble ^iie^fir^ppés^l^fim^ 
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» dre, ik ont été brûlés et fendus en pièces* Quelques mis des 
^ édmces sont en ruines , quelques autres consumés à demi par 
» le feu. Quelques chétives colonnes dispersées çâ et là sur les 
» iQOtitagnes semblent indiquer à la fois rexistence et la misère 
»' des haSitants. Â ces scènes il en succède communément de 
» riantes. Les artistes chinois savent avec quelle force l'âme est 
» agitée par les contrastes 9 et ils ne manquent jamais de mena-' 
» eer des transitions subites et de frappantes oppositions de 
i* formes, de couleurs et d'ombres. Aussi des vues bornées 
» vous fon^-ils passer à des perspectives étendues ; des objet» 
» d'horreur , à des scènes agréables ; et des lacs et des rivières , 
V aux plaines, aux coteaux et aux bois. Aux couleurs sombres 
» et tnstes ils eii opposent de brillantes , et des formes simples 
» aux compliquées, distribuant , par un arrangement judicieux ^ 
» les diverses muasses d'ombre et qe lumière , de telle sorte que 
» la composition paraît distincte dans ses parties , et frappante 
9 en son tout. » ( Anecd. chin. p. 3o6 et suiv. ) 

On a dit ci-devant que la population à la Chine surpasse de 
beaucoup celle de l'Europe. Nous en avons la preuve dans le 
dénombrement légal que l'empereur régnant fi^ faire dans 
foutes les provinces en 1761. 11 monte à cent quatre-vingt-dix-* 
huit millions deux cent quatorze miHç cin(| cent cinquante 
personnes, (it/em. concer. les Chinois % tom. 11 .. p. 374*) Le 
fiombre c'est encore accru depuis.. La seule famille impériale , 
depuis environ quatre-vingts ans qu'elle est sur le trône de U 
Chine, est coippQsée de deux miUe prince actuellement >iiw 
y»ntsCi787). 
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Les trombes sont fréquentes dans les mers da Japon, ef lid^ 
tieur aux vaisseaux sur lesquek ces colonnes d^eau vienitfent if 
crever. Les volcans ne sont guère tnoins <5oia:uaitins dans plu^ 
sieurs des îles de cet empire. Il en est un petit, voisin def 
Firando, qUi a brûlé pendant plusieurs siècles. Un autre , vi»^ 
à*vis de Satsuma , jette continuellement du feu. Dans la pro^ 
vince de Chieagen , une n^ine de cbarbcm^ qui a^est enflammée 
par la négli^nce des ouvriers ^ n'a point cessé de brûler de--i 
puis. On voit avec étonnement les flammes percer à travers lei 
neiges et les glaces qui couvrent certaines montagnes. 

rami les eaux chaudes, <{ui ne sont nullement Hures au, 
Japon , il n'en est point de comparables â celles qui tombent 
en gros volumes dAme montagne escarpée dans le territoire 
d'Ariroa, oui fait parti de Pile de Xico. Outre leur extrêmel 
chaleur , elles sont d'une qualité si acre et si |>îquante, qu'elles 
sMnstnuent Jusqu'aux os ; aies' pénètrent au travers du corp^ 
lorsou'on les jette dessus â grosses ondées. C'est là qu'chi menait 
lés chrétiens pour les contraindre par ce cruel supplice de 
renoncer à la vraie religion) mais leurs persécuteurs, pour 
faire durer leurs soufEranccs, leur arrosaient seulement quelque» 
parties du corps , sans jamais en jeter sur la tête , de peur qu'il» 
ne mourussent trop tôt. D'autres fois ils les exposaient à la va-' 
peur de cette eau qui est si infecte, qu'ils n'y pouvaient résister' 
trois jours entiers. Alors on les retirait , et un médecin leur'' 
donnait des remèdes pour les fortifier, afin au'ils pussent endu^ 
rèr de nouveaux tourments. ( D. Vaissète , Geogr, tom. IT.) 

Les vers i soie ne sont pas d'un moindre produit au Japon qu'à 
la Chi ne, et peut* être les Japonais l'emportent-ils sur les Chinois 
pour la manièi-e de la mettre en œuvre. On admire en Europe 
les étoffes tissues de soie » dW et d'argent , <{u'on y apporte 
du Japon. Le coton et le chanvre croissent aussi , de même 
que l'arbrisseau du thé , dans plusieurs provinces de cet em« 
piVe. Un arbre particulier au Japon est le kassi , qui a U 
forme du mûrier et croît avec une vitesse surprenante. Son' 
éoorce sert à faire du papier^ de» cordes et mâne des ét<^es. 
Le Japon a , de même que la Chine « l'ariwe du vernis ^ et. 
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» La natîère dont ou U forme est mie argile kbncliltre qui se tire ett 

V grande quantité du voisinage d*Uri»îno et de Sunwota , sar les non* 

» tajines qui n*en «ont pas fort éloignées , et en qnekraes antres en^ 

» droits de crtte même prorince. Quoique cette argue soit naturel^ 

» lem«nt fort n«tte . il faut encore la pétrir et ta bien laver , avant 

n que de b rendre transparente» et Ton assure que ce travail est si pê- 

» nible , qu'il a fondé un proverbe qui dit que tes «r MaMiMims /< 
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iV.^ 'A mtaie de plosieais espèces, dont la meilleure est 
l^fitru^i de Jamaino, ^ A la cour ^ dit Ksempfer, et à la table 
•M fmvm de remperear , les ustensiles vernissés sont préférés 
.f» à ce«x -d W .et dW^nt. • L^arbre du camphre y est -cul-^ 
4tvé avec aalant de succès que dans l'ite de Sumatra. Le chêne 
idu J«pon a Tavantage de produire un gland qui , étaat bouillr, 
.est excelUnl à. myanger. Mats cet arbre n'y est pas aussi com- 
iRun que le sapin et le cyprès. C'est avec ceux-ci que Ton 
iponstruit les vaisseaux et les maisons, 

' Mais la plus grande richesse du /apon consiste dans les 
knûuéraiix et les métaux. Le cuivre et i'étain , que ses mines 
foiimisfiieat , apnrochent pour la beauté , lorsqu'ils sont épurés y 
de l'or et de v argent (1). Peu de personnes ignorent IVs- 
lime qu'où fait, de Paeier du Japon 9 et de l'habileté avec 
laquelle on l'y emploie pour en-fabriquer des sabres et d^ autres 
instruments tranchants. I>es mines de quelques provinces four- 
nissent l'or et Tarant avec a^ez d'abondance. Les jaspes , 
1^ agates» les cornalines, «e tirent des entrailles de plusieurs 
mOQilgnes. Jjes plongeurs «^enrichissent à la pèche des huîtres 
qui renferment les perles. L'ambre gris se recueîHe sur plu- 
^UFS rivages de la mer; mais il se trouve principalement , 
/dît ^Ksenapier, dans les intestins d'une espèce oe baleines. Des 
^es eniiènes sont pétries 4e soufre. Les cocfui liages que nous 
admirons le plus en Europe sont méprisés au Japon , parce 
qu'ils y sont conimuns. i^i4ons maintenant de ses principales 
avilies. 

Dans l'île de Nipfaon , Meaco, qui était autrefois la capi- 
iale de l'empice* est encore aujourd'hui l!entrepôt de toutes 
-les manufactures et marchandises du Japon. Avant l'affreux 
tremblement de terre qu'elle éprouva lé 29 octobre de l'an 
•lySo, on y comptait plus de six cent mille âmes. Ses rues 
^oni étroites 9 mais régulières , et les maisons petites quoiqu^à 
«deux étages. Le bois, IWgile et la chaux sont les matériaux 
iqu'on y emploie pour bitir. Mais le palais du dairo est vaste 
et magnifique ; on le dit même couvext de lameS' d'-or , c'est-- 
à-^lire vraisemblablement de tuiles vernissées en or. Osaca ,, à 
treize lieues de Meaco , est appelé au Japon it théâtre des plaisirs 
^ des dioertissements. Ce qui rend cette ville florissante par çon 
cofnmerce , c'est sa situation sur la rivière de Jédogava à laquelle 

(i) Les ustensiles / ditKsmpfer , les crochets » les crampons dont 
on se sert pour les bâtiments et les vaisseaux , et tous les autres instrii- 
«nents qui sont de fer dans les autres pays , sont de cuivre et d^airain ay. 
Japon. 

IX, 18 
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» Les. Jetta , ou signet célestes des Japonais , sont , 

. 1. Ne, la Souris. 
. 2K. Us, le Bœuf. 
. 3. ToHRA , le Tigre. 
4. Ow,le lièvre. 
, 5. Tats, le Dragon. 
,6. Mi , le Serpent, 


7. Vma, le Cheval. 

8. TsiTSusE , le Mouton» 

9. Sar, le Singe. 

10. ToRHi, le Coqou la Poule. 

11. In, le Chien. 
xa« 1 , le Verrai. 


' » On donne les mêmes noms, et dans le même prdre , aui^ 
n» douze heures du jour naturel , et aux douze parties dont ils 
»* composent chaque heure ; tellement quMls sont en état dû 
» marquer avec exactitude dans l'histoire , non-seulement quel 
» jour une chose remarquable est arrivée, mais même à quelle 
»♦ heure et en quelle partie de l'heure. On doit observer, ce- 
» pendant, que ce qu'ils appellent jour, est Tintervalle du 
» tems qui s'écoule entre le lever du soleil et son coucher , 
» et que ce jour est divisé en six parties ou heures égales , de 
» même que la nuit Test en six autres , à compter du soleil 
«^ couchant au soleil levant. De là vient que chaque jour leurs 
M heures diffèrent en longueur , que celles du jour sont plus 
» longues en été que celles de la nuit, et que le contraire 
» arrive en hiver. 

' » Le commencement !de Tannée japonaise tombe entre le 
» solstice d'hiver et l'équinoxe du pnntems, vers le 5 février. 
» Mais comme les Japonais sont d'une superstition extrême 
M à célébrer le jour de la nouvelle lune , ils commencent d'or- 
al dinaire l'année par la nouvelle lune qui précède ou qui 
u suit immédiatement le 5 février. Ainsi la première année 
» du Nengo genrohf^ qui , dans le cycle , est appelée Tsutsno 
m je tats^ et qui répond à notre année 168À, commença le 2 fé- 
M vrier ; la seconde de Genrokf^ nommée dans le cycle Tsutsno 
*» I0 mi, qui répond à 1689, commença le ;a4 février; la troi^ 
M sième , appelée , dans le cycle , Kano se uma , qui est notre 
» année 1690, commença le 9 février; la quatrième, nommée 
» Kano to tsitsuse^ qui est 1691 , le 24 janvier ; la cinquième , 
» nommée M idsno je sar, qui est 1692, le ty février; et la 
M sixième, qui répond à 1698, le 5 de février. De deux en deux, 
» ou de trois en trois ans, les Japonais ont une année bissextile, 
M ou sept années bissextiles en dix - neuf années communes. • 
( Ksempfer, t. I, p. i34 - i36. ) On voit par-là que l'année 
japonaise est lunaire , combinée toutefois avec le cours du 
soleil, c'est-à-dire lunisolaire. 

Nous remarquerons encore ici , d'après le P. Charlevoix , 
qu'au Japon « l'année commencée à la mort d'un empereur , 
>> se compte toul-e entière parmi celles de son règne * «t n'est 
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fliâteam destiné poiir Fempereur et' sa c<mr environ cinq lîeues 
dtt pays de circuit. Le palais que Pempereur habite en parti* 
Gulier est compris dans cet espace , et fortifié de toutes parts* 
hst structure des bâtiments qui le composent et qui sont im- 
iQeoses, est d'une grande beautéy quoique nullement conforme 
à nos règles d'architecture. « Les plafonds , les solives , les 
« piliers sont de cèdre ^ de camphre ou de bois de Jeseri dont 
^ les veines forment naturellement des fleurs et d'autres figures 
n curieuses. » ( Idem. ) Saccaï, autre ville de Tîle dé Niphon , 
à cinq lieues d'Osaca , sur la côte du midi , passe pour impre- 
jiaUe , surtout à cause de son château bâti au soinmet d une 
l&Qntagne voisine, sur le penchant de laquelle s'élève une bonne 
Ibrleresse. Presque toutes les maisons de la ville sont construites 
en pierre. Le port est entouré d^une forte muraille ; chaque rue 
a, ses portes qui se ferment le soir comme dans les autres villes 
du Japon. On y admire un temple dédié aux dieux étrangers , 
qui est regardé comme le plus superbe de l'empire. La principale 
idole qu'on y adore est d'une fieure effrayante. L'île de Niphon 
est si peuplée , que les grands chemins d une ville à Pautre sont 
bordés des maisons contiguës qui les rendent plus semblables 
à des rues immenses qu^iu des routes. 

Dans l'île de Xico, Nangasaki, qui en est aujourd'hui la 
capitale ^ n'était encore qu'un village lorsque les Portugais s'y 
établirent et la fortifièrent. Son heureuse situation pour le 
commerce la fit agrandir et en multiplia les habitants. Us étaient 
au nombre de soixante mille lorsqu'on vint leur prêcher la re- 
ligion chrétienne. Ils l'embrassèrent tous , et y persévérèrent 
jusqu'à la persécution qui la bannit du Japon , comme on le 
dira [^us amplement par la suite, en i63o et i638. La popu- 
lation de Nansasakifst bien diminuée depuis ce tems. On n'y 
compte aujourd'hui que dix-rhuil mille habitants. 

L'île de Sicoco ne renferme aucune ville qui mérite une at- 
tesLtion particulière. 

. La religion du Japon est l'idolâtrie qui se divise en trois 
sectes principales, ie Sintoïsmej le Budsdisme et le Stutoisme. 
La première est la plus ancienne et la plus accréditée. £lle 
(latte l'orgueil des Japonais auxquels elle donne une origine 
céleste, en les faisant descendre des Kamis ou habitants descieujf. 
Le dairo , comme souverain pontife , a seul le droit de cano- 
niser ou de mettre au rang des esprits célestes , après leur mort, 
teuif qui , pendant leur vie , se sont signalés par des exploits 
héroïques , oiï par de grandes vertus* Chaque kami a son para*- 
(ils. L'un le place dans le soleil, l'autre dans les planètes ou dans 
-1c$ étoiles, celui-ci dans l'air, celui-là dans la mer, etc. « Chacun 
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" manlcaii dans la maison , et le quitlent quand iU vont en 
» ville. Ces usages sï contraires aux nôtres, les ont làil appeler 
» not antipodes moraux. •• ( Vaissète, Géiigraf/h., I. IV, p. Lj(i.) 
Les Japonais se servent , en arllhmétincm , de la m^nw inii- 
ihode que les Chinois. Sur une espèce de damier ou d'échi- 

3uief dont les pièces sont de différentes couleurs, et répon- 
ent à nos unités, lo, loo etc. , ils fichent des bâtons de bois 
ou d'ivoire, surmontés d'une petite boule; el par-l.^, ils trou- 
vent tout d'un coup les règles de l'addition, de la sousirat- 
lion, de la multiplication et de la division. Leur manière 
d'imprimer est la même qu'à la Chine , en caiacttres de buis 
immobiles; mais ils l'emportent sur les Chinois pour la neiielé 
dont leurs planches sont gravées, comme aussi pour la bonté 
de l'encre et du papier, et l'élégance de la composition. Quoi- 
qu'ils se donnent pour \es inventeurs de la poudre à canon , ils 
sont fort au-dessous des Chinois dans l'usage des armes à feu, 
aussi bien que pour l'adresse à faire des feux d'artifice, ils 
écrivent de tirfme que ceux-ci, de haut en bas, en commen- 
çant par la droite. Les caractères des deux nations étaient 
originairement aussi les mêmes; mais les Japonais y un ^ fait 
des changements qui mettent une grande différence entre leur 
maniJïie d'écrire et celle des Chinois , quoique les uns et les 
autres se servent de pinceaux pour tracer leurs caraclère», 

La langue japonaise parait être un mélange de différentes 
nngues où le Chinois entre pour beaucoup. Mais les Japonais 
ont allongé les monosyllabes qu'ils ont empruntés des Chinois, 
et ont multiplié les synonymes pour rendre leur langue plus 
harmonieuse el plus variée. La prononciation de cette langue 
est en général douce, nette, articulée, sonore, en quoi, dît 
KKmpfer, elle l'emporte beaucoup sur l'idiâme chinois, qui 
n'est qu'un bruit confus de plusieurs consonnes prononcées 
d'un ton affecté, avec une espèce de chant très- désagréable à 
l'oreille. 

I.es principales études des Japonais consistent à bien ap- 
prendre leur langue, à bien lire, à former exactement leurs 
caractères, et a bien parler. Ils ont du goût , dil-on ,■ pour l'é- 
loquence, la poésie, la musique, la peinture et la sculpture. 
Les femmes, it qui leur profonde reiraile donnent le loisir de 
cultiver ces arts, y réussissent comme les hommes. On fait 
cas des pièces de théâtre japonaises pour l'invention et la régu- 
larité. Mais la musique dîi Japon n'est nullement propre à 
charmer des oreilles européennes.. On estime les peintures de 
fleura, d'oiseaux et d'autres animaux sur papier, mais très-peu 
celles de la figure humaine qui nous en viennent. Voilà pour 
les connaissances propres à orner l'espril, Cellts que les Japo- 


l^âisiug&tit les plus capables de fermer le cœur^ sofit la morale^ 
i^t rhistoire nationale. I^ fonction des mères est d'en donner 



^mnneur et Tamoùr de la patrie sont ce ui 

Ifi plus il lemr inculquer. ÎJi chinois n'est pas élevé de méme^ 

çt de là vient la di(£érençe du caractère des deux nations. Lô 

I'^ponais préfère au repos U violence, et tend à' rhéroïsme ; 
e chinois cherche, avant iout, son bien-être et sa tranquillité* 
SL commerçant avec lui, vpus le surprenez en fraude, cous 
i^vez^plus d- esprit gu^ moi, vous répondra-t-il froidement, et ne 
pensera <|u'à mieux vous tromper une autre fois. Le japonais^^ 
outré de TaccusatioQ d'une semblable supercherie , cherchera 
à se venger ,^ et s'il ne le peut , de désespoir il s'ouvrira le 
ventre , espèces de suicide assez commun dans le pays* La 
noblesse y est héréditaire , et le gouvernement monarchique et 
absolu f tendant.au despotisme. Les lois y sont en petit nom-* 
J^re mais très-^éyères, surtout celles qui concernent la police«. 
Les procès s'y ju^pît sommairemeat et chacun y défend sa 
cause en personne. 

Les empejrei^FS dv J^pon ont Jbng - tems réuni dans leur) 

f>ersonnes^ squs le titre de dairo, les droits du glaive et dd 
^autel, la puissance temporelle et la spirituelle. Ils ont perdu 
la première ep se donnant des lieutenants nommés cuhos ," 
pour commander leurs armées. Ceux--ci , s'étant insensiblement 
rendus maîtres des forces de l'état , ont réduit leurs maîtres f 
comme on le verra ci après , à â'étre plus que les chefs de 1^ 
celigion*. 

EMPEREURS DU JAPON. 

Pour ne rien avancer que de certain sur l'origine de Pein-^ 
pire du Japon, nous dirons, avec les historiens Les plus ac-» 
crédités 'f que ce fut Synmu qui le fonda , l'an 660 avant Jésus- 
Christ ) quatre-vingt-treize ans après que Romxi lus eut jeté les 
fojQdiements de l'empire romaine Ce ûu'il y a de plus remar-» 


nulle. Mais on ne nous persuadera pas ^ue la vie de SynmU 
fut de 167 ans; que Koan , sixième empereur, en vécut iBy , 
Kcirei ladfKookin 116 , Siusin 119^ Synin 139, Keikoo 149. 

' SïNiN , troisième fils de l'empereur Siunsin , régnait lon-*- 
i)ue le Sauveur vint w monde. On le compte pour le xi«. em* 
pereur. 

IX. jg 
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Tbmmu, qui monla sur le trône en l'an 67a de l'^re chrê' 
tienne, fut le XL', empereur. Il est le premier Jnnt le règoc 
oiTre quelques JélaiU dans l'histoire janunaîse. Il eut pour rival 
son jeune frère Oto-mo-no-oosi , qui , sVtant mis â la têtff 
d'une nombreuse armée , eotrepril Je le supplanter. Mais Tenmu 
l'ayant vaincu au fanul de cinq mois, l'oWigea de se fendrer 
le i*enlre. Le fameux temple de Midera fui bâti la dcuiième 
année de son ^^gne , et l'année suivante on apporta au Japon 
de l'argent tiré des mines de l'île de Tsussima, que les Coréens, 
à qui appartenait alors celte île, commençaient à esploiter. 
La quatrième année du même règne fut remarquable par la 
célébration du premier Malaun. C'est une fêle, dit le P. Char— 
levoix , instituée pour apaiser les malins esprits , ou plutôt 
pourhonorer le dieu protecteur du lieu où elle se célèbre. Rien 
n'est au-dessus de la pompe et de la splendeur qu'un fait alors 
éclater; processions magnifiques, représentations de théâtre, 
danses, concerts de musique, divertissements de toute espèce,' 
rien n'y manque. « Les villes et les provinces changent leurs 
■ dieux tulélairespour d'autres, surtout après des calamités pu- 
B bliques, comme des famines, des tremblements de terre :en ce 
B cas, les lieux qui ont le plus souffert , dégradent leurs patrons 
11 comme indignes d'être honorés davantage , et adoptent ceux 
« qui ont protégé leurs adorateurs , c'est-à-dire ceux des villes 
» et des provinces qui ne se sont pas ressenties des malheurs 
■> publics. » {Hist. uaiv,, t. XX, p. 5o3.) La dixième année 
du règne de Tenmu, la monnaie d'argent fut défendue dans 
l'empire, et, on y substitua tes Putjes de cuivre et de bronze. 
Ce fut vers le même tcms que l'empire fut partagé en 
ïoixante-aii provinces. Le neuvième jour du neuvième moi» 
de l'an (i8y , mourut l'empereur Tenmu, sans laisser d'autre 
postérité qu'un pelit-fils en bas 3ge. 

687 (de J- C.) DsiTO , veuve et nièce de Tenmu , lui suc- 
céda, malgré l'opposition du prince Ootzno. Sous son règne, 
qui fut de dix ans, on commença à brasser du sakki ou de 
la bière de riz à Jekisinoki, dans la province A'Oomi, 

697 (de J. C. ) MoNMD, peiil-fils de Tenmu, monta sur 
le trône après la mort de son aïeul, l'an i^5-j , de la période 
de Synmu. Il est le XLII=. dans la suite des empereurs. C'est 
lui , dit-on , qui accorda , la huitième année de son règne ,' 
des Isiiips ou armoiries à chaque province. L'a» 


il fit faire une mesure carrée de bois, que les Japonais ap- 
pellent Sia et Maas , et les Hollandais Ganlon , trois desquelle»' 
(loatiennent au juste quatre livres de riz , poids de Hollaade; 


p. PenTû^a dans toutes les provinces pour y servir d^étalon , et 
ordonna, sous des peines très-rigoureuses, de s'y conformer 
pour les mesures de riz, de froment et d'autres grains. Le 
rè-gne de ce prince fut de onze ans. Il mourut Tan 708, sans 
laisser de postérité. 

' . 708 (de J. C.) Genoiïei, fille de'Tçnt-sii, trente-neuvième 

empereur, mort en 67a, fiit placée sur le trône , après la mort 

de Monmu. £lle établit sa cour à Nara , à huit lieues de Meaco^ 

et fit frapper, la première année de son règne, de la monnaie 

4'or et (l'argent ; mais la dernière fut de nouveau défenduç 

Tannée suivante. On éleva, la troisième année de ce règne , le 

temple de Koobokusi pour y placer l'idole de Xaco , formée 

d'un mélange d^or et de bronze , ouvrage du célèbre statuaire 

Taisoquan. L'impératrice, dans la sixième année, donna de 

nouveaux 

«ux 

liberté 

causé- une grande confusion dans la géographi 

Cette princesse mourut Tan 715, dans la huitième année d^ 

•on règne, la iSyS^^. de la période du Synmu. 



A 
* 


715 ( de J. C. ) Gensioo, petit-fille de l'empereur Tenmu, 
parvint au trône à i'â^e de quatorze ans, après la mort de Gena^ 
nei. Son règne, qui fut de neuf ans, se termina par une démis- 
sion volontaire qu'elle fit de la couronne, en faveur de son neveu ^ 
fils de son frère. Elle vécut encore cinq ans après son abdication « 
et mourut Tan 7 29 , à l'âge de vingt-huit ans , et non de quarante-i 
huit f comme le marque Charlevoix. 

724 (de J. C.) SiOOMU, neveu de l'impératrice Gensioo et 
son successeur , fixa d'abord sa cour à Nooca , d^où quatre ans 
après il la transféra à Naniwra. La treizième année de son règno 
fut remarquable par des tempêtes épouvantables , une sécheresse 
et une stérilité générale; ce qui causa une grande famine. C« 
prince régna vingt-cinq ans , et ne laissa qu'une fille, qui suit* 

749 (de J. €•) KoOKBiT succéda le 7®. moi^ de Itan 1409 
de U période de Synmu, à l'empereur Sioomu, son père. La 
première année du règne de cette princesse , on lui présenta de* 
ror , tiré pour la première fois de la province d'Osio. Les Japo- 
nais jusqu'alors l'avaient tiré de la Cnine ou de la Corée. Koo- 
ken , la quatrième année de son règne, bâtit le temple Too-daïsi , 
pour remplir un vœu de Tempereur , son père. £lle mourut aprèÂ 
%sw régné di^^ansj on ne .sait à quel âge ^ l'an 1419 die l'ère df 
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8^rniBii', 780 de J. C. Wnn mari , qa^on ne connift pas, elfe 
laissa une (iue qui YÎendn ci-après. 

7% (d^ ^* C.) FAKO'Aiy arrière-* petit -fib de Temperear 
Teomu, et le septième fils de Tonoerî-fin-^, fbt le soccesseur 
de rimpëralrice Kooken. On voit sa cour tantôt à Fora, dans la 
province d*Oini, tantôt à 'l'atraaokîo , tantôt à Fairo, dans la 
province d^Awadsî. Son règne fot de six ans. On ignore s^îl fîit 


76S (de J. C.) SE^TCMTOy fiUe de 1 Mnpërafarîoe ICoolm , 
sacoêda à Fai-tai, et moorat après wa lègae de 


770 (de J. C) Roo:<iN, pedt-fik de Fempeffeor Tes 
Hionla sur le trône après l^impératrioe SeD-tok«. La il emièie 
année de son règne, le Japon énroipra «1 efagfc qni passa tout 
ce qn^on avait jamais tu : il tomlia da ciel des feas qm itsMJBn-^ - 
Uaient è des étoiles, et Tair retentit de farwls éponvantaUei» 
Vempereur, dans sa consternation, ordonna «i^on le l c lMl l dans 
tout rempire des Mmtsmis^ pour apabcr les JaÉns», ^*tt 
Cffojait imtfs; c*e$t ainsi qn^on appdie les eapiits mau» qni rèi^ 
gneftt dans Tair et dans les campagnes. La dinème année dn règne 
de Koooio, un incendie oonsama tons les temples de Meaco. Ce 
prince mourut en 78a, ^irèsdooae ans de lègne, et laissa 1% 
pire à son fils. 


j9^ (de J« C) KocA^xur, fik de rempocm- Koonki • yh 
fiMMre surs«e étals, la sixième année de 9on règne, me natîoa 
quiTenaftl dW4dU de la dune. Cetaîcnl desTartares qui, pen^ 
daut Tespace de neuf ans« mvag^ent le Japon. Mab le général 
Tamamar« prêtant delà securxté qnelems succès leur avaient 
inspirée^ le$ défit en plusieurs rencoolies^ et tua Je m main leur 
rWlù C>s T«^n»$ n^a&ttifent pa» néanmoins leur courage, lia 
trouvèrent mc^ven de les réparer; et ce ne fut qu'après dn-knit 
aa$ . depuU leur pemoeùère ùrTUD^k>a dans Tempire, qulls fiHenf 
ent t^remen^ cla(»és du Japoiu. kouanHOM^apiès vin|;t--qnalieane 
de rég^ue^ m>iMtfut «yUagettaire» l»ggm> rQi^>ire àsonfikainê 
qui suit.. 


S06 (de JL C ) Fitt-ogao» successeur Je Kemn mn^sonpère, 
est ciimyte pour le c«»^uaujtte4»a.î<eme empereur cm dairow Soa 
ne^ne coB a mea vut Tau t^<:>i> de T^ de Svflumn ^ et nVifire ancna 
tB3i.tiemar<:|uaMepen!dkat^ (^ujirreaa«mqu^dura.Ceprinoe 
ea aKNttanft tranmait Tiempice à ^u &éf« c|ui suiu 

ft» (^èt J. C> ^-%di^ riaytîm i e n taia ieme empeccnr qq 


fiAto , régna quatorze ans y pendant lesquels on bâtit des temples 
magnifique» en divers endroila« Cest tout ce que Thistoire nouli 
apprend de son règne. 

. 824 ( de J. C. ) SiunWA , frère puîné ie Sâ-ga , parvint au 
trône Tan i4'34 ^^ 1^^^ Synâiu. La deuj[îèmei sMuée de son rè« 
gne f dit rhtstorien japona^d ^ Urasini^ revîût de Foreisan att 
Japon 4 à rage de troiâi cei^f quarante^ huit an^. Il avait vécu 
pendanlt ce tems^I^ sous l'eau avec léé dî*etix aqus^tiques, où Voi$. 
Dpétend^ au Jaçd» ^ que left hottinfi^s ne vieHlissefrit pas. On peut 
juger par ce trait du discerneiËifetit de Fécrivain qtvt le rapporta, 
Sîunwa mourut après dix ans de règne , et laissa le trône à son 
neveu ^ui stint, 

834 ( de J. G. ) Niiwio 1 second fils de l'empereur Sâ-ga ; et 
•uccessenr de Siunwa, sion oncle, régna diiE-s'<Êpt ans sans laisser 
aucun tkait teiparquable et ïon gouvernement, et mourut Tan 
i5 1 1 de Tère de Syiimu> 

8S1 (de J. C) MoNTOKU ou Boimmu , fils aîné i& lH\nm\6 
et son successeur, fut témoin de plusieurs tremblements de terre 
qui ar rîvèveilt M ^4pon« Son règne fut de huit an^^ 

859 Cde J. C.) Seiw-^ 9 <ftt^trième fibdeMontoku, dccupa, 
durant dix-huit ans , le trône que son père lui avait transmis ; 
aprè» quoi if eft descendit pour y placer son fils aiilé. Il Survécu! 
quatre ans k cette abdication , et mourut lô huitième [dur du 
cinquième mois de Pan i54i de Père de SynmU. Là cinquième 
année du règne de ce prince, les livres de Confocius furent ap^ 
portés à la cour du Japon , et lus avec beaucoup de $atisfac-« 
tioti, 

877 ( de J. G. ) JosBi, fils atné de Settva, mdurut Pan i543 
de Pèriî de Synmu , de J. G. 885 , après un thgtte de huit ans, 

885 (de J. C.) KooKO, fils puînédePempercur Nimnio, et 
frère de Montqku , fut le successeur de Josei. Il ne régna que 
trois an», et fit passer le sceptre à son troisième fils qui suit* 

888 ( de J, C« ) UDik , placé sur le trône après la mort ou 
^abdication de Kooko, son père, Poccupa diiàans, et se donna 
pour héritier 900 fils aîné* Sous le règne de ce monarque , fleu- 
rissait par son savoir extraordinaire la princesse Isse , fille de 
Kugu , prince du sang. JËlle composa un ouvrage qui est encore 
aujourd^hai trèti <** estimé au Japon* Uda mourut Pan 898 4q 
Jésus«-Christt 


^airo; vais ne ppuvant soutçnir long;'tein5 jïn si gninl t&U, it 
fut obligé de s^enfuir dai» le &ineux monastère de Midira , suif 
la mojatogne de fJéesaoô , où ks imixas le protégèrent contre bi 
cour impériale ^t contre lés troupes envoyées pour realever^ 
3'étani fait peu de tems après bonze luit-méme , il vécut qua-* 
torze ans dans cette retraite, et y mourut à Fige de soixante ans 
d^une fièvre ardente , qui lui fii aevenir le corps rouge comme s^il 
eût étp tout en fjf^ii : just.e punition, dit Tbistorien ja|K>nais , ùt 
sa présomptueuse révoUe.. 

1 142 ( de J; C. ) KoNJEJ Y huitième fils dis Temperenr To-*ka« 
prit possession de la couronne Pan 1802 de Tère de bmxmx. Ce 
fut sous ce règne que Jorimassa, prince di^ sai^, ^e signala par 
i^es exploits, qui le firent regarder comme Tfiercule laponais* 
Aidé par Fatsman, qui est le Mars du Japon, H tua, ait-on , à 
coups de flèdies le^lragon infernal Nuge , qui avait la tête d^ua 



une 
trayeup au dairo et a toute sa cour. Le récit île l'tiisto^ 
:fien japonais , que le P. Charlevoix adopte et prend à la lettre 
malgré son ît^vransemblance, est peut-être le portrait faiérofily-* 
yfaîque-de qndqne chef de rebelles. Les empereur^ qui, pennaot 
une longue suite de siècles , avaient joui d^ne autorité absolue»] 
Commençaient à sentir rafîfaiblissement de leur puissance. Les 

firiaGes-tnbotaiTes empiétaient sur leurs droits , et , poussés par 
'ambition et la jalousie , ils allumèrent une guerre longue et fa- 
tale, qui pensa entraîner la ruine de Tempire* Konjei mourut 
après un règne de quatorze ans. 

ii56 (de J. CL) Go-susâkawa, quQlriSrnic fils de Tempe^ 
reurTo-ba,- et successeur de Konjei^ son frèrç, fiit (d>ligé de 
prendre les armes , la première année de son régné, contre Issi-ju^ 
qfii s'-était révolté. Il ne vit pas la £n .de cétte> guerre , qui fut 
longue et cruelle. Les revers qu'il y éprouva le dégoûtèrent dtl 
trône , qu^îl résigna À son fils aîné , après l'avoir occupé l'espace 
de trois ans. Il se consacra depuis à la retraite ^ et mourut parmi 
IjÈS bonnes k l'jige de quacante-trois ans. 

ii5g (de J. C.) Ninsioo n'avait que seize ans lorsqu'il suc-* 
céda à Go* sijrakawa, son père. La première année de son règne, 
ses deux généraux , Nobu-jori et Jositomo , jtprèt avoir réprimé 
la rébellion excitée sdus le dernier règne , se soulevèrent eux-« 
mêmes, et allumèrent une nouvelle guerre 4écrite dans les his« 
toires, sous le nom de Feitsi-no-midoni ^ c'est-à-dire la déso— 
liatÂoa du tems Feitsi. Deux ans après y Jositemo Ait tué. dans 1« 
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province d^Qwari , et son fils Jpritomo fut «xUé à Idsù.^Le règne 
de Nidsjoo fut de sept ans ; il mourut âgé de vingt-trois, ans. 

* 

1 166 (de J. C.)RQKp~i)S|po succéda ciai^s sa 4ixième annf« 
i Nidsioo, son père. i^^ti$ t^ois ans (i|Q règne, il l^iss^ i^ 9C^p!ti% 
à son oncle. 

1169 (de J. C) TAKAKUMf.troîsièipe fils de l'empçpeur Go- 
sijrakâwa, fut le successeur de t^oku ~ ijsioo , son neveu. Les 
auteurs de THistoife univejrsçlle disent qu^jl n'avait alors qiiç 
neuf ans. Cela n'^est guère croyable, son père ayant abdiqué dès 
Tan ii5q. Les princes tributaires avaient déjà presque entière- 
ment secoue le joug, et jeté les tondemenfsw ces royauipes qu^ 
l'on a vus depuis en si grand nombre dans lesiies du Japon. ï^our 
les réprimer, l'empereur créa Joritomo grand seogup, pu géqe- 
ral de la couronne. Joritomo secondé par Kadsuvara, l'un des 
plus grands capitaines de son tems , dçnt les ennemis d^.Taka- 
jLura et les siens. Mais plus occupé de ses intérêts que de ceux d^ 
son maître, il envabit sur lui une partie dç Tau lorîté tempo- 
relle , et prit le litre de cubo , cjui répotic! à célui'.dé mair^ du 
{'lalais sous U première race dé nos rois , ou è çéli^I 4^ f ultaa $QU$ 
es califes. 

1181 (4e J. C. ) A9?Q|.]U, fils atné de Takakura , loi suc- 
céda. .Son règqe fut troublé par les factions des Fekts et àei 
Gendzis. Se trouvant incapable <ie (^ contenir , il résigna , l'an 
•1184 de Jésus-Christ, la couronne à son quatrième* frère. 

1184 iàe J. C.) Gq-Toba ou Toba.II, parvint à la cou- 
ronne y^n 1844. 4c V^f^ de Synmu. La douzième année dé son 
règne , Joritomo , après de nouvelles victoires remportées sur 
lés généraux des différents partis, vint lui rendre %^s devoirs à 
Meaco. Toba lui confirma le titre de cubo où de grand-général 
de I9 couronne. Jontomo transmit ce titre à ses descendants qui 
^^en prévalurent , comme on le verra ci-après , pour se rendra 
viaîtres absolus de l'état. Go~Toba régna quinze ans , aprèy 
quoi il abdiqua la couronne en faveur de son fil aîné. Il mourut 
à l'âge de soixante ans. 

11^9 (de J. C. ) TsATSi ou TsuTSi, surnommé Mikabdo, 
n^avait que trois ans, dit-on , lorsqu'il monta sur le trône 
après l'abdication de son père , Tan de l'ère de Synmu 1859. 
1^ première année .de son règne mourut Joritomo ; il laissa 
héritier de sa dignité Jori-sje, son fils, qui fut tué deux ans aprè^. 
L'empereur Tsatsi régna douane ans , et résigna ensuite l'empir^ 
k son frère puîné. 

Ia. 20 


. 1^49 C^ ^' ^O &IÎVO0O monta siir le irAae Tan 2009 
de Tci-e de Syumn. Son règde ne fat que dfe trob aas. 

i3S2 (de J. C.) GO-Kovo-^cît , ou Kdco^E» II; parvînt 
h Tempire l^an 2012 èei^è de ^imra. La troisieirâfé année 
de son règne , Takandsi , général de la couronne , irîbt lui 
rendre ses hommages. L^année suivante , il envoya Takaudsî 
Inî-ita^e dans la province d^Oomi, pour apaiser quelque» 
troubles. Ce général mourut quatre ans après ; et son fils Jo- 
, sisaki Payant remplacé , te dairo lui connrma le titre de dal- 
seogun , de mi^me qu'à Joosimitz quî lui succéda dans la suite* 
Le regtae de KoucHfen 11 fut de vingt ans. 

1 372 (de .!< C.) X^ô-JÈisâu , ou Jensu II , parent àe Kouo- 
gcMn et son successeur, régna onze ans , et laiâa ta couronne à 

son fils aîné. 

i383 (de J. C.) GoKOMATZ , fils et successeur de Jensu 11^ 
fégpa trente ans, pendant lesquels le iapon éprouva de grands 
1 remblemenls de terre , de» tempêtes, des înoodatîons et'de» 

famines. 

. i4i^ i^^ J- C.) SeokouO^ ^ de GoVomât2 ^ lûisnccéda 
l'an 2073 de 1 èce àe Synmu. Il eut à a^ défendre , la quitrième 
aflUiée de son règne , contre Usje, de la fionille de Socaî , qui 
i'/était révolté contre lui. il occupa seize ans le trône qa u trana^ 
mit à son fils , qui suit. 

1429 (de J-t]. ) GoFUiSKA^o, fik et héritier de Seokono^ 
décora, la seizième année de son règne, du titre desei-seogunle 
grand-général Josij massa. Il vit, deux ans après, son palais 
réduit en cendres par un incendie. Les sept oernièrés années 
de son r^gne^ qui fut de trente^x, furent marquées par des 
phénomènes extraordinaires qu^on aperçût dans le ciel, et di« 
verses calamités qu^on en regarda comme les suites.^ 

i4fiS (de J. C. ) Go-TsitTSi-MiKADDO, fils de Gofuonazo^ 
lui succéda Tan 212S de Tere de Synmu. La troisième année de 
son règne fût ibtale à Fempire par les troubles et les guerres ci* 
viles qui s^ élevèrent. Jesijna%'o , fils et collègue de 3dsi)massa ^ * 
général de la couronne, mourut le jour du troisièihe.mois de 
la vingt* cinquième année du i^gne de Tsulsi-Mikaddo. Son 

£ ère le suivit au tombeau Tannée suivante, et laissa des regrets 
ieo. mérités. La vingt-neuvième année, JQsijsîmmi, ayant été 
décoré du titre de diaÎHKogun j alla comàxander Tarmée dans 
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h-pTOvince^âe Jm\ao. iLVifipêy^iif t*9UV»PMikftâdo termina ses 
joim après on^ fèfoe de tfeme->si)c ans. 

iSoi (tle. J. C.^ jCasiawaba&a , fib deTsutsi^Milcaddo, 
lui 5i»tcédâ Tin de rère de Syniîiu 216 1. La huitième année de 
son règne , il conféra le titre de dai-seogun à Jositanno , firère 
de Josigo^vd , «t vingt et unième descendatit de Jàritomo. Des 
gljerpes et des tremblements de terré agitèrent le Japon la 
dixièsne aiinée de soii règne , qai Turt de vk^gt^six Ans. 

iBû'j (lAe J. C.) G/bvÂkk^ fils de Kas&wabara et son suc* 
ces^i^ur ^ Vît fkiir, ^û coromenceioent de son règne , la guerre 
ootmneiycée ëe^ tè précédent entre les àtat princes japonais , 
Fosisôluvà 'è% kàd^Utafgaga. Béux ans auprès , le premier de ces 
piifii^ès iie '"fendit le ventre avec ce courage frénétiaue qui carac-> 
téri^e \^ à^àhàh, L^émpîré, durant ce règne , qui fut de trente 
^ tth dhs , fut l^igé deux fois de la peste , qui occasionna une 
^ande XÉiôrtaKté. H éprou^ d^aatrés désastres , tels que de 
gt^attdes inondations, tft titte tempête qui fut si violente et si gé^ 
nérifte ^ ^ù^ètle renversa usi noinore prodigieux d'édifices et une 

Sàtiie considérable du palais impérial. Conara, Fan 1628, 
6nna le fftire de dai-seogun à Jositir, fils de Josifar et vingi- 
cMfiltfiëtiie 'desldendamt de Joritomo. Mais dit-huit ans après « 
oafis ùti accès de désespoir dont on ne dit pas la cause, Josîtir 
se fendît Ife ^ferftre. Son pèrip vivait encore, et, après lui avoir 
SQt*vëtiit \M% ftM , il termina sa vie de la même manière que 
lai. 

•i558 )[fle J. C.) OdKiIftATZ, fils de 'Oonarâ, parvînt au 
trône «pires son p^tle. La onzième anhëe de son règne, il éleva 
à la dignité de dai-seogunJosijtîra, fils de Jositir. On voit le- 
second jour du citiqUièm'e mois de la vingt-cinquième année du 
même règne, M'6bHnanjga,qni avait remplatéce général, massacré 
aevrc son'fiis atnéà Meaco. Quelques lettres des missionnaires 
parlent de Nobuilanga cotnme d'un tyran qui s'étaii etaparé de'" 
plusieurs petits royaumes ài«c fenvli^ohs de Meaco, et s'était 
élevé à âh degré de puissance dont l'abus avait excité une cons-^ 
pirâtion danis laqtrelle il périt. Fide-jbsi, son successeur, qui 
prit le nôtti de Tàiio-featna, fut honoré par le dairo, l'an i5o5, 
de la dîgoifé de qaambûku, aii moyen de laquelle il dévint 
l'égal de son maître qu'il acheva de dépouiller entièrement de . 
la puissance temporelle. Depuis ce tems, il y eut proprement au 
khspon deux empereurs, 1 un ecciéstastique , sous le nom de 
dairo, l'autre séculier, appelé cubo, 00 rubo-sama, absolu- 
incut indépendants l'un de l'autre', avec cette différence , néanV 
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Ukoia$i aue les empereurs séculiers vont de Jéâo^ leur capitale, 
en grande pompe à Meaço , tous les trois , quatre ou cinq ans, 
r en are un hommage de pure cérémonie au dairo. Ookimatz , la 
vin'gt'ueQvième année ue son règne , se voyant entièrement 
sub'ugé par le cubo » se démit de la couronne en &veur de son 
petit-tils» 

Ce lut Tan iSi^t sous le règne de Gonara, qne le Japon fut 
découvert par trob marcbaBds portugais qui , faisant voile pour 
la C htiie , furent jetés par la fempéte sur les côtes de Bungo f 
djiis Tile de Xiox Ravis de laricliesse et de la beauté du payS| 
iU oul)ir*rettt b Chine, et s^étaUirent , a^ec la permission du 
|nuice d\>tuura« daus le bourg de Nang^sacki , qui devint con- 
^ktoralûe eu ptMi de tems par le grand nombre de régnicoles et: 
d etr.u^^ci':» i)ue le commerce j attira, ^mù les derniers, quel- 
4}Uk*s-u'i$ j>j!t porte de la religioa chrétienne au prince , 
s^^^'v'ivm-eul qu^t etxLt prêt à la £ivonser. Ces dispositions se- 
vvnuuaM! {lotvui ju ruide Sâ^uma, dons la même ue , lorsque 
^UMC Ft3.r«;t>î^ Xjvier arriva, le iS août iS4Q,à Cangoxima, 
^i'.c Je XI JtY^'*^'-^ vice« avec trob japonais quil avait converti* 
à l«v«a U tU: itvx b:c:i jHXueilIL Je ce prince, et annonça libre- 
uKMit r^ %j:»^^>'v.^ Jju:^ lo pavs avec beaucoup de firuit. Mais au 
Kntt d*ua .>tu t*'> IVrUîiialï- avnrt traosporté leur commerce dans- 

Tii^r de l^ '^ja i» ^ I«» .» -^^ imi* de cequlls abandonnaient ses 

vlaU V A'iMiJic 4 \ivicc kj r:^"ilcat!oa, et voulut même con— 
tt4*i»v:»>f iieîi su vu d'ÛMii ^'•r♦er le Christ iaaivne. il n'y réussit 
|Kfe!^ Lv^ rKHt^vMux l htxilcf's *. -^^'X'sèreul à ses menaces une fer— 
¥K*tc i|ui î vU»»:»a et !e rtfo-^ncilla avec eux. Il cessa d'être per- 
SfekVutv^u» » v-'t iHTu SiVtt ta^lut v;u"il ae deviat lui-même chrétien. 
Vc^K'«ivi';i44t \4^ KT 4^«ilC $u(^i Ws Portugab à Firando. U j fit 
vKn (K\^^r«. s. c^k^>4^ ^>iU* r^piJc:^ et pius grands qu^il n'en avait 

IV V-» ^'vk» . d ^*^ îv<»v:^t otu imins de février^ i5Si i Meaco , 
d vM d >»,^*^ù 4U >K»ai de v|i*l» -ic joar^ sans y avoir ^itaucua 
Ms.u ^ Uw uvSaMi^^^vjvu i^^; la^ciiv Jt La ceur du daiio ayaut empè^ . 
vK v(wVu uv : vVvuasïtv lu > alioiu, il nVvait pas clé mieux 
»s\u sîxMKv Vt*M»t5^K '>t X C4j.^.ale du rv>\^ume de Naugato, re- 
uv^i4sMv fKK.* ^\^ u»uK^ 4l.v^Kiaav« d*arg.eot. Mab il^^t bien 
d\ s-vs»4**4Kv' -"^ ^"^^ îv<».>ur da«!? oftte vide par la docilité avec 
' •v^.,>xiv ... >;<.^K» tKHiK>i^ o^ ha-> lants re^^urent la parole de 
^ Sx y* v^*« V V V.. u»>*KKSJu te ;^M'.x<' , V u r\M de Nau^to, fut une 
V VV.V sN-sK^^v ivN. \\.t ^t ^K»:#vV le sauU jpôtre à Fucheo, lieu 
v' vi N vsv^Jvv . d sv» ^Ni Ws bvv îx^ deulrer en conférence 
XXXV ÎM t ^ \*v*x«^».v N^iC \jivv<v nf iujvvrta sur eux en convertit 
v^. v;vi.,v ^ ; vv \ »\^ Vii^ 5K tt*«f nw^aîu l la verîle du Chrislia- 
V \u*v . *;x»'xv t ;*^vvv^ ^^,- d^ $a ttb^Yak lempècfaa pour lors d« 
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l'embrasser. Les prédications et les enti*etîens partictfliens de 
Xavier firent plus d'effet parmi le peuple qui accourait en foule 

Sour recevoir le baptênie. Le saint homme , après iln séjour de 
eux ans et quatre mois au Japon , s'embarqua le 20 novembre 
i55i pour retourner dans les Indes, d'où il envoya trt)is jé- 
suites, ses confrères, pour veiller à la conservation de la chré- 
tienté qu'il avait fondée au Japon. Arrivé à Malaca , il conçut 
le dessein de passer à la Chine pour y porter la lumière dç 
l'£vangile. Mais la rigueur des lois/le l'empire chinois, qui en 
fermaient l'entrée aux étrangers, et surtout aux Portugais ^ 
s'opposait à l'exécution de ce projet. Pour lever cet obstacle, /il 
proposa au gouverneur de Malaca d^envoyer une ambassade à la 
Chine au nom du roi de Portugal, pour demander lâ-permi$sioTt 
d'y faire le commerce , espérant que si on l'obtenait , les pré-i 
dicateurs évangéliques n'éprouveraient plus les mêmes difficultés 
dans cet empire. Le gouverneur Alvarez d'Atayde ayant mal 
accueilli sa proposition , il ne laissa pas de s'einbarquer sur un 
vaisseau qui partait pour l'île de Sancian, située sur la' côte de 
la province de Quantong. H y mourut le 2. décembtse i55a ,'à 
l'âge de quarante-six ans , dont il avait passé dix et' demi dans ^ 
les Indes. L'£vangile, après son, départ, continuait de fructifier 
au Japon. Les rois de Neugato, de Buugo et d'Arima, reçurent 
le baptême , et contribuèrent , par leurs exemples, à la conver- 
sion d'un grand nombre de leurs sujets. Ces prmces , 1 an 1 58:3 , 
envoyèrent, à la sollicitation des jésuites missionnaires, uno 
ambassade solennelle au pape Grégoire XI 11 , pour l'assurer de 
leur obéissance filiale. Ceux qui la composaient furent magnifi- 
quement reçus à leur passage en Portugal , et également. bien à 
K<Hne. Mais elle fut mal interprêtée par les politiques d(4 
Japon. ■ 


DAIROS. 

1587 (de J. C.) Go-JosEï, 
petit-fils d'Ookimatz , lui suc- 
céda l'an de l'ère de Synmu 
2247. Réduit à l'autorité spiri- 
tuelle y il la vit sensiblement 
diminuer par les progrès que la 
religion chrétienne faisait de 
son tems au Japon , malgré les 
tourments inouis qu^on em- 
ploya pour la détruire. Il est 
irès-vraisemb table qu'il se joi 
•gt|^t aux bonzes pour encoura- 


CUBOS. 

i585 (de J. C. ) Fide-josi , 
appelé aussi Taiko-sama , 
après avoir réduit le dairo à la 
simple dignité de chef de lai 
religion , eut encore à lutter 
contre les différents princes 
qui avaient érigé leurs gouver- 
nements en souverainetés» Il 
employa dix années à les ré- 
duire , et y réussit, partie par 
politique, partie par la force 
de ;es armes. Après avoir établi- 


t^Q 
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ger la p^rsiâculÎQQ» Son règoe ^ 
qui fut (le yingt-ciaq ans , jie 
lerminaran i6ia, 

i6ia (deJ. C, ) Dai-^o- 
KOUOTEi, fils de Go-Josei, 
ou Josei 11^ lui succéda Tan 
de l'ère de Synniu a,2.'j2- La 
dixième année de son règne j 
il épousa en grande pompe 9 
dans son palais de Meaco, la 
fille du cuQQ Fide-tada, et deux 
ans après, le. fils de ce. dernier 
vint, le 1 5. octobre 1626, ren- 
dre ses devoirs au dairo, qui 
lui donna le titre de sei-dai" 
seogutL' {Voyez la description 
de la marche du cybo dans 
VHhUdre uniyerselle , in 1 4^. , 
tome XX,) page 538.) Kouotei, 
ayant abdiqué, la dix- huitième 
année de ^on règne , en Êiveur 
de sa fille, vécut encore cin-^ 
quante ans depuis, et mourut 
âgé de quatre*-vingt~dix ;uis. 

. i63o (de J. C.) NiOTE, ou 
SlOTE , fille du daioo^ Kouotei , 

tii succéda dans sa dignité. 
Ile eut la cruelle satisfaction 
de voir sous son règne le Chris- 
tianisme, si. contraire à la gloire 
et à Tintérét des dairos, en- 
tièrement détruit au Japon. 
^i 'ayant point été mariée, ou 
du moins n'a^^afit ppint d'en- 
fants, elle résigna la couronne 
en 1643 entre les mains de son 
frère. 

♦ 

. 1643 (de J. C) GoTTO-Mio 
mionta sur le trôae, par Ja rési- 
gnation de sa soeur, le septième 
jour du neuvième mois de l'an 


son pouvoir absolu- dans Tenl' 
pire , son dessein était d'îen 
écarter tous «les étpang<^rs, e| 
particulièrement les*Fôrtugais, 
dont les richesses, le grand 
nombre, l'orgueil et le faste 
qui accoBUpagnent- l'opulence , 
excitaient sa jalpusie et lui fa);' 
saient craindre une i^évolution. 
Mais étant mort Tan iS^S,!! 
laissa l'exécution de cette entre- 
prise à ses succe6Mi^rs.*Le dairo 
le mit au nombre ^cb <Keux . 

te 

et lui érigea un temple à^Mea-' 
co , où l'en conserve son urne, 
il avait associé À l'empire Fide- 
tsugn, son neveu. Mais l'ayant 
ensuite disgracié pour qnelque 
sujet qu'on igt^ore , il l'obliâ;ea 
de se fendre le ventfe. FMk- 
josi avait établi le siège de son 
empire à Jédo. 

xSqS (de Jr C. ) FinR-ionr, 

fils <Ie FiDE^JOSi ou Taiko- 
sama , n^avâit que six ans lors^ 
qu'il lut succéda. Son père lui 
avait dopné pour tuteur On- 
goskio ,> nommé depuis IJesaz , 
un de ses conseillers d'état , 
après avoir fait promettre à 
celui-ci, par. sermdit, de re- 
mettre les rênes de l'empire au 
jeune prince dès qu'il se#ait 
en âge de les. manier; et pour 
assurer l'exécution- de cette pro- 
messe , il avait Tait épouser k 
son fils la. fille. d'Ijesaz, Mais 
l'ambition de celui-ci prévalut 
sur ces engagements. Fide-jori 
ayant marqué de rinelination 
pour le Christianisme et les 
Portugais, il prit delà prétexte 
pour le. détrôner, f^e jeune 

• _^ . .1: j; ^ 


j»3o3 de l'ère 'de Sj nmu»^^^I prince s^aperçc vaut des dispo^ 
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iATâinfrè âhii^ de son règhè , t âhions de sotf bëitu-p'Ste , se 
un terrible incendie consuma sauva dans la foi'terèsie d^Ô^' 
U .plus grande partie de son sakka, que Taiico-^saïaa avaî% 
palais avec un grand nombre de rendue extrêmement forte, 
temples et d'autres édifices. Il Mais Ijesai; étant venu Vy assié- . 
ibourut le 20 A\i neuvième gér, le contraignit <le se rendre 

le septième jour de la quatriè- 
me année de cette expédition. 


Sois de la même année , et 
t enterré avec grande solen- 
nité dans le temple de Sia- 
oiisi. 


1654 (dé J. G.) Sinrn^, 
trôisièiiïe firèrè de Gblto-inio, 
lui succéda Fan 23i4 (le Père 
de Synmu. Son palais, quMl 
avait fait relever, éprouva, la 
troisième année de son règne, 
on nouvel incendie non moins 
faiièste iiue ici précédent. 11 
ibdiqua, après avoir régné huit 
ans, et laissa le trône à son 
dernier frère. 

s 

i663 (de J. C.) KivsEtf I, 
le plus jeune des fils du ^airo 
Kodotei, parviitt à la cou- 
itonne Yàn aSaS de Tèrè de 
Synmu. « La troisième année 

• de son règne, le sixième mois 

• (de concert avec le cubo) il 


Lé malheureux Fide-jori aitna 
mieux néanmoins se brûlet 
dans son {valais que de se re- 
mettre erïtfe les mains de son 
beau- père. Cet événement est 
de Tan de J. t. 1616. Mous 
suivons ici les auteurs de THis-^ 
toire universelle, par préfe- 
rence au père Cfiérle%'joix qni 
an que Fide-jorî cfisparut de 
manière qu'on n'e n dît plus 
parier de lui. 

1G16. (de J. C. ) bESAZ- 
SAMA , après s'être emparé du 
trône, s'ècnipa de rèxécutioh 
du grand dessein conçu par 
Fidé-josi et concené avec fui. 
Il commença par enjoindre 
aux Portuguais et à tous le» 
étrangers , excepté les Ilollanf 
dais (i), de vider Tempire. Cet 


(i) Les Hollandais Tovant les profits immenses que le commerce 
procurait aux Portugab dans le Japon , faisaient tous leurs efTorts ppur 
s*y établir et Us supplanter. Us j réussirent , et obtinrent du régent 
Isejas, Tan 161 1, des lettres^patentes scellées du grand sceau impé«>j 


riait qui leur permettaient de commercer dans toute l'étendue 
Tempire. Nullement gênés dans leur trafic , le gain qu'ils en retirai 

L '- A_:. J_ _i *_ V : *- M. _»^ . % «. 


impé* 

de. 

retiraient 


grandir le comptoir qu us avaient à l*iraiido , on les obligea de traps-* 
pprter ce comptoir dans la petite ile.de Oesiina , yis-à-vis de Nan^- 
sacki ,' avec privation de tous les privilège» et franchises dont )usmra-' 


ai 
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M établit une coar des enquêtes I ordre fut suivi d'une défend 
j» dans toutes les villes et vil- 1 faite aux Japonais de sortir de. 
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arrivaient dans le port , et dont on transporta à t'erre la poudre à ca-^ 
non y les fusils, les épées, Tartillerie, et même le gouvernail. Maleré 
cette révolution fatale, les Hollandais, seuls maîtres du commerce de* 
puis Texpulsion des Portugais , ne laissèrent pas d'envoyer au Japon 
le même nombre de navires, et firent à-pcu-près les mêmes profits sur 
leur cargaison. Mais«n 167a , ils ëproavèrent un nouveau revers. La 

Souvemeur de Nangasacki , à Tarrivée de leurs vaisseaux, demanda • 
es miontres et des échantillons de toutes les marchandises qui devaient 
se vendre Cette annëe , dans le dessein , disait-^il , de les faire estimer 
par des experts. Avant ensuite assemblé dans son palais tous les négo- 
ciants de la ville , il taxa , de concert avec eux , les prix de ces difie— 
rentes marchandises fort au-dessous de ce que les Hollandais avaient 
coutume d*en exiger, et fit dire à ces derniers qu'ils eussent à se con-«^ 
former à cette taxation , à moins qu'ils n'aimassent mieux remporter 
leur car|^iso|i à Batavia ou en Europe. Ce procédé violent affligea 
•^lisiblement les Hollandais , et à/a ror, dîi Kœmpfer, de dessus ies 
pilules amères cm *oa leur faisait avaler depuis leur expulsion de Firaadp* 
Ils aimèrent mieux néanmoins se défaire de leurs marchandises avec un 
léger avantage, que de les remporter avec perte. Ces vexations aug- 
mentèrent encore dans la suite. L*an i685, les gouverneurs de Nanga- 
sacki signifièrent aux Hollandais, lorsque leurs vaisseaux entrèrent 
dans le port vers le commencement de Tautomne , oue leur commerce 
de cette année et de celles qui suivraient, était réauit à la somme de 
trois cent mille taëls ( un million cinq cent mille livres ) au-delà de la-' 
quelle il leur était défendu de vendre aucune marchandise. On leur li- 
mita de plus le tems où ils pourraient exposer en vente leurs marchan- 
dises , ay^ec ordre de les renfermer, ce tems expiré, dans des magasins, 
et défense non-seulement d'entrer plus avant sur les terres de l'em- 
pire, mais d*y entretenir aucune correspondance. C'est le dernier pé- 
riode de leur conunerce , qu'îb Continuent depuis un siècle sur le 
même pied. « L'avarice des Hollandais, dilKsmpfer (Liv. IV, cfi), 
» et l'attrait de l'or du Japon, a eu tant de pouvoir sur eux , que plu- 
» tôt que d'abandonner un commerce si lucratif, ils ont souffert vo— 
M lontairement une prison presque perpétuelle ; car c'est la pure vé- 
» rite que l'on peut nommer ainsi noire demeure à Désima. Us ont' 
» bien voulu essuyer pour cela une infinité de duretés de la part d'une 
)» nation étrangère et païenne , se relâcher dans la célébration du ser— 
» vice divin les dimanches et les fêtes solennelles , s'abstenir de faire 
» des prières et de chanter des pseaumes en public , éviter le signe de 
« la croix et le nom de Jésus-Christ en présence des naturels du pays , 
» et en général toutes les marques extérieures du Christianisme; enfin 
V d'endurer patiemment et baaôement les procédés injurieux de ces or- 
» gueilleux infidèles , qui est la chose du monde la plus choquante 
», pgur une ân^e bien née. » 


Quidnon mortalia pectora eogis 
Auri sacra famés ? 


lagés deVempire. Ce tribunal 
à ordre de rechercher quelle 
religion, secte, ou croyance, 
chaque famille ou' chaque 
nersonhe particulière pro- 
fesse. » (Kœmpfer.) On nom- 
me cette recherche Jeswni. 
Toici en quoi elle consiste. 
Vers la fin de Tannée, on faî\t 
à Nangasacki, dans le district 
d^Omura et dans la province 
de Bungo , les seuls endroits 
où Ton soupçonne aujour- 
d'hui qu^il y ait encore des 
chrétiens, une liste exacte 
de tous les habitants de tout 
sexe et de tout âge ; et le se- 
cond jour du piremier mois 
de Tannée suivante , les otto- 
nàs (officiers de ville), ac- 
compagnés de leurs iieute* 
nants , du greffier et des tré- 
soriers de chaque rue, vont 
de maison en maison, fai- 
sant poi^er par deux hommes 
du guet deux images , Ttine 
de Notre-Seigneur attaché à 
la croix, Tautre de sa sainte 
mère, ou de quelqu'autre 
saint. On les reçoit dans une 
L salle; et dès qu'ils ont pris 
chacun leur place , le chef de 
la famille, sa femme et ses 
enfants', les domestiques de 
Tun et de l'autre sexes, les 
locataires, et ceux des voisins 
dont les. maisons ^ont trop 
petites pour recevoir tant de 
monde , sont appelés les uns 
après les autres par le gref- 
fier, à qui on a donné tous 
les noms ; et à mesure qu'on 
M les appelle, on leur fai^ mct- 
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leur pays sous quelque prétexte 

?[ue ce fût. Mais ce qui tenait 
e plus à cœur à Ijesaz, c'élâât 
l'abolition du Christianisme. 
Déjà sous l'empereur Fide-josi 
il avait fait publier , Tau i5o6, 
contre les Chrétiens, un édit 
sanglant qui , dans le cours de 
quatre ans, procura la couronne 
du martyre à vinst mille cinq 
cent soixante et dix personnes. 
Mais alors se vérifia ce mot de 
Tertullien , que le sang des 
martyrs est la semence des Chré- 
tiens* Quoique les égUj^es fussent 
toutes fermées au nombre de 
deux cent cinquante , que tout 
exercice public du Christia- 
nisme fût interdit, les mission^ 
naires comptaient,, en iSgs, 
plus de douze mille nouveaux 
prosélytes qu'ils avaient faits* 
Ce qu il y a de plus étonnant , 
c'est que la foi de ces néophy-* 
tes, privés de leurs principaux 
guides qui furent ou contraints 
de fuir ou punis des plus cruels 
supplices* ne fut ébranlée ni 

Ear les épééis, ni par les gi- 
ets , ni par les bûchers , ni par 
la croix, et autres tourments 
inouïs que la rage de leurs en- 
nemis inventa pour les vaincre. 
Etonnés de la constance avec 
laquelle ces çhétiens souffraient 
la mort la plus cruelle plutôt 
que d'abjurer la religion du 
Sauveur, plusieurs personnes 
furent curieuses desavoir quelle 
était cette doctrine qui produi- 
sait de si merveilleux enets. Ils 
n'en furent pas plutôt instruits, 
qu'ils la trouvèrent si véritable 


qu'on a posées sur le plan- 


tre le pied sur les images et si consolante, qu'ils l'em** 


brassèrent au risque de tout ce 


•rt4 


cmoNOLnctE nmongctt* 


• chenOitnVitexdeptepasies 
f> plus pelits enfants que leurs 
^ mèf çs et leurs nourriôe» soU'- 
9 iiennent par les bras. Ensuite 
•» le 0hef de la famille met son 
» sceau suc la liste qui est por* 
?» tée au gouverneur. Quand on 
'p a ainsi parcouru tous les 
» quartier», les ofBciers font 
•» eux-mêmes le Jesumiy se ser- 
?p yent muluellement de té- 
» moin» , puis apposent leurs 
» sceaux au procès-» verbal. » 
(Charlevoix , Histoire du Japon, 
tome II f page 4^2. ) Le règne 
de Kinsen fut de vingt-quatre 
Ans ^ après lesquels il transmit 
la couronne à son fils. 


. 1687 (de J. C. ) KiB»E» H , 
Successeur de Kinsen I, son 
père , était sur le irône de 
^«aéû en 1690^ lorsque Kaemp^ 
#er arriva an lapon. C'est par 
lui que ce voyageur termine la 
liste des empereurs ecclésiiisti- 
que» dn Japon. 


qui leur était le plii» cher'eir 
ce monde. Cette nîaltiplrcatîon 
ne ralentit point la persécui^ 
tion. Elle dura Fespace de qua*- 
rantc ans wtec une égale vio^ 
lence , et ne finit qu^avec^ l'e»- 
tinetièn entière du* Christian 
nisme * au Japon. Le règne 
d4)esa^<«aina fut de dix-huit 
ans; y covnpns quelques année» 
de sa régence. 


Vers i63o ((|e J. C) FiDE- 

TABA, OU T AITOKONNI , fil» 

ou petit-fils d'ijesaz , lui ayant 
succédé^ marcha sur les trace» 
de ses prédécesseurs. Il renou- 
vela les privilèges que 5lon père 
avait accordés aux Hollandais 
en i6i6f et continua de persé- 
cuter les Chrétiens avec la der- 
nière cruauté. Ceux-ci , déses^ 
pérés de voir tant de millier» 
de leurs frères massacrés , et ne 
voyant point de fin à leui^ mi- 
sères , se retirèrent , au nombre 
d^environ quarante mille , dan» 
le château de Sinabaro, situé 
sur les côtes d'Arima, dans Ptle de Xicô , avec une ferme réso« 
lut ion Se défendre leur vie jusqu^à la dernière extrémité. Ils y 
furent bientôt assiégés. Mab après la plos vigoureuse résistance, 
au bout de trois mois 9 ils furent obligé» de céder aux force» 
airpérieures de l'emjpereur. Le chUteau fut pris le vingt-huitième 
joor du second mois (12 avril ) de Tan iê'6f^Y ^ ^^us les ïttsié^ 
géS) au nombre de trente-sept mille ^ furent massacré». * Ce 
h fut la dernière ^cène de cette sanglante tragédie-, et le sang 
M chrétien ayant été versé pisqu'à la dernière goutte , le mas— 
il sacre et la persécution cessèrent. L'empire du Japon fut 
i» fermé à jamais , tant pour les naturels du pays que pour le» 
» étrangers qui professent la religion chrécteiine, surtout pour 
Il les Portugais ; car ayant tenté de rentrer au Japon è la faveur 
M d^une ambassade qu'il» envoyèrent de Macao , ils eurent le 
y> chagrin d'apprenctre que les principaux de ceux qui la com-- 
M posaient avaient été exécuté» à mort. » ( Histoire um»efBell€f 


iome XX', page 526* ) Fide-tada régna dûc^iuit ans , et eut 
poar successeur son fils. 

Vers 1648 (de J. C.) Iemjtz, ou IjsnRiKq ^ trouva, en 
montant sur le trône après son père , le Japon entièrement 
fermé aux étrangers , et le maintint dans cet état. Tout ce qui 
s'y passe depuis ce tema est imî^énétraUâ aux Européens. Nous 
savons seulement que 

^t nmpl^ fîuL. . . 

TSINAJOS 

» rante-tc^i» 

M avait douze à treize ans qu\> w.,..,. »». «^ ....... - «^ .» 

de VHisioiré wmer$eUe vantent beaucoup ses qualités politiques 
et morales. 


Les Japonais, dit un moderne, sont de tons les peuples de 
l'Asie le seul qui n^a jamais été subjueué, qui n'est point. 



ne' tienf rien dfes peuple^ Voisins. )1 9 quelque cI\Q9è de rÂD-. 
gleterre par la fierté insulaire qui lelfr est commune et par le 
suicide qu'on croit si firéquent dans ces deux extrémités ^t 
notre héxaisj^hèr^. IMi^is sop gouvernement ne ressemblé ni à 
celui de (a GraDdûr Bretagne, ni k oelnî .des Germains :.son 
fy^i^me n'a p^s été trouvé dans leurs bois. 

a Nous aurions, dû connaître, ajoute le mirae écrivain, ce 
» pays dès le treizième siècle, par le récit du célMire Marcel 
» Padlo. Cet iUustre vénitien avait voyagé par terre à la Chine , 
» et ayant servi* long-tems sous un àêB fits de Gengbizkhan # 
w il eut les premières notions de ces fies que nous nommons 
9 Japon , et quHt appelle Zipangn^ mats ses contemporains oui 
9 admettaient les fables lesplus grossières, ne crurent point W 
1» vérités que 4iarco Paolo annonçait Son manuscrit rest» 
» long-tems ignoré ; il tomba enfin entre les mains de Chris** 
9» topne Colomb, et ne servit pas peu 4 le confimner dans 
j» son espérance de trouver un monde nouveau qui pouvait 
j> rejoindre l'Orient et l'Occident. Christophe ne se trompa 
n que dans ropinîon que le Japon touchait à l'hémisphère 
i^ qu'il découvrit : il en était si convaincu , qu'étant abordé à 
^ Hispaniola , il se crut dans le Zîpangri de Marco PaolOi^ » 
( M . M assoit de Momlligrs. ) 
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DISCOURS PRÉUMINAIRE 
Sur t^gilte, ks j^g^è^ et la Hcndence tu gcntpemement féodal. 

Ui^ donnanl «u public, dans celle ^nouvelle édîlion, une notice 
plua étendue des grands fiels de TÉurope, nous avons en quel- 
<)aa aorla contracté robligation de lui olfinr en même tems un 
aperçu de» Vorigtiia du gou¥ernement £éodal, de ses progrès et 
dtt «a d^cad^nce. 

C*tMit un point constant par Thistoire » que chei plusieurs na- 
tiona Qii eonnut des vassaux avant même qu'il y eut des fiefs. Le 
roMragti^ dans Itts combats , la sagesse dans les conseils, y établis- 
%é\t\\\ dt»s distinctions; et cens qui les obtenaient avaient bientôt 
\\\\ riMTt^ga prêt à les suivre à la guerre. Tacite Tassure des 
\ <tiriiiaina« Il nous apprend que ches ces peuples , la puissance 
^\^ princ«a #tail d'être entourés d'une mule de compagnons 
y\\\\\ iMutiaU des repas étaient une espèce de solde. 

î \\\ viiit que pour inmer des bénéfiocson des fie& , il ne leur 
^MiUtquail qu« iKh terres héréditaires. Aussi, lorsque sous le 
\\\\\\\ \\^ l^'i'autsi iU earenl passé le Rhin« et vinrent s'établir 
\\\\\A \n i\m\t^ % W partage des foods conquis sur les Romains 
\\\\\ ^^ Umv«<^W l^u>*im»ufa^ Klst,QQnHtteoiin'en penldouler^ 
''^^^\\\\^ \\\\\\\\W \\\>K^ t^kX une poftioit satiqpKs, celles des princes 
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furent relatives à lear prééminence , et assez étendues pour en=) 
tretenir leurs vassaux. - ' ■■ 

Cet état: de société qui s^introduisit chez les Francs , étant 
conforme à kur» idées , fut bientôt perfectionné. Il est même 
certain, comme nous venons de le dire, qu'ils le trouvèrent 
établi dans les Gaules. César , c||ui les subjugua , rapporte que 
parmi les chevaliers , c*est-à-du« les hommes parfaitement 
libres de la nation , il y en avait de très-puissants , dont là 
grandeur se mesurait sur le nombre de leurs ambactes. Ceux-ci ^ 
comme chez les Gennains , étaient notés d'ii^araie lorsque , 
dans les combats , ils survivaient à leurs princes. L'identité âeé 
causes dut produire les mêmes effets : les Gaulois , quoique 
soumis aux ollQciers de l'empire ^ avaient conservé leurs usages. 
Celui de s'attacher à un chet duquel ils tenaient des terres , était 
analogue à l'engagement connu chez les Romains , sous le nom' 
de clientèle. On ne peut pas même douter , d'après la civilisai 
tion des Gaulois , que la plupart de ces concessions ne fussent 
devenues perpétuelles ^ lorsque Clovis fonda la monarchie. 

Un savant , écrivain (M. Pfeffel), a observé que tout^ était 
gaulois dans les mots consacrés par le vasselage. 

Cette institution appartint donc plus aux Gaulois qu'à aucune 
autre nation ; et si eue fit une partie si remarquable des mœurs 
des Germains , c'est que ceux«-ci furent les frères des Gaulois. 
Ces raisons paraîtraient as«^ fortes pour faire croire que le 
germe de nos ueù était développé dans les Gaules avant l'ar-^ 
rivée des Francs , si M. de Montesquieu n'avait dit qu'ils ne 
furent établis qu'après la conquête. Mais son opinion sur ce- • 
point était conséquente à celle qu'il avait de l'oppression des 
Gaulois. Les croyant subjugés par Clovis, il pensait que les 
Francs étant tous dans l'état , en avaient {ait les lois et coro-^ 
mandé les mœurs. Sans cette prévention , comment ce génie 
pénétrant aurait-il qualifié les rapports qui subsistaient dans les 
Gaules ^atre les ambactes et leurs chc^ , lui qui voyait des 
fiefs dans les chevaux de bataille , les armes et les repas que 
les princes germains donnaient à leurs fidèles ? . 

Une dissertation historique insérée dans cet ouvrage (tom. V, 
pag. 4^9 ) , semble prouver au contraire que l'établissement de 
là monarchie française ne causa aucun changement dans l'état 
civil des naturek du pays ; et qu'étant incompa^rablement plus 
nombreux ,• ils eurent une très<^grande influence sur les mœurs 
qui résultèrent de l'union des deux peuples. * 

Nous croyons donc que l'origine des bénéfices et des fiefs 
doit être rapportée encore plus aux Gaulois qu'aux Francs ^ et 
qu'ils eurent la plus grande part à ceux qu'on trouve formés dès 
le commeacement de U première race« 


\ 
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. Nous ne diUÎQ^ieiisf^otnt le» liénéfioes èeà fieb^ parce qv^à 
la durée près , c^était le même cohtrat j fondé sur les âoêmeÈ 
motifs ; protection de la j^irt du sëigiievr , fidélité et service de 
la part du vassal ; tek étaient les devoirs mitiûets flus ont moins 
étendus par les conventions qui formaient ces en g a g ements, fii 
leur nature eût ét^ différente , rhutoire indi<)ueriait Tépoifue 
çii ces bénéfices 9ans nombre , qui ont existé dans le rojaîmie 4 
auraient été supprimés^ et celle de TétdiilissQment diamant de 
fiefs f aussi prodigieux t]u6 rapide. 

Ces bénénceset ces fiefs .n^étaient ^e de^/conHreitèions anlo^ 
risées par les lois , et ne portaient. auewe atteinte au goUter^ 
pement nplitique. 

Pour aonner une idée des cbangementé qnHl itvait<épi!îmnréa 
i Tavénement de Clovis g on va tracer una^ee^fc» de ranmliriis^ 

{ration romaine. Cest le seul moyen de connatt^ quel étaîfc 
^ordre public, lorsque les habitants des Gaules consentirent à 
S^unir aux Francs pour obéir à son empire. 

Du tems de la république^ lés conaulsèf^initiaAdatent lesnrmées 
destinées à reculer et dmepdi-e les frontières. On confiait k des 

Sréteurs les jprovinces qui étaient moins exposées $ et sontent 
n de ces officiers en. administrait pluatenrs» 

L'an 7217 de Rome, Aususte, disposant des. forces de l'em^^ 
pire , partagea avec le sénatle gouvernement dés provinces ; il se 
réserva celks où il fadlait tenir des. troupes , et envoya dans 
chacune un gouverneur Umpmwe , soits lé titre de propre-* 
t^ur. Cet officier réunissait le commandement .mtlitaii^ aveb 
Fautorité civile. 

Alexandre Sëvere divisa œs pouvoirs; il eut des. présidents 
pour administrer la justice ^ et remit en d'autres mafins.ln dis* 
cipline des troupes. (^Lftmprid- in Sèoeri pag. 12 1 ^ >^9f*) 

Ce gouvernement subsista jusqu'au règne de Constantin \ 
mais ce prince fit de grands chan^enotents dans la tiolîce dn 
Tempire. L'Orient et nllyrie, l'Italie et là Gaules, nirmèffent 
autaqt de préfectures dont l'autorité fut bornée à la justice et 
aux finances. (Zo^ûn. Ub* » Ghronoi* Codk Tkeod, pag^-ati.) 

Chacune de ces ]préfecture$ s'étendait sur plusieurs diocèses; 
chaque diocèse étatt soumis à un vicaire du préfet. ( Top, Cod^ 
Theùd. tom. VI, pag. 396. 

On entendait par diocèse un district de plusieurs provinces 4 
que^ des proconsub ou des présidents gouvernaient sous le 
vicaire. Ainsi , le préfet des Gaules avait sous sa juridiction 
r£spagne, les cinq provinces, les Gaules proprement dites, 
et la Grande-Bretagne. Ces tribunaux connaissaient du pdli-- 
iiquc et du civil. ( Hist de Lmfg^ tom. I , not. xxxi v. ) 

Les troupes sous Constantin fur^t coaun^indées par les 
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(n^ttires de la milice. Ils avaient pour lieutenaiÎM clés cblntea et 
des ducs , qui n'^eurent d'abord que le gradé de tribun. ( Al-^ 
iaseiT' de dmib. pag. 4* ) 

LWigine des comtes rémdhtait è Auguste qui avait ehoisi 
des sénateurs pour le conseiller et le suivre, ( TUL emp. tom. I y 
p3& 4^*) Constantih fit troi^ classes de ce titre d^hdnneur pour 
rehauiisçr les employés. ( Euseb. de vit Constant; lié, 4 , un)' 

Les ducs furent lorig-^tems compris dans la dernière; mail 
cette dignité s'accrut beaucoup sous Theordose et ses deux fils. 
ba vit alors un duc commander dans plusieurs provinces. Alarid 
ël Attila ne dédaignèrent pas ce titre; 

Danç la première clas;s(e , ce prince mit ses conseillera intiniei 
les préfets du prétoire, leurs .vicaireé ou lieutenants , et ses com- 
mandants de légions. Il y fit participer par des brevets hono-^ 
iaires les professeurs et les, Savants. (^Altasert -de ducib. pag. 6. ) 

. La comitive de la seconde classe fut accordée aux subordonnée 
du maître des offices et aux agents des autres grandes chargeir 
dans un degré correspondant. (6b</. Theàd, de proxiiH; comité 
disp. liv. 17 et 18. ) 

Les premiers magistrats dans les cours des cités , les ^'révôti 
des naviculaires et 1^ chfefr dé quelques autres corporations , 
obtenaient le, titre de comte, quand ils étaient devenus vété-^ 
raoî ; ihais cVtait le moins honorable. Sidoine Apollinaire 
remarque qu'ils finissaient leur carrière comme les autres la 
commençaient. 

Sous le règne de Diocléiien , les proconsuls et tes préteuri 
ayant été faits ducs ou comtes , réunirent les deux pouvoirs. 

Lés France et les. autres baii>ares adoptèrent cette police Â 
ieur èptree dans les Gaules ; ils eurent des ducs et des comteé 
qui adniinistraient la justice , les armesf et Içs finafnces. Ce^ 
bfficiers étaient surveillés par des légats missi dominid ^ que le^ 
rois envoyaient dans les provinces pour réformer tes abus et 
maintenir .rordré publio> ( Greg. Tur. lib: 8, c. ift ) 

L'autorité d'un duc s'étendait silr plusieurs eités , ro^s il n'y 
avait rien.de déterminé ■ poui^ le nfnibre. Nreetiu^ obtint dii 
roi Gontran un d^ucbé qui comprenait T Auvergne , le Rouergué 
et le dliocèjse d'Uzès. (^Ihid. bap- 26.) Ënnodios, fafit duc par 
le même prince , ne gouvernait en cette qualité que la ToiT'^ 
raine et le Poitou. {Ibid^ M, ^^ o. yv) 

Sous les com'tés étaient de» viguiers qufi jugaient les cafusésr 
civiles entre' les sujets du fisc. ( Ihd. Ub'. 10 , cap: 5. J Maisf leur 
pouvoir ét|ât borné à celles qui n'intéressaient m lés propriétés , 
iii l'état. civil des personnes. (^Marculf. fatmuL 9.) 
, Un atitre substitot du comte pov'iait le notn de centenier. 
Bi compétence s^étendait aus causes des hotomes libres dans^tAi 
IX. aa 
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degré parallèle à la juridiction du viguier. L'un et l^âufre fy 
ces ofnciers étaient les conseillei-s du comte. 

Les comtes des marches ou frontières , pourvus d'un Sfùtm 
comté , obtinrent de Charlemagne la permission de le garder 
et d'y nommer un vicomte. (I>. Bau^uei^ tom. YI , pag. 3S9 ; 
tom. Vil , pag. 3i4 î ^om. Yili , pag. 384 » ^^4* ) I^^ comtea d« 
rintérieur , en suivant leur exemple , prirent aussi des lîeu-« 
tenants , qui unirent k leur pouvoir les fonctions des centenier» 
et celles des vicaires. Sous le premier rapport, ils pouvaient 
appeler les hommes libres à leurs plaids , qu'ils multiplièrent 
souvent par un abus de cette compétence. ( CapiU iPorm. atm. 
8219 , sêcU 3 , cap^ 5. ) £n prenant aussi des lieutenants sur lesr' 
quels ils se déchargèrent d'une partie de leurs fonctions , ces 
nouveaux officiers réunirent le commandement et la jondiction 
des centeniers au. ministère de la chose publique. Cest sous ce 

I»rcmier rapport qu'ils pouvaient appeler les hommes libres à 
eurs plaids. 

Sous le rapport de vicaires , ces lieutenants pouvaient ansri 
)uger les causes des hommes libres , dans les cas où il s'agissait 
de fonds civik ou tributaires. 

Mais quoique les vicomtes aient dû exister dès le règne de 
Cliarlemagne , quoiqu'il en soit fait mention dans quelques 
chartes de Louis le Débonnaire (ilfanni Hi^ pag. 2699- àf* 
kisl. d€ Béam , pae. ao 1 , a63 ) , on ne leur voit tenir une 
place légale dans la polyarchie que du tems de Charles le 
Chauve , et depuis l'an 8S0. 

Le litre de vidame était connu dans la Septimaaie, dès 
Tan 8aH, Deux chartes de Tan 843 , tirées d'un mcien car-!- 
tulaire de IVglise de Gironne , prouvent qu'il était synonyme 
de celui de vicomte. {^Mém. ât lAcad. des Insaip. , t. XXIX, 
p, 309.) 

Au reste ^ les r^K^es comtales donnèrent souvent ce titre en 
apanage à lem^ cadets ; et la simple chevalerie put y pré- 
tendre comme la plus haute noblesse. 

Outre ces deux mai;istrat$ ^ les comtes avaient des assesseurs 
connus sous le nom àe scabins. U en fallait conslamanent sent 
pour rendre un jugement légal, (Ctfpi/. am. 8o3, BaL, t. I, 

l-i» comto dosait clvai^l^^ anoée, tenir trois plaids geoérwn 
auxquels los hommes lil>r^ ^« c^mlé étaient tenus de se rendre 
( /W. <;»/w/., t. 1 n SS^^ **<>•) W recelait alors les plaintes 
«f *o«s conti^ ,oiK • fc» «'«^'^ <**»^ générale. Il indiquait 
«lintros pK^^j . • ' f lexifioanoe ^« «s; oeUe convoca- 
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^ Xies avoues des grandes églises , et les vassaux du roi , de-^ 
%'aîent aussi se rendre aux trois plaids généraux du comte , 
pour répondre aux plaintes que Ton pouvait porter contre eux, 
et que cet officier était en droit dUnstruire. Sa compétence ^ 
bornée à cet égard , s^étendait au jugement définitif dans les 
procès des hommes libres moins puissants. {Capit ///, n/i. 812^ 
e. 2.) 

Ces hommes, parFaitement lilnres, exeinpts de tribut per-^ 
sonnel, avaient la puissance d'eux-mêmes. {€od. Theod. Hb. xiiy 
Hij / , /. 6. ) Us ne devaient à la nation que le service mili-> 
taire pour la défense générale. J^ seule médiocrité de leur 
fortune pouvait les excliire de Thonneur de se dévouer au roiy 
par une recommandation spéciale ; mais ils ne marchaient que 
sous la bannière des officiers palatins, ou sous celle des comtes. 
Ces chefs commandaient leor service, et présidaient le tribunal 
où étaient portées leurs causes. ' * 

Les hommes plus puissants obtenaient par la recommandation 
dés titres de dignités proportionnés au nombre de vassaux 
quMb comprenaient dans leur hommage. On trouve ces sei- 
gneurs désignés sous le nom de vassi, dans Tinstruction don^ 
tiée par Louis le Débonnaire à ses légats, en 819. (Bai. CapiL 
t. I, col. 620.) Leurs inférieurs, quoique vassaux du roi , et 
inême ses légats , comme eux y sont nommés Qasstdli^ dimi-* 
nutif évident du titre de po^si, puisque le défraiement qu'on 
leur assigne est beaucoup aunlessous de celui de Tabbé , du 
ministériel et du comte. 

Les évéques et leurs assesseurs jugeaient les causes des pau-:- 
vres, partout où les pauvres étaient leurs sujets. Car tout sujet 
de l'église devait se présenter à son plaid. 

La charte de Louis le i)ébonnaifre, pour les Espagnols ré-. 

fugiés, prouve que ce gouvernement subsistait en-^iS; et quoi^ 

» que son altération devînt peu après très-sensible , l'événement 

qui devait Panéantir, ne peut être rapporté qu'à la fin di| 

règne suivant. 

Cette révolution eut, comme on Ta déjà dit, des causes 
éloignées. Une loi de Childebert II suppose que les ducs et 
les |uges avaient des bénéfices dont il importait que leurs vas«- 
saux ne se fissent pas des propriétés. Le vasselage en sous-ordre 
était donc dès-lors très-étendu , comme les formules de Mar« 
culfe l'attestent. 

Jusque-là , les vassaux personnels du roi , appelés Àntrus-^ 
jtionsy n'avaient été , comme les palatins des empereurs romains^ 
oue des hommes décorés , jouissant de grands privilèges, et ce 
44it leur état sous la première race. 

Mais Charles Martel et Pépin , s^étant faits^ des vassaux dt 
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tous!» grands du royaume, en distribuant en bénëflces te^ 
Jjiens dont ils avaient dépouillé le clergé, la rujaulé et la 
suzeraineté se ronfondîrent sur le trdne en la personne de 
Pépin, I.e vasselage , devenu le nerf de la conslitulion politique 
et de la discipline milllaire , devenu, de plus, un litre certain 
à des récompenses solides, ftil proléj^é parles lois , eL le règne 
trop brillant de Charlemagne, accéléra l'enraiement presque 
universel dos hommes libres. 

Les propriétaires, ruinés par les guerres de ce prince, se 
dévouèrent au service des grands pour y trouver un asile. Cette 
diminution d'élat leur parut plus supportable que la tyrannie 
des légats et les vexations des comtes, qui exigeaient l'hériban. 
{CapilS, ann. 8i r , Bal.,l. 1, col. 477-) 

Charlemagne, loujours obéi, ne prévit point l'effet de ce* 
engagements; il permit mi^me aut arrière-vassaux de ne mar- 
cher à la guerre qu'à la suite de leurs seigneurs , et prépara 
ainsi ta mine de sa maison. ( CufutiV. 2 , ann. 812, Btd. t. 1, 
col. 49?.) 

Louis le Débonnaire crut arrêter le mal en favorisant ses 
fidèles. Ce prince leur accorda, pour eux et leurs vassaux, 
une triplejcompositîon , dans le cas où ils auraient soufTcrt 
des rapines ou des violences. {Capit. ann. 82Ë, £a/. , t. I. , 
col. 647. ) 

Les seigneurs , de leur côté , pour arcrédîter leurs bannières, 
assuraient l'impunité, et toléraient l'indiscipline. 

La fureur du vasselage fut poussé à un tel excès, que lors- 
■ que Cliarles le Chauve voulut entreprendre des guerres , il se 
-trouva sans armée. {Pascas. Ralàert. act. SS. SU. Bened. scBr..l\\ 
► p. 455-522.) 

I -' C'est encore à Charlemagne qu'il faut rapporter l'origtnç 
rd'un autre établissement qui hâta, pour ses descendants , la 
Kperte de la monarchie. Ce prince, fatigué des plaintes qu'il. 
I lifËcevait contre l'administration des comtes et des légats extraor- 
dinaires que les rois mérovingiens étaient dans l'usage d'em- 
|- ployer, partagea l'empire français en légations régulières. On 
en trouve Irois limtlées dans le premier capitulaire de l'an- 
née 802. (Bal. t. 1, col. 36i.) 

Il envoyait dans chacune , des seigneurs du premier rang , 
et s'assurait , par leur l'apporl , du maintien de l'ordre public; 
mais lorsque sous Charles le Chauve , le royaume fut en proie 
i la fureur des Normands et à des guerres intestines, l'état 
décomposé ne put réunir ses forces ; et il se forma autant de 
ventres de pouvoir que de légations circonscrites. 

Louis le Débonnaire entrevît le danger, et tâcha de le pré— 
fenir en supprimant le$ légations établies en 80a. A L'exemple. 
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^s rots mérovingiens ^ il envoya des commissaires pour sur-» 
veiller TadmÎTiistration des comtes ; mais il crut pouvoir les 
prendre indifféremment parmi les palatins et ses vassaux d^uii 
rang inférieur. ( Bal. Càpit, » t. I , col. 620. ) Sans doute soa 
autorité avait souffert de ce mélange, puisquHl rétablit le< 
grandes légations en 823. (/^V/. col. 671.) 

Les partages du royaume, si multipliés par ce priqcef et le^ 
cuerres de ses enfants ^ ne permirent pas k Charles le Chauve , 
de réformer cet abus. On voit dans lé capituUire d^ Servais , 
quUl ne dominait alors que sur la Neustrie, une partie de TAus^ 
trasie et de la fiourgogne , et qu^en subdivisait le$ légations il 
chercha à placer ses créatures en restreignant leur pouvoir. 

Mais sous ce gouvernement de despotisme et de faiblesse ,' 
des territoires circonscrits devinrent pour les comtes des théâtres; 
d^intrigues , et inspirèrent à chacun le désir de sVn rendre 
maîtres. Les guerres mêmes de^ Normands servaient leur am-r 
bition. Dan^ ces tems malheureux où tant de conites périrent 
dans Les combats que ces brigands ne cessaient de livrer ^ on 
crut attacher les grands de la nation à la défense du paj« en 
leur inféodant la puissance publique. 

Charles le Chauve statua dans rassemblée de Quiersi, de Tau 
877 , que les offices des comtes, les bénéfices de ses vassaux ^ 
et ceux de ses arrières-vassaux , passeraient à leurs enfants ; et 
que ceux de ces vassaux, qui après sa mprt voudraient se re-* 
tirer sur leurs alleus, pourraient disposer de leurs bénéfices. 

Ce capitulaire, considéré dans toute sa teneur, n'est peut-! 
être pas aussi exprès qu'on l'a cru généralen^ent sur l'hérédité 
des offices, et la conversion des bénéfices en fiefs. Mais ce 
qu'il y avait d'équivoque dans ses dispositions fUt interprété 
par les mœurs. 

Le vasselage , protégé par Charlemagne , encore plus favo- 
risé sous J^uis le Débonnaire , était presque généralement 
établi en 864- On en trouve la preuve dans l'édit de Pistes ^ 
de la même année : c'était une maxime fondamentale de la 
monarchie française, qu'aucune loi nouvelle ne pouvait avoir 
sa sanction que par le consentement du peuple, c'est-à-dire 
des hommes libres qui choisissaient leurs représenti^nts pour 
assister aux plaids où s'en faisait la lecture. Le progrès de la 
féodalité ayant diminué le nombre des hommes libres , Tédit 
de Pistes comprit ^ sous le nom de peuple, les vassi du roi ^ 
et leurs"" vassaux , les ducs et leur vasselage, celui des comtes^, 
des évéques, des abbés, et ces dignitaires eux-mêmes, les 
hommes libres, puissants , et les guerriers qu'ils avaient è leur 
.service! enfin les gendarmes, et les simples écuyers propriè- 
Ifiires , qui voulaient bien se rendre 4lu plaid. 
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La défaveur des hommes libres qui. augmentait de plu» tû 
plus, comme on en peul juger par le capitulaire de Quiersi, 
de Fan SjS ; et les associations connues sous le nom de &mi-* 
liantes , qui formaient des liens réciproques, sans déroger aux 
autres engagements, et sans recevoir aucun bienfait, {Edicté 
Plsl arm, 802. } furent autant de causes qui préparèrent à 
Charles le Chauve des rivaux formidables dans des maisons 
puissantes^ aussi nobles que la sienne , et qu'il fallait contenir x 
ce prioce en avait les moyens; mais il ne sut pas en user^ 

Au lieu de faire respecter les lois dans cette cour qu^on 
appelait le jugement des Francs, et quHl avait le droit de 
composer, il n'écouta que sa passion, et ne fit choix que de 

J'uges pervers. Yas formes mêmes lui parurent souvent trop 
ongues. Témoin le fameux Bernard qu'il égorgea, dit-on^ 
de sa main , Gauzbert , marquis de Neuslrie , et d'autres comtea 
illustres assassinés par ses ordres. 

Maître absolu des bénéfices laïcs dépendants de la couronne ^ 
et influant par sa recommandation sur ceux qui étaient à 1» 
disposition des prélats, il pouvait récom^ienser par des grâces 
ou punir par des privations. £n usant despotiquement de 
SCS prérogatives, il révolta les grands qu'il ne put même apai- 
ser en prodiguant les sacrifices; et ces colosses de puissance 
devinrent d'autant plus redoutables, qu'en ménageant la na- 
tion enrôlée dans leur vasselage , ils la disposèrent à proscrire 
une race qui avait méconnu ses droits. 

Il est d'ailleurs constant qu'avant V assemblée de Quîersiy de 
l'an 877, Charles le Chauve avait inféodé plusieurs comtés en 
titre héréditaire. Tel fut le comté de Flandre que ce prince 
donna à Baudouin en légitimant son mariage avec sa fille 
Judith. La chronique de Saint- Bertin appelle l'acte de celle 
donation une chartre d'autoriié^ dont Tef&t devait être per- 
pétuel, pour la distinguer du simple brevet par lequel Lide— 
rie , bisaïeul de Baudouin , avait obtenu ce comté. ( Dom BoM^k 
t. VII, p. 268.) 

Charles le Chauve abandonna, en 8S6, à Herispoè', tout ce 
qu'il avait conservé dans le royaume de Neustrie, depuis le& 
cessions précédentes qu'il avait faites auv Bretons* ( Ibid^ 
p, '6SS , 366. ) 

Le récit d'Adémar de Chabanais ne permet pas de douter 
que \VuIgrin« parent de Charles le Chauve, n'eût reçu, au 
même titre , les comtés de Périgord et d'Angoumois. il est 
vrai que Wulgrin n'avait pu être envoyé en Aquitaine par 
Carloman , comme le dit ce chronographe ; mais son témoi-» 
gnage dans la point essentiel» u'est poiQt affaibli par cet aa^ 
chronisme. ji 


r ' l$ri noa$ ii'afr6tiâ pars les tttrès précis de toutes leâ concessions 
|icrpétoeUeâ des grands fie£s, nons indiquerons au moins ^ 
ci-après> l'époque à laquelle la révolution fut généralement 
Dpérée^ et comment les ducs et les comtes majeurs , qui avaient 

. la grandq Jégatioa , devinrent seigneurs dominants des terres 
4e le^r district. 

Les comtes moins puissants, hommagei^ des grands feuda^ 
latres, prétendirent au même droit dans Tétendue de lears 
çoiQtés. Les uns et les autre jouirent des revenus du fisc , et me-> 
naient leurs vassaux à la guerre. 

Cet établissement essuya des contradictions de la part des 

vassaux immédiats. Us refusèrent long - tems de reconnaîtras 

pour seî^ne^rs les ducs et les comtes majeurs dont ils avaient 

^té jusqvr alors justÎGiables. 

. D'ailieurs y quelque déformé que fût le gouvernement ^ Tédit 

, ^<î Yerne, de Tan 884, preuve qu'il restait encore alor» des 
légats missi , des centeniers , des scabihs , et des hommes libres 

, qui n'étaient point entrés enr vassef âge. {^BaL Capjt. t. II.) 
Xa fonctîcHi de ces légats était, à la vérité, de soutenir les 

< ^véques auxquels la grdindè police avait été confiée. Ibid. cap, 
& et 9etj/. y Mais • ces agents du gouvernement politique prouvent 
^'il subsistait encore^ et <}ue la révolution ne fut opérée que 
successivement, selon Falfaiblissement de Tautorité du roi et 
\^ diminution de ses domaines. . 

Les progrès durent ex^ é|re;rapidej9 sous Charles le Gros. Ce 
prince, qui seznblait desû^né. jt rétablir l'empire de Charle*^ 
&agne dont il réunit k^é^^ts» ne se montra en France ^xxn 

Î»our accroître Tindépendance des. vassaux par sa faiblesse, et 
'audace des Normands par un traité honteux.. (^aa. Fald. abra 
Bouq.^ tom. VIII, pag. 5o. ) Le'méprîç (Jaas lequel il yçnait; 
de tomber le suivit en GerQianie, ou les grands, as^emblé^ 
en 887 , élurent Arnôul , son neveu , et le placèreat sur le 
trône. Ne poutant soutenir le poids du gouvernepaent , il avai^ 
confié à Eudes , fils de Robert , duc de France , la garde d^ 
Charles le Simple, et la régence du royaume. (^Dom Bouq, ^ 
lom. IX, pag. 5^.') 

Ce fut sans doute de soti consentement qu'il fut couronné 
roi d'Aquitaine éès l'*a« 886. ( Ibîd. et Adem, Caban, chrome. ) 
Une partie des Francs lui prêta serment l'année suivante (^Dora 
Bouc*, %om. VIH ,' p. i5c)) , et l'enipereur Arnoul le reconnut 
pour roi en recevant son hommagr^ i^Ann, Puld, continuât) 

Ce prince envoya mèm« èe.% ambassadeurs à Reims, en 883* 
(^Dom Bouq. , tom. YIII, pag. 2i3), pour assister au sacre 
d'Eudes, qui se fit du consentement de tous les Fiancs, des 
3 >> mr guigiiQi^s et des A^^uitains, Mafîs il parait par la suite des 


t^ê iisfxaiÈs inÈùiakAnà 

évènem^ftts ; qu'il n'eut le titre de roi que pooir.gdttwei'iftef 
avec plus d'autorité , et â la charge de conserver à Charles la 
Simple le royaume de &es pères. (Doux Boug. , tom*. IX. ) 

Charles, parvenu à Tâ^e de dix-huit anis ,• ëpoûue de sa ma-^ 
)orité suivant la loi des Ripuaires, qui était celle de sa nlaison^ 
en réclama le sceptre. Ëuaes, de son côté, refusa de le fendre ; 
ce fut le sujet d'une guerre que. les deux compétiteurs termi- 
ifirént par uii partage des provinces ; mais Topinioa la plu^ 
prol>able est qu^Eudes , gardant le titre de roi , s'avoua vassal 
de Charles. ( Aimoin. ) 

Ce traité 7 qui en augmentant la puissance de kr maison 
d'Eudes, diminua le domaine de la couronne, aceéiéra d^au-'' 
tant plus le gouvernement féodale , 

Charles, à la mort d'£udes, arrivée 6n 898*, recouvra 1« 
France proprement dite et la Lorraine ; mais tel était son 
caractère, que les avantages même» qu'il eut sur ses ennemis y 
durent précipiter sa perte. 

Rollon , défait près de Chartres par Robert , frère d'Eudes^ 
Ebles, comte de Poitou ^ et Richard, duc de Bourgogne, eut 
recours à la négociation. Converti par le» soins de Francon y 
archevêque de Rouen, il obtint ^ en 91a, par le traité de Saint*^ 
Clair-sur-Epte , les diocèses de Rouen , d'Evreux , et ceuit dç^ 
Liëied)^ et de Séez. {^Dom Bouq, , tom. IX ^ pag. 3oa. ) 

La faiblesse de Charles fut encore plu$ signalée à Ta batailteC 
de Soissbns ; il luâ Robert , son rival , et abandonna son armée. 
Indignés de son inconduite ,• les grands proclamèrent Raoul ^ 
9iais ceè événement ne fit point cesser les troubles. 

Çhatles, ettiprisonné par Herbert, comte de Vermandois ^ 
implora le secours de Henri , roi de Germanie , qu'ail ne put 
obtenir qu'en lui cédant la Lorraine. Ràoid , lui-même , ^ur 
détacher Rollon des intérêts de Charles, lui inféoda Te Maina' 
et le Bessin {Dom Boutf. , toih. yill pag. 181 ), et donna y 
en 933 , à Guillaume , son fils , fa sùzerameté de l^Avranchin 
et du Côtentin , à ta charge de l'hommage. 

Il ne restait à Louis d'Outremer, en domaine immédiat, que 
la France proprement dite ; et -son unique ressource éfait de 
s'y maintenir. ^ItfsHs ce prince^ trop' jeune pour se faire obéir 

Êar des vassaux redoutables , céda au comte de Flatidre , à 
[ugues le Grand , et au comte de Yermandois , une partie 
de ce patrimoine ^ à la possession duquel le préjugé national* 
attachait le droit de régner ; et il n6 laissa à son fils qiie la seule' 
ville de Laon. . 

Les Normands de la Loire continuant leurs ravages » il avait 
iallu supprkner quelques légations ét^Ues en, 853, pçiir àornoâm 


^as d'ël^rwue.à ^aiitrés. tes tnsfisùns les plus puisantes pror- 
ttèrtrit Al' inaThcur pi^blfc potif àgfahdi^ Uut terril<>îre. 

Aînsî le duché Ae Frarrce' à^éHettdit , éous tf dgues le Grand , 
è«r its pays situés eAfré lia* SmA^, latotté ," et tyès-loih dans 
fAniîéihofe, 

Les duchés de Neustrie, de Krcnâgnc et d''A<jYiîtàifte, côûfi- 
tiuaien< , ^ut lei côteï? dcf FifJtéart , la' bàtt'ië^ë qii& ftràiàient 
les ducs' dte GascogfAe'. Ceu^-ci g^rdaieiïi: , et^ oxitré, rf^ec les 
<foititc*s de Hafcefô»ntite , lesr jfa'ssaigés de^ r^rétiéës. 

tes comtés de Toùfdusé ^t l^s dncà d'ë NaVbori'ne T^éîïfeieAt 
mt fes* côtes" de la Médîferraftée et fe fthônè. 

La' Saôtte', aWctertne Ihirilé dii topXim'é de ^dncô* et JAries, 
Jépetttfeii: de^ dùts dé Bourgogne. 

La Flandre comprenait tout le pays' situé èntrCf PÊ^càut et 
t3 met ; ce qui achevafit f eue-eitite du royaume , dônlre les 
^rniénofîs du dehiors. 

Ces fetida/taires réums auraient pu défendre Pétât ; riïaîs , 
>dîvÎ9és par l'ambition, ils n'oppbs^erit aux Normands qu'une 
farîUe résrstance, et cort^i^irèi'e^t à l'ènvi à d'émertibfer fâ monar-- 
«Wel Le trtal fut en croissant jusqu'à la tnort de iLouî^ if, 
Charïes, duc de Lofrarine', son héritier prësoiftplif , sbufiiït ses 
droits pâv des actions dignesf d'un ittétlleur sort ; mais trahi p^ 
Tëtéquie de taon , troïnpé par fâ ftïùe rfôuai^ièié, la fifeerté 
ïur fut ravie , et la' race de Chafl'eitogtiyï' perdit alors poui* 
toujours U dernière de ies couroAiies. . 

Cette* caftâstrophé était iAévîtabïe, àîti qu'après fa rfîssîj^alîoïi 
«nttèrt dir domaîiie de la' corfrotf ne*, le roif n'eut de rapports 
directs qu'avec des grands , dont les vassaux pouvaient porter 
impunément les armes cfontre loi'. (Capitut S, VedasH,) Au 
lieu d'une monarchie, il' existait mVers états qui formaient 
^ratant def patries. Le souverain , qui ne Pétait ptus que de 
nom , avait lé droit de comm;andet ces lignes, Vofsciu'il fallait' 
repousser fes ennemis dii deftt>rs. Mais si elles refùbaiecit dé 
ùiarchét, quel' moyen réslait-il de se faire obéir? 

Parmi fes- causes de ce désordre, lé yasselage, sans douté , » 
paru la plus frappante. Cette institution néanmoins, 'conforioaé 
au< nioéurâ nationales, n'aurait pas renversé le gouvernement^ 
^ elle-même n*eftt été altérée. H avait existé pendant un grand 
nombre de siècles, des ambâctes et des leudé^, dont la cou-' 
dition n'avait rien de contràiie h, ïeurs devoirs politiques. 

Mais lorsque", au mépris àes ïois salique et npuaire, Phéré- 
dité'dtes seigneuries ^'établit au profit des femmes; lorsque, par 
des idées chimériques de perfection , les alliances entre parents 
furent prohibées par le clergé , aussi loin que la parenté put 
être reconnue y les héritiers dé plusieurs familles portèrent 
iX. 23 
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leur patrimoine dans des maisons étrangères. Ces fortiiii^ 
accumulées, formèrent de grandes masses ; et Fînégalité qui ea 
résulta fut d'autant plus dangereuse pour raulorité y que sous, 
les deux premières races ^ la richesse était puissance , et qu^on 
ne pût être opulent sans posséder de vastes terres et com- 
mander à beaucoup de guerriers. 

LHnëealité fut au comble lorsque par crainte ou par faveur 
les grands propriétaires joignirent à leur patrimoine de riches 
abbayes, des domaines du fisc , et même la puissance publique. 
Ces grâces, d^abord amovibles, devinrent bientôt perpétuelles V 
et élevèrent des maisons qui, depuis Charles le Chauve, furent 
les rivales du trône. La nation partagée entre elles ne connut 
d^autre lien que celui du vasselage , et les forces manquèrent 
au sotiverain pour maintenir sa puissance. 

Tel fut Tétat déplorable où se trouva Charles , duc de Lor^ 
raine, à la mort de Louis V. Son droit à la couronne était 
incontestable ; mais ne pouvant le soutenir , le plus puissant 
de ses vassaux osa la lui disputer, 

Hugues Capet , héritier de son {)ère mort eii 9.^6 , fut comme 
lui prmce des Francs, des Bourguignons et des Bretons. (^Dom 
Boua. , tom. YIII, pag. ^54 ; îàid, , tom. IX , pag. 733^ ) 

Richard , duc de Normandie , Tappelait son seigneur dès 
Pan 968. {I6id, , tom. IX , pag. ySi. ) Dans la France propre- 
ment dite, il possédait Tabbaye de Saint-Biquier, qui avait été 
la dot du duché maritioie. (I&iV/., p. 638.) Le comté de Senlis 
et celui de Beauvais appartenaient à ses vassaux. (^Ibid. , tom. X^ 
p. 288, 354, n.) 11 partageait avec Tévêque d^Amiens, le comté 
de cette ville. 

A ces domaines immenses, il joignait une puissance affermi e, 
une autorité respectée; mais 1 amour des Francs pour le sang 
d^ Charlemagne n'étant pas tout à fait éteint , Hugues eu 
redoutait les effets. La désunion de la famille royale hâta la 
révolution. Feignant de se montrer fidèle à la reine £mme^ 
Hiigucs avait déclaré la guerre à Louis Y. Ses partisans le 
proclamèrent roi , et eurent assez de crédit pour empéchei: 
le sacre et la délivrance de Charles. 

Les progrès de la suzeraineté avaient été si constants depuis 
Tassemolée de Quiersi, de Pan 877, que la polyarchie des fiefs 
était presque généralement établie. 

Si quelques' chartes des deux siècles suivants, supposent 
qu Ml existait encore des propriétés allodiales, ce n'en est pas 
toujours une preuve certaine. Le droit de prononcer Pamende 
du ban royal , et la peine de mort qui constituait la haute 
justice, était nécessaireioncht émané du iroi. Les hommes libres 
<|ui en jouissaient , Pavaient donc reçu en bénéfice «u en fief 
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in roi lui-même , des légats ou >des comtés. Comment ima- 

finer que des propriétaires isolés eussent conservé le pouvoir 
e rester neutres dans les guerres de leurs voisins ? Quelle 
puissance n'aurait-il pas fallu pour garder cette paisible neu- 
tralité au milieu du mouvement général , et pour se maintenir 
dans ses possessions sans entrer en vasselage. 

L'édit de Pistes , de Pan 864 9 ne fait aucun'e mention des 
hommes libres qui n'avaient point de seigneur; ils étaient 
donc regardés dès-lors comme peu utiles à la guerré.^ Leur 
défaveur fat toujours en croissant , comme on peut en juger 
par rassemblée de Quiersi , de Tan 873. 

Les_ traces d'indépendance qu'on retrouve dans quelques 
chartes des onzième et douzième siècles , doivent donc être 
rapportées aux prétentions que les barons ou les châtelains 
avaient formées depuis que l'assemblée de Pontioa, en 876, 
et l'édit de Verne, de Pan 8849 eurent attribué aux évêques 
la grande légation dans leurs diocèses , et suborJonnément 
la police aux curés. Cette étrange législation qui dégrada la' 
dignité des comtes, et l'anarchie où se trouva le royaume 
depuis la mort de Carloman , jusqu'à celle de Louis V , enhar^ 
dirent quelques vassaux à méconnaître leurs devoirs ^ h se croire ' 
même souverains. Mais ces chimères de Porgueil disparaissent 
devant l'ordre public qu'attestent les monuments. 

En vain le seigneur d'Aurillac refusa-t-il de rendre hom- 
mage h Guillaume , duc d'Aquitaine ; cette terre , située dans 
le comté d'Auvergne , en était certainement mouvante : aussi 
Géraud, qui la possédait, fit-il valoir les services que son père' 
avait rendus au duc , pour éluder sa demande. 11 obtint même 
un brevet de comte; mais il consentit que ses successeurs fussent 
soumis à ce devoir. 

Ainsi l'avènement de Hugues Capet au trône fut l'époque 
de la sanction que reçurent les lois féodales. 

L'auteur de l'Esprit des Lpis dit qu'elles parurent en un m^o* 
ment sans qu'elles tinssent à celles qu'on aVait connues jus- 
qu'alors. (£j/>. des Lois ^ Hi^. 3o, chap, i.)Mais peut-on regarder 
comme un phénomène cet événement préparé par les mœurs 
et autorisé par la législation qui , depuis Charlemagne , n'avait 
cessé d'étendre le vasselage , en dénaturant les alleus P Tout le 
royaume , où à peu près, se trouvani divisé en fiefs, on dut* 
voir sans étonnement la monarchie féodale succéder à la mo- 
narchie politique. , 

Ainsi s'acheva, en France, l'établissement du gouvernement 
féodal. C'est presque à la. même époque que paraissent se 
rapporter les causes de sa décadence. Mais avant que de les 
-développer, nous croyons devoir jeter un coup-d'œil sur les 
autres pays de l'Europe , qui avaient adopté ce régime^ 
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saient jadîsrîcs évêques de délibérer aux assemblées dfe la nâtîon. 
Devenus pTesqtie toûs strfefsf des grandes seîgfieuries pour i4s 
lieux où se trouvaient leurs églises, ceux qui pd^rùfénjr rfu riomfere 
des pairs ne purent y éire admis qo^à raisoii des fiefs ihimédiifs 
unis successivement à leurs sièges. L'archevêque de fleims ob- 
tint le premier cette prérogative de Louis d*Uutremér eti 0405, 
Si les évéques de Laon , de Latigres, de fteau^âis , dé Cbâions 
^et de Noyort , assistèrent ert 1 179 comme pairs âiï sacré dé Pbî- 
lippe Auguste , le temporel aè leurs Siegp* relevaîf d^s-lorô 
nuement de la couronne, tes auteurs qui sont pariagt^s suf là 
séance des pairs à cette cérémonie, ne varient point sur le nom- 
bre des prélats qui piirent prétendre à cet bûimeur. 

Il nVst pas aussi facifé^de déterminer le fem^ où ïes pâîrt'és 
îaVques furent réduites au nombre de six. Ohfi en peut juger paf 
Tincertitude des historiens et les divers systèmes* îm'agirîés sut 
ce point intéressant. En partant du point înconrestdofe, que 
rîmmédialion de la mouvance tst l'essence de la pairie , nous 
examinerons combien il existait de vassaux imniéd^ats- de là* coxp^ 
ronne àPavënement de Hugues Capet,etquelfu^ïe!toYf dé ïeurs 
dynasties. Cette mférhnde parait êfre la seule propre à feire dé"- 
couvrir Torigine d^un usage qui ne fut. fixé pilr aucune' loi et 
que les faits durent amener inseosiblemcnt. 

La Bourgogne ayant passé dans les mains de Hetfrît , fils puîné 
de Hugues le Grand, devim le partage hérédîtatre de sa^Bratich'e.! 
(D. Boaq, tom. IX, p. 124-627^.) Ses successeur^ cadets de'Id« 
maison régnante eurent plus de moyens de se' maintenir. Li 

ce par h 
patrïmi 
couronne. 

La Normandie jouît de h m^me prérogat^e par fe traité dé 
8aînt-Claîr-sur-Epte ; et lorsque Ricnard , pelît-fils de Rol*9i! , 
appelait en 968 Hugues Capet , prince des nrancs , son seigneur, 
ou voit que c'était relativement à ce titre*, qni signifiait la lî€u- 
tenance royale. (Jft. Boyç, tom. IX, p. jHi. ) 

Le duché de Bretagne était une t^ure à part. En ^approchant 
diwrs passages de Grégoire de Tours , on voit que les ftretons , 

auoiquo cantonnés dans le pa\^ de CornouaîHes , avaient cepen- 
ant sous les enfants de Clovis assez de consistance pour faire 
présumer qu^ils y étaient établis lorsque ce prince entra dkiis les 
Gaules. ( Grrj^. Tur. HùL //A. 4 ^ ^* 4> ff^. ^y cap, 16 ^/ 27. ) 

Par son alliance a\ec les Armoriques, les furetons qui eu 
(àisaient i>arlie furent maintenus dans leurs droits comme les 
autres cites de cotte confiHÎeralion. Mais il y a celle dîflfcrence, 
que les chots dos Bretons, en reconnaissant la somxraÎQeté 
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cjedovis et de ^es enfants^ conservèrent la domination hé- 
réditaire du pays dont ils étaient en possession. Les passages 
de Grégoire de Tours qu'on vient de citer sont précis , et 
Charles le Chauve lui -même avouait celle propriété en ap- 
pelant Nomenoë le prieur de la lialion bretonne : Nomenoio 
priori genti Britannicœ, (/). Bouq. tom. Yll , p. 5o4* ) 

Un écrivain célèbre a soutenu contre D. Lobineau , historien 
de la province de Bretagne, que ce fut à la charge de payer uxi^ 
tribut : ( 2r. de la mouif.de la Bret, par M. rabbé de Vert,) 
Ses preuves paraissent décisives. 

Waroch demandait au.rûi Chi^péric la permission de gouver- 
ner en son nom la cité de Vannes , à condition de payer chaque 
année les tributs qui appartiendraient au roi à cause de cette cité. 
( Greg, Tur. lib. 5^ c. 2j.) 

L^ princes bretons ne croyaient donc pas se dégrader en 
s'obligea nt à payer un tribut. 

On lit dans Ëginhard que les habitants de File de Bretagne , 
forcés de s'expatrier par les Anglais et les Saxons, se réfugièrent 
dans l'extrémité des Gaules, où, ayant été subjugués par les 
rois des Francs y ils avaient coutume de payer à regret (es tri- 
buts que ces princes leur avaient imposés. ( Eginh, annal, ad 
ann. 766. ) 

Le concile tenu à Savonnières , l'an 889 , priait les évêques 
de Bretagne de représenter à Salomon , que depuis le commen- 
cement, de la monarchie , sa nation avait été soumise aux 
Francs, et leur avait payé tribut. (Z). Bouq, y tom. Vil, 
pag. 584. ) • * 

Les annales de Saint-Bertin attestent que ce même duc 
paya à Charles le Chauve cinquante livres d'argent pour le 
tribut de l'année 863, et pareille somme pour celui de l'année 
suivante , selon l'ancienne coutume et l'usage de ses prédéces- 
seurs.v(Z}. Boug. , tom. VII , p. 80 et 87.) 

Au reste, ce tribut, qui était une marque de dépendance , 
n'avait aucun caractère d'humiliation personnelle. Les Bretons, 
en s'obligeant à Iç payer aux Francs et à les servir dans leurs 
guerres , s'étaient maintenus dans leur liberté , leurs mœurs 
et leurs usages, 'et dans le droit d'élire les chefs de leur nation. 
Telle était À-peu- près la condition des Bavarois, des Allemands 
et des Saxons. (^Histoire critique de télablissement des Bretons 
dans les Gaules ^ par M, Vabbé de Vertoi^ tom. I^^ , p. 200.) 

Cet état des Bretons n'avait point varié depuis rétaolissement 
de la monarchie , lorsque sous Louis le Débonnaire , un de 
leurs chefs , nommé Morvan , prit le titre de roi , et voulut 
être indépendant. Il s'autorisait sans doute de l'exemple de 
Judicaël : mais ce prince breton reconnaissait la souveraineté 
IX. 24 
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de Dagobert. ( Frédég. chron» ch. 77. ) D'aillears c*est par îrt-» 
correction qu^on trouve Judlcaël qualifié roi dans les monu- 
ments d'alors. Grégoire de Tours avait dit que depuis la mort 
de Clovis , les chefs des Bretoas furent appelés comtes et non 
pas rois. (Greg. Tur, lib. 4 9 c. 40 ^^ retrouve la même tradi-<> 
lion dans les annales d'Egînbard , qui observe , sous Tannée 818, 
que ce fut contre Tusage de cette nation , que Mor^^an usurpa 
4a puissance royale. (I>. Bouq. , tom. VI, p. 178.) 

La mort de ce rebelle ayant &it rentrer les Bretons sous 
Tobéissance des Francs , Louis le Débonnaire donna la légation 
du comté de Vannes , et ensuite de tout le pays , à Nomenoe , 
qui se révolta lui-même après quelques années du règne de 
Charles le Chaave , et se fît sacrer roi dans le monastère de 
Dol. (1>. Bouq. , tom. Vil , p. 220.) 

Son fils Herispoë soutint ses prétentions ; et Charles le 
Chauve , obligé de céder au tems, lui donna les habils royaux 
et ajouta aux possessions de Nomenoè' , son père , les comtés 
de Rennes , de Nantes, et le pays de Retz, à la charge de 
rhommage. (D. Bouq, , tom. Vit, p. 68.) 

Herispoë fut tué en 807 , par Salomon , son rival , qui , ea 
prenant aussi le titre de roi , ( D. Bouq, , tom. VII , p. 220 , ) 
rendît, en 863, le même hommage à Charles le Chaude. 
{Ibid. p. 80) 

Ainsi IVpoque la plus glorieuse pour les princes bretons fat 
aussi celle où ils devinrent feudataires de la couronne ; mais on 
voit que ce dut être à des titres différents , et que le pays de 
Cornouailles , glèbe originaire de ce granS fief, n'était pas tenu 
à rhommage lige. 

S'il faut en croire les écrivains normands , Charles le Simple 
céda cette mouvance à Rollon , pir le traité de Saint- Clair-sur- 
£pte ; mais le doyen de Sain t-Quen tin dit que Rollon n'eut 
alors que le pays situé entre TAndelle et la mer. (Du Cft^sar, 
Mist. norm. scrîpt. antiq,^ p. 82 , 83.) 

On voit dans Frodoianl , que le Maine et le Bessin ne furent 
'donnés à Rollon qu'en 924 , et que son fils Guillaume n'eut 
-qu'en 933, les comtés de Coutances et d'Avranches. (H. Bouq» 
tom. VllI, p. 181 , 189.) 

C'est dune probablement de ce dernier pays qu'on appelait fa 
'Urre des Bretons^ depuis que le duc Salomon l'avait reçu du roi 
Charles le Lhauve , qu'il fiiut entendre le récit du dojKn de 
Saint-Quentin. {U, Bouq. , tom. VII , p. 3^^5.) ** 

M. l'abbe de Vertot, u6i sup» est aune opinion contraire; 
anais comment la concilier avec le récit de Fr^oard. Ce chro- 
nologiste rapporte sous l'an 9199 qae des Normands ayant ra- 
ie pays de CoraooaiUes ^Conm gattiœ^ situé à la pointe 
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Yuaritime des Gaules , et s^étant retranchés aux environs de la 
Loire, le comle Robert les attaqua en 921 , et qu^après un siège 
de cinq mois , il leur céda la Bretagne quUls avaient dévastée 
avec le pays de Nantes ; Frodoard ajoute qu'ils commencèrent 
dès lors à se faire Chrétiens. (D. Bouq, , tom. YIII, p. 1^6 

Ijà Bretagne proprement dite n'avait donc pas été cédée h 
Rollon parle traité de Saint-Clair-sur-Epte. H paraît d'ailleurs 
que le. conite Robert s'en était réservé la mouvance par, le 
traité de 921 , puisque Hugues le Grand, son fils, avait ^ sa 
mort , en 956 , le titre de duc des Bretons. (Jbîd, p. 2S4.) 

Il est donc vraisemblable que le duché de Normandie ne 
devint le fief dominant du duché de Bretagne , que sous Guil- 
laume ou sous son fils Richard ; il est du moins certain que la 
confiscation prononcée v en 1202, contre Jean-sans-Terre > 
.ayant réuni la Normandie à la cjouronne, le duc de Bretagne 
eut le roi pour suzerain. Mais son ancien état d'arrière-vassal 
le fit mettre, en 1292, au nombre des grands comtes qui 
n'avaient rang qu'après les pairs. Ce ne fut qu'en 1297 qu'il 
obtint par une érection expresse les honneurs de la pairie. 
{Brussel^ usage des Fief s ^ p. 1 38 et 329.) 

Guillaume IV, dit Fier-à-Bras, était duc d'Aquitaine. Raî- 
nulfe, son bisaïeul, n'avait obtenu, en 845^ du roi Charles le 
Chauve que les comtés de Poitou , d'Angoumois et de Sain- 
tonge. (fiist, de Lang.y tom. I*^ , p. 724.) Mais Charles, peu 
fidèle au traité de*Saint-Benoît-£ur-Loire , avait enlevé depuis 
à son neveu Pépin , des provinces que les enfants de Rainulfe 
prétendirent soumettre à leur gouvernement. Ce fut le germe 
des guerres fréquentes qu'ils eurent avec les comtes de Tou- 
louse. Ceux-ci, possesseurs de cette ville capitale du royaume 
d'Aquitaine, voulaient étendre leur domination jusqu'aux 
mêmes bornes. Alternativement vainqueurs ' ou vaincus, ces 
princes envahirent enfin les fiefs qu'ils se disputaient. Le Vêlai 
(//w/. de Lang,^ tom. Il, p. 58,) et l'Auvergne {Ihidj p. i63.) 
subirent la loi du plus fort et perdirent leur immédiation. 

Le Périg;ord, mieux défendu , maintenait ses droits contre 
tous. Wulgrin , qui l'avait reçu de Charles le Chauve , son 
parent , sous le titre de gouvernement général , l'avait transmis 
a ses descendants avec Ta même prérogative. £mme , petite- 
fille de Wulgrin et son hériti^re après la mort de tous les mâles 
légit^Bies die sa maison, avait porté celte province en dot à 
Boson le Vieux , comte de la Marche, son mari, tige de la 
seconde dynastie des comtes de Périgord et du surnom Taley- 
rand. QLaobe , Blhîwth» manuscr. ^ tom. II, p. 170. Voyez ic$ 
Comtes de Périgord,') Le titre de comte de ï^érigord ,. que GuiU 
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laumè IV, comte de Toulouse , prenait dans quelques chartes ^ 
était une prétention imaginaire comme celles de plusieurs sou^ 
verains de nos jours sur des états qui ne furent jamais soumis à. 
leur empire. 

Le comté de Toulouse comprenait, sous Hugues Capet , l'an- 
cien diocèse de cette ville, les comtés d'Albigeois, de Rouergue,' 
de Querci et le marquisat de Gothie. Ces vastes domaines ^ 

Çartagés depuis 97 5, étaient possédés en 987, par Guillaume 
aillcfer, comte de Toulouse, Pons, comte d'Albi , son frère, 
et Raimond H , comte de Rouergue , cadet de leur maison» 
{Hist, de Lang. y tom, II, p. 120.) : trois branches dont les 
biens ne furent réunis qu'en 1088, dans les mains de Raimond 
de Saint- Gilles. {Ibîd , p. 272.) Ces grands feudalaires n'avaient 
entre eux aucune subordination , et n'avouaient d'autre supé- 
riorité que celle de la couronne. Ils furent même des derniers 
à reconnaître Hugues Capet. 

La Marche d'Espagne était tenue au même titre depuis 864, 
par les comtes de Barcelonne. Borel , contemporain de Hugues 
Capet, allait de pair pour l'autorité avec les comtes de Tou- 
louse; (Jffîst. de Lang. , tom. II, p. aSi.) et ses descendants 
ne reconnurent que le roi de France pour suzerain, jusqu'à la 
réunion de ce fief au royaume d'Aragon. 

Bernard-Guillaume possédait le duché de Gascogne. Centulle- 
Gaston, vicomte de Béarn , les comtes de Fezenzac, d'Ar- 
magnac , d'Aslaran et ceux de Bigorre, s'ils étaient de sa race, 
participaient par frérage à la pxemicre dignité de l'état dans 
les mains du chef de leur maison. 
* Les comtes de Yermandois, issus de Charlemagne par Ber- 
nard , roi d'Italie, fureoit la tige des premiers comtes de Cham- 
pagne. La dignité des personnes annonce ici celle des fiefs qui 
étaient certainement immédiats de la couronne. 

L'origine du comté de Flandre est connue. Baudouin Bras- 
de-Fer , qui risqua tout pour sa femme Judith, obtint tout 
par elle, du roi Charles le Chauve. Arnoul lï , leur dèscen- 
.4ant , faisant sa paix avec Hugues Capet , fut maintenu sans- 
flou te dans les droits de ses aïeux. 

Ces feudataires, égaux en dignité par leur rapport avec le 
suzerain n'en étaient séparés par aucun intermédiaire. Admi- 
nistrateurs avec lui de la- chose publique, les seigneurs même 
du sang ne pouvaient voter parmi eux qu'en qualité de vassaux 
immédiats. C'est la cause de l'usage qui s'observa si long-tftns, 
de régler, dans les assemblées des pairs, les séances des princes- 
de la maison royale , suivant la date de leurs pairies. 

Il ne faut donc point chercher la réduction des pères laïques; 
au nombre de six, avant Hugues Capet, ni pendant son règne;' 
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eb ce n^est qu^en Nobservant les révolutions [des grands fiefs , 
dépuis cette époque, qu'il paraît possible de résoudre ce pro- . 
blême historique. 

Kaoul le Jeune, comte de Yermandois, étant mort sans pos-^ 
térité en 1 168, sa succession fut partagée entre ses deux sœurs. 
Isabelle, Faînéë, mourut sans enfants en 11 83. Philippe Au- 
guste, son plus proche héritier, fut obligé de soutenir ses 
droits par les armes contre les prétentions de Philippe d'Al- 
sace, comte de Flandre, mari et donataire d'isabelle. Cette 
guerre fut terminée par un traité en ii85. Le Vermandois et 
PAmiénois Testèrent à Philippe Auguste qui, en iai5, les 
réunit à la couronne. Ce fief, administré par le comte de Flan- 
dre, devenu litigieux dès 1 168, ne dût plus être miis au nombre 
des paities. 

Le duché de Gascogne fut réuni en 1070, à celui d'Aquitaine, 
par la conquête de Guillaume YIII sur Bernard II , comte 
d'Armagnac. Si les comtési de Fezenzac et d'Armagnac étaient 
tenus en frérage, ils perdirent à cettej époque leur dignité. 
{Ane, lois des Fr,^ tom. I'^^, p. 212.) Géraud IV les reprit en 
foi et hommage de Simon de Montfort, en i2o5. Mais lorsqu'en 
loSg, le comte d'Armagnac s'était saisi du duché de Gas- 
cogne, les grands feudataires de cette légation durent participer 
à la prérogative de leur pair. C'est probablement la véritaole 
origine de l'indépendance que s'arrogèrent à celte époque les 
vicomtes de Bearn. (Marca , Iliist de Béarn,) Ce dut être aussi 
lefundement des prétentions des comtes de Comminges, attesHées 
par les protestations du comte Raimond VU en 1249 (yoyez les 
Comtes de Commînges'), et des refus des vicomtes de Lomagne de 
rendre hommage aux ducs de Gascogne. Mais le vicomte Ve- 
zian II , assiégé dans sa ville de Lectoure par le fameux Richard, 
duc de Guienne, se vit contraint de s'avouer son vassal, Fan 
ii8f. (Oi%, p. 4^0.) 

Marie , héritière de Gaston V, vicomte de Béarn , son frère , 
fit hommage en 11 70, à Alfonse, roi d'Aragon. Les états de 
Béarn, indignés de cette soumission,, élurent un autre seigneur* 
Cet étranger et celui qui le remplaça furentjégalenjent massacrés. 
Gaston VI, fils de Marie et de Guillaume de Moncade, rentra 
dans son patrimoine , mais comme vassal du roi Alfonse. Il 
renouvela à ce prince l'hommage du comté de Bigorre rendu 
par ses pères à la couronne d'Aragon. * 

Le comté de Barcelonne dont la moitié avait été soumise au 
saint siège, dès 1090, devint en 1162, une proviifce du 
royaume d'Arâgoh , lorsqu' Alfonse , fils de Béreoger iV, 
parvint à cette province. 

Là réunion des biens de la maison de Toulouse, en 1088 
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Œisl. àe Lang., tom. 11. p, 272,) dans les maïas deRaimarxl 
ie Saint-Gilles, éteignît les pairies des autres comtes Je la 
inÉme race, existantes sous Hugues Capcl. On n'a point de 
preuves que le Périgord ait cessé d'être immédiat avant le traité 
ue laSq. Ce fief ne fut point compris dans le gouvernement 

Sénéral des comtes de Poitiers. Les efforts des anciens ducs 
'Aquitaine pour le subjuguer avalent éié inuliles, I^ guerre 
de 1173, n'était qu'une querelle de famlllft Piilre Uenri 11, 
roi d'Angleterre, et ses enfants, (tuiic, BMolh. , manuscr., 
tom. Il, p. 33o et icq.") 

Pourquoi donc le comie llélle deT.ileyrand , cinquième du 
nom , ne parul-il pas au ^;re de Philippe Auguste, si toute- 
fois les pairs y prirent séoKc? Les dues d'Aquitaine , dont la 
puissance était énorme, renouvelèrent sans doute alors leora 
prétentions sur ce pays limitrophe de leurs états, et les comtes 
(le Périgord ne purent faire valoir rimmédiallon (ju'ils tenaient 
^ de Charles le Chauve. 

Des raisons plus légitimes fermaient aux vicomtes deTurenno 
l'entrée de la cour des pairs. Ce fief, que Jusiel, d'après d'autres 
<*erivains , prétend avoir étéimmédiat au dixième siècle , n'était 
originairement, suivant les preuves rapportées par cet his- 
torien, qu'une viguerie du comté de Querci. La silnalîon 
avantageuse de son château pour les guerres du lems , y 'fil 
réunir d'autres juridictions circon vois! nés comme à l'asile du 
territoire. Les vicomtes deTurenne, plus habiles que ceux de 
Limoges et d'Aubiisson, leurs égaux, surent mettre k profil les 
tronbles de l'Aquitaine et du Languedoc Ils tirèrent grand parlî 
de la proteetion de leurs parents qui pan'lnrent à la tiare. C'est 
la cause de leur indépendance, et la preuve qu'ils furent tou- 
jours arrière -vassaux dans l'ordre féodal. 

Ainsi lorsqu'au rapport de quelques historiens , les pairs 
prirent séance au sacre de Philippe Auguste, on ne dut voir a 
celle cérémonie que les ducs de Bourgogne, de Normandie et 
4'Auullalne , les comtes de Champagne , de Flandre et de 
^Èiulouse , alors seuls fcudalalres hiconicsiabiemr'nt immédiali 
(Je la couronne. C'est la réponse des faits rpie nous venons d'in- 
terroger : elle détruit Ions les systèmes iniagincs sur la réduction 
(Jes premiers pairs laïques. 

Ces vassaux qui avalent réuni dans leurs raains le pouvoir 
délibéralif desanciens leudes, et l'autorité confiée aux god^cr- 
neurs des provinces avant l'inféodation, étaient tenus de servir 
Ip roi dans sa cour et dans ses guerres. Le premier de ces 
devoirs les rendait monibrcs nécessaires du conseil suprême de. 
L'adminislfalion. Le second tes oblig^'ail de réunir leurs forces 
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ttontfe rennemi commun , et de partager les périls et les frai& 
de toutes les expédkions utiles au bien du royaume. 

De son côté , le suzerain qui ne disposait ni de leurs Vassauxr 
ni de leurs trésors , ne pouvait entreprendre des guerres ni 
les terminer que de Taveu delà dièle. Ces feudataires puissants, 
présidés par un chef qui leur devait sa couronne, {yid^^mm 
Caban, apud. Philip. Labb, BiblioL man. tom. Il, p. 166,) 
avaient droit de lui succéder en cas d^extinction de sa race ; ils 
avaient après lui le premier rang dans l'état comme le tiennent 
encore en Allemagne les électeurs de l'empire. 

Les 'ministres d'état formaient une exception à la règle. Leur 
titre les élevait par privilège personnel au rang des comtes 
majeurs. {Cartul. de Philip. Aug, p. li^y. ) Cette prééminence 
était un juste attribut de la dignité royale. 

Quoiqu'il ne soit fait aucune mention du clergé dans le capî- 
tulaire de 81 3 , il est certain , par une infinité de monuments ^ 
que les chefs de ce corps jouirent , dès l'origine de la monar-* 
chie , des mêmes honneurs que le premier ordre de l'état. 

Les évêques qui , après la conversion de Constantin , eurent 
tout le créait des prêtres du Paganisme , avec l'avantage que 
la vérité devait obtenir sur l'erreur , parvinrent dès4ors à la 
haute considération due à la sainteté de leur caractère. £lu9 
par tous les citoyens , le pauvre et le faible , la veuve et Tor- 
phelin , croyaient avoir droit à leur protection , et l'impïo- 
raient rarement sans effet. Cette confiance les substitua insensi-^ 
blemént aux anciens défenseurs des cités dans toutes les fonc-* 
tions nobles de cette espèce d'offices. (^Orig, du gouQ, fran* 
p. 2^4 et suii/, ) Arbitres des citoyens dans leurs différents , 
médiateurs entre eux et le trône, ils captivaient les cœurs par 
les bienfaits , comme ils dominaient sur les esprits par leur 
ministère sublime et la science dont ils étaient presque le^ 
seuls dépositaires. Des biens assez considérables pour soutenir 
leur dignité et distribuer des secours aux indigents ; enfin le 
droit d'asile dont jouissaient les églises , devenu si important 
dans le tems de trouble, mirent le comble au pouvoir des 
évêques. On sent quelle influence ils durent avoir dans le gou- 
vernement, et les raisons qui déterminèrent Clovis, dont la 
politique égalait la valeur , à se concilier ces maîtres de pro- 
\'inces qu'il voulait conquérir. De là sa prière aux cotnpagnons 
de sa victoire pour distraire du partage , qui se fit à Soissons ^ 
ce vase que demandait l'archevêqr.e de Reims. De là encore^ 
tant de dons qu'il fit aux églises. Les évêques qui avaient i^uc- 
cédé , chez les Francs convertis , aux anciens prêtres des Gau- 
lois et des Germains , obtinrent la même vénération : on la 
4trojLive dans un article ajouté ca ^o3 à la loi salique pour réglée 
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les amendes selon le rang des personnes. Le meurtrier d^un sous* 
diacre devait payer quatre cents sous de composition ; celui 
d'un diacre cinq cents; six cents pour un prêtre, et neuf cents 
pour un évéque. Le duc seul parmi les laïques avait une corn?* 
position égale à celle des prélats. Le leude était assimilé au 
simple prêtre qui avait le double du romain convive du roi. 

De nouvelles lois firent cesser ces distinctions qui furent 
remplacées par d^autres, et Tautorité du. corps épiscopal fut 
toujours empreinte de l'antique respect de la nation pour le 
sacerdoce. (^Tacil. de morib. germ, Esp» des Lois, édit. in-iZy 
tom. Il , p. ao8 et 209. ) 

. Mais lorsque les ducs et les comtes eurent assuré l'hérédité ^ 
de leurs offices, ils regardèrent les évêchés et les abbayes 
comme des dépendances de leurs domaines. {Hisi. de Long, 
tom. Il, p. 109 et 110.) Maîtres de l'élection, ils faisaient 
tomber le choix sur leurs proches , ou sur le plus offrant , Sieloa 
leur intérêt. La dépouille des titulaires décédés devenait leur 
héritage , et la généralité de ces abus put seule en diminuer Iç 
scandale. Ces ecclésiastiques eux-mêmes oubliant la prééminence 
de leur caractère , contribuèrent au désordre général. Quelques- 
uns s'érigeant en seigneurs temporels des villes de leurs sièges , 
parvinrent à s'arroger les droits régaliens. Mais ce ne put être 
que subordonnément aux grands vassaux , n'ayant pas <?u , 
comme en Allemagne , de grands fiefs annexés à leurs bénéfices. 
( Esp. des lois , tom. IV , p. 33. ) 

Ainsi presque tous les évêques qui , au coinmencement de la 
monarchie, avaient été fidèles immédiats du roi., devinrent, 
lors'de l'hérédité des fiefs, arrières-vassaux de la couronne , et 
soumis, pour leur temporel, à la mouvance des seigneurs domi- 
nants de leur territoire. 11 en était encore ainsi dans quelques 
provinces au xiii®. siècle. On voit dans un procès- verbal de 
Pons de Ville , sénéchal du roi saint Louis ,en Périgord , que 
Pierre de Saint-Astier , évêque de Périgueux , refusa de rendrp 
à ce sénéchal ses châteaux qu'il voulait remettre au comte Helie 
de Taleyrand , sous prétexte que le roi , ni la reine sa mère , n'a- 
vaient rien à voir dans la province de Périgord. {Orig. du trér- 
sorde la ville de Pér» et Caôin* de l'ordre du S. Espr. ) 

La prérogative originaire des évêques de France se trouvait 
donc intervertie à l'avènement de Hugue Capet au trône. Pres- 
que toutes les villes épiscopales du royaume étaient assujetties à 
la puissance territoriale des grands feudataires, ou luttaient 
contre elle. Les évêques, qui n'étaient pas leurs vassaux, n^ 
tenaient qu'en franche aumône les biens de leurs églises. Ces 
faits démontrent que le clergé dut avoir alors un bien petit 
nombre de pairs , et fixent l'origine de la pairie ecclésiastique. 


r iVous avons 'clit, apr^s les publicités, que la mouvance immé^ 
i£ate delà couronae formait l'essence <ie la pairie. Cette dignité 
laïque nVuî point de règles particulières pour le corps épiscopaL 
Subsistante 'par la nature de la chose, elle n'exigeait pas même 
la confirmation dn roi suzerain, Thommage des pairs suffisant 
pour les faire reconnaître. Ainsi IWchevêque de Reims, devenu 
■comte de celle viHe en 940, par le bienfait de Louis d'Outre- 
mer, n*ent dès-lors entre le roi et lui aucun intermédiaire, et 
fut au rang des premiers seigneurs du royaume. 

Les évoques de Laon , de Langres et de Beauvais , ceux de 
Cbâions et de Noyon^ durent aussi cette prérogative aux fiefs 
immédiats c|ut furent réunis à leurs sièges. Il serait difficile 
dVn fixer les époques d'une manière précise ; mais au ^ mo'ins 
-est-îl certain que Gervais de Tiiberi, maréchal, du royaume 
d'Arles, qui écrivait eu 1241, parle des douzes pairs comme* 
d'une ancienne institution: le témoignage de cet écrivain qui 
adressa son fivre ii Pemperenr Otton ÎV , fait présumer que les 
pairs laïques se trouvant réduits à sfx , vers la fin du r^gne de 
Louis le Jeune, ce prince convoqua les^ix évoques dont il avait 
reçu rhomraage pour donner plus d'éclat au sacre de Philippe 
Augnsfte. H est encore très-probable , d'après le maréchal 
d'Arles, que ce nombre de pairs, relatifs celui qu'on, exigeait 
alors pour compléter une cour de Justice, ( Hùt. génér. de la 
piune^ tom. I«^ , p. i56 , ) se trouvant mi-^parti de clercs et de 
laïques "selon l'usage du tems, {Md, ) aura formé le tribunal 
de ta pdîrietfui prononça en 1216 sur la succession du comté 
de Champagne. {Hùt. de Lanff. tom. HI , p. 576 , net coi, a.) 
Au reste, il nous suffit d'avoir établi que la pairie ecclésiastique 
ëtant formtée sur le plan de celle des pairs laïques , elle a eu la 
même cause et les mêmes prérogatives. 

L'avènement du duc de Krance au trône fit cesser la subordi- 
nation de ce duché h la couronne. Les comtes d'Anjou et dit 
Maine, ceux de Blots, de Chartres et de Tours, \*oyant leur 
suzerain dans la personne du roi , prétendirent être pairs du . 
royaume. Avec des droits bien moins spécieux, les châtelains 
du comté de Paris et des autres grandes mouvances réunies au 
domaine royal, eurent les mêmes prétentions, fondées sur le 
même rapport. Il est certain que la fortune de Hugues Capet dut 
ajoutera la dignité de leurs fiefs; mais leur rang, invariablement 
fixé parles lois féodales, restait toujours le même dans la polyar«* 
chîe. C^était comme duc de France que le roi recevait le serment 
des comtes de cette légation; et c'était au roi,comme propriétaire 
des autres comtés réunis à son domaikie, que les 9hatelains.de 
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ces mouvances rendaient leur homrù^: mais 1er ililsr èt'teÉ 
autres eurent le privilège d^apprôcber la- persomie dit rot e*« 
s^acquittant envers leur suzerain. 

La politique de Hugues fut de proifeer de letit ambîtîmi pcnir 
les lier à ses inléréts et pour les oppos6^aulC' forcer iredontabiesl 
des grands du royaume. N'étant pas reconnu par les:dttC9^?A'«*i 
quîtaine , de Gascogne, et de Sv^ptimanie, {Laèbe yBSbli^Jcms^' 
tôm. n, p. 167 , ) it avait à lutter m^e contre les grands i 
vassaux qui Pavaient couronné. Ces pairs, en rélevaiitautrAtie,- 
n'avaient point oublié qu'ils étaient ses '^ux<; ils. attendaient, 
par retour, qu'en lui rendant hommage^ il les maintiendrait^ 
dans leur indépendance. (JEj^/. H 9 AàôônadUug, Dom^Bouç. 
tom. X, p. 4'^5. ) 

On peut juger de leurs dispositions par celle d'Adalbert Ta-, 
leyrana , comte de la marche et de Péngprd« Ce seigneur ayant 
assiégé la ville de Tours en 992, pour Îoulques-Nerra,. comte 
d'Alniou , dont il étaitj'allié, Éudês, confie de Chatnàpagoe^ à 
qui elle appartenait , implora le, secours- de Hugues, Ce prince 
prit les armes, et s'avan^ près de Tours pour en faire lever le 
iiége ; mais ayant reconnu les forces d'Adalbert , et n'osant, 
l'attaquer; il lut fit demander qui l'avait créé comte. Adalbert, 
répondit : £h qui donc l'a fait roi. '^ {^Labbe^fiibUûL mss* tom^.li^ , 

Une charte datée en* Aquitaine (.011^99:»). des e^pér^^n^es-^dâ 
l'oi Charles , prouve que la guerre de. la successipa n'était pas 
encore finie. D'autres rnsonumeots f<^raientQroire que les fils de , 
ce prince étaient appelés rois^ntême du;tem$ de Kobert. ( II. . 
Ihui^i tom. X,^p. 545f.) , 

' D'^aiUeurs, . les. guerres ^ privées , pehfnîses encore soi^s salgt 
Louis, étaient au x^ siècle le droit public du roy^umeu La 
réponse d' Adalbert au roi Hugues dut. donc paraître aussi peu 
surprenante quç le seraient de nos jours, en pareil cas , de sem- 
blables paroles de la part d'un puissant prince allén^and au ' 
chef de l'empire. 

Une lettre d'Eudes II , comte de Chartres , adfessëe^au roî 
Robert environ l'an loao , prouve en termes plus soumis l'opi-^ * 
nion que les grande avaient alors de leurs droits. Après avoîr^ 



qu'il ne peut s'empêcher de 
en disante- Hobert : « Si je suisalBigé de notre mésintelligence , * 
» songez, seijgueur, qu'elle peut nuire k vos inlèrêts, ei qu'elle 
9 vous fait perdre tout ce que vous étiez en droit d'exiger de 
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m moi dans les fonctions de paon ofBce. » (JBrussélj usag. desjiefi^ 
p. 338. ) 

Mais si Hugues et Robert eurent à essuyer des contradictions,, 
4a Tprérogafive royale prit décidément le dessus sous les quatre 
règnes 'Suivants. ^L'abaissement des vassaux , Taccroissement du 
âcmiaîûe iroyal et les premières croisades, rendirent Louis le 
. Jeune. asseziforl |>oiirqu%l crillt pouvoir négliger les égards dus 
A la .pairie. 

C^éâait ua .droit de cette dignité que , pour traduire un pair 
-énijugement-, iliallait le /faire citer par un pair. La loi salique 
Tavait ainsi réglé à Tégard des antrustions. ( /). Boug, tom. IV, 

jpf ^59, et j6o.^£ette forme, qui subsistait encore au xi'. siècle, 

. ( JBruAsc/^ .«Â/J. ). pe fut point observée par Louis le Jeune dans 
l!arrét ,^ il xendit en 1 iSS^ contre le duc de Bourgogne. {ISid. 
Pv'^39.) 

Philippe Auguste parut se rappocher de la loi , mais ce fut 

.pour sVn écarter dans jim |ioint plus important. Mathieu de 

.Alontmorenci,et Guillaume des Barres accompagnèrent', par 

.ses ordres , le duc de Bourgogne dans la citation qu'ils firent à 
la comteisê Blanche, mère du jeune Thibaut , pour assister au 

jugement, qui fut rendi^ en 1216, au sujet du comté de Cham* 

. pagne. 

i'ordre féodal exigeait qu^au défaut des pairs du royaume , 

.)e roi fit convoquer les vassaux immédiats de ceux qui étaient 
•agents ^ ou des pairies éteintes ; mais Philippe, dont le projet 
était de ('intervertir, admit dans cette assemblée les comtes de 
Saintr-Pol et de Joigny , qui tenaient des arrières-fiefs. (Brusset^ 

' ibid. pagJ 65i. ) 

En vain , dans cette même affaire , Pliilippe prit-il le parti 

'des p^îrs contre l'évêque d'Orléans; l'attaque de ce prélat ne 

* pouvait être sérieuse ( le Labour. Traité de la pair, ) ; ils durent 
#tre affectés bien plus sensiblement de voir siéger à c^\é d'eux 

'des arrières-vassaux pour juger un procès concernant lapairie. 

Jeanne, comtesse de Flandre plaidant contre le sire de , 
'Nesie eu 1224, n'ayant été citée que par deux chevaliers, sou- 

* tint 'que cette forme n'était pas suffisante. L'anét qui intervint 
' la déclara mal fondée. ( Bruss. , pag. H40. ) 

Pour concilier cet arrêt avec la procédure qui fut suivie en 
' t2i6, on à dit que le sire de Nesle ne poursuivait qu'un inci- 
de.it ; mais suivant l'esprit de la loi , la dignité des pairs devait 
*éire constamment respectée. 

Ije même arrêt jugea que les grands officiers de la mtaison du 

FOI avaient droit de siéger avec les pairs, et d'opiner dans leurs 

' procès, il en était ainsi du tems des Cariovingiens. L'élite de la 


Hatîânr mit fnfoitré Cliarleixiagne ,' et s?honorait prh âé kn Se 
la dom^slirllé. Sous ce règne éclatant, la grandeur de IVtatsié' 
^onforKlail avee laf majesté dii prince, qui prit toujours- spfs pa-- 
latins parmi les comtes majeurs. C^étail Tespril de la constitua 
lion. Mais l'es lot*» féodales avaienl conféré aux pairs une dignitër 

Ïrédominante. On doit ajouter que cVtait à tes mémes^lois que 
[ugues Cai)et avait dil le trône^ et ses descendants, l'hérédité à- 
la couronne. Combien les progrès de la souveraineté durent pa» 
raître-étOfinnntSyioi^qûo, par cet arrêt, de simples vs^asseurs , 
ofîGcîors de ThÔtel du roi , furent assimilés- aux premiers sei^ 
gneurs du royaume! 

Les fiefs sous saint Louis semblèrent prendre une consistance' 
nouvelle; mais ce prince législateur ne suivit pas toujours le» 
principes dxi droit public. Sans le fanatisme du tems, comment 
pourrait-on j.ustifier la paix de 12^2^, qlii mit le comble auK 
malheurs de la maison de Toulouse f I^ réponse qu^il fit , en ' 
la^o,. à Pierre de Dreux ,^ dit Maucierc, suppose que la Bre- 
tagne était un fief de la couronne; et nous avons (léjà prouvé 
que le pays de Comouallles appartenait aux Bretons^ à Ta charge* 
a un tribut. 

Il ne tint pas à saint Louis que le sire de JoinviHe nemanquâli 
à sa foi envers le comte de Champagne ; et lorsque ce monarque 
écrivît au pape Grégoire IX contre les gens d'église , les comte» 
de ta Marcne , de Joigni , Je Houci , ceux de <«uines et de \1àw 
con furent nommés, Jaas sa lettre, sansFaveu des seigneurs doot^ 
ils rele\ aient. 

La prérogative royale fut encore étendue , air mépris des loî» 
féodales, loi*sque ce prince £t juger en 1 259 , contre larchcvê^ 

3ue de Reims*, qu'au roi seul appartenait de décider si les paîn^ 
evaient être convoqués. (Bibiuitk. du Roi^ coilec* de Dupai ^ 
ms9. 338.) 

Le roi , par cet arW^t , devînt le maître des affaire»; il fit paSf^ 
sera» baronnage la voix delibérative qui, j.usqu^au règne precé^ 
dent, n'avait appartenu qu^aux pairs, présidés par leor suzeraiiw 
Ceux des barons qui tenaient de la faveur du roi ce privilège illê» 
gai , ne connaissant plus de bornes-, préteudircni être juges Je^ 
paÎTSk Ce fut le sujet de deux contestations juridiques sous lea^ 
roi» Charles V et Charles VI , qui maintinrent à cet égard le», 
droits de 4a paii ie. 

La taxe que saint Louis mit sur les roCuriers- qui pessédaieoe 
des fiefs ( Bruss. pag. (:i74 )9 f<>t encore une atteinte a lar police 
féodale Dans ce gouvernement , la dignité des possessâous diH 
due leUtvye à ceUe ckspersoouc&P Ce prince oe put le» a^^arer 
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lims elioquerlarconstitotion : croyant arrêter l'àbns-y il ne fit que 
le mettre à prix. 

. En admettant le peunle h acquérir des fiefs, sainrC IiOTiis dî-*^ 
Ktiinua.le patrimoine aes nobles, et conséquemment l'ordre 
même» Philippe le Hardi montra à ses Successeurs le moyen à& 
le recruter, et encore plus de l'iafFaiblin De quel œil cette no*« 
Uesse , qui ne connaît d'élévation que celle oe l'honneur et \m 
gloire, dut -elle voir l'anoblissement de Raoul? 

Suivant les traces de ses* pères, Philippe convoqua des barons^ 
an parlement de 1:27 5,, pour la sanction de son ordonnance sur 
le droit d'amortissement. (^Ordonn* des rois de la troisième race ^ 
tom. I, pag. 3o3.) Cet usage, pratiqué sans contradiction depuis 
Philippe Auguste, substitua la puissance monarchiqueà l'autorité 
souveraine , et prépara la révolution , qui sous le règne de Phi* 
lippe le Bel causa l'entière destruction du gouvernement féodaL 

La querelle de ce prince avec le pape Boniface V III , fît naître , 
en i3o2 , Foccasion favorable d'assembler les états. La taille , ja^ 
.dis arbitraire, avait été abandonnée. Ce prince, à qui elle ne 
suflisalt pas, craignit de mettre des impôts sans le consentement 
des villes. Saint Louis avait consulté celles de Languedoc dans 
l'assemblée de Saint-Gilles, en 1254. {HisL de Long. , t. III, 
pag. 479 et 4^0.) Philippe le Bel étendit ce privilège aux autre» 
villes du royaume, en convoquant leurs députés aux états de 
i3 '2 : il en résulta dès*Iors un nouvel ordre politique. 

La foule des écrivains prétend que le tiers-état ne fit que 
rentrer dans ses droits. Nous devons, à la vérité, d'apprécier 
leiir opinion par les monuments historiques* 

On lit dans Grégoire de Tours, que l'an SGt, lorsque Chil^ 
èéric I eut épouséla princesse GaUuinde , il lui donna les villes 
de Bordeaux. f de Limoges , de Cahors, de Béarn et de Bigorre, à 
titre de don nuptial. 

Qu'après la mort de Galsuîndé, ces viWes furent adjugées à sat 
sœur Brunehaut , pour en jouir au décès de Gontran ; qu'elle 
fut même mise en possession de Cahors pendant la vie de ce 
prince.- 

11 fut stipulé qu'après la mort de Brunehaut ^ les mêmes villes 
passeraient à ses héritfers. 

Le roi Gontran se réserva, dans le traité, le pouvoir de don— 
ner des cités à sa fille ( Jotilde. 

La preuve de ces faits est dans le traité d'Andlaw , conclu, en 
587, entre les rois Gontran et Childebert.-(DoTO. Boyq* tom. H, 
jpag 344 9 345. ) Il démontre l'état des cités du royaume dès 
rétablissement de la.monarche^ et que ce n'est point au gou^ 


900 MSCOVUS n&lMtNAIlLÏI . 

Telle ëuit VimportaBce des villes lorsque Philippe le Bel les 
-convo(q[ua par députés aux états de i3o2. Son ordonnance ad« 



des choses j était peut-^tre indispensable. 

£n effet , s^il est attesté que ce qu^on appelle en France tiers- 
^at tire son origine des classes inférieures a'celle de ces îng 'nu9 > 
qui furent les ancêtres des nobles, il est aussi constant qiie plu* 
sieurs hommes libres, victimes des malheurs de la guerre, ou 
pauvres et sans appii, perdirent leur liberté; que d^autres pour 
«^enrichir se firent naviculaires ; qu'ils le purent sans déroger y 
comme les négociants qui^ en 828, se formèrent en compagnie* 
(Dam Bouq,j tom* YI , pag. 649.) 

D^ailleurs , combien d'affiranchis par le jet du denier ! Leuf 
composition était égale à celle des Francs, et leiir ingénuité par-* 
Haiite à la troisième génération. 

Le nombre de ces ingénus dut s'augmenter encore depuis que 
Charlemagne eut accordé les, mêmes prérogatives à l'aiTranchi 
par charte. ÇCapit ann, 81 3, cap. 12.) 

De ces considérations , ' il résulte qu'à dire vrai lé peuple 
n^eut , sous les deux premières races, aucune part à l'adminisr 
tration ; mais l'entrée à l'état des nobles lui fut toujours ouverte 
par le mérite. Enrichi par Tindustrie et les talents, et devenu im- 
portant sous tous les rapports du service et de la force réelle ^ 
il détermina par ces motifs réunis la révolution de i3p2 , qui , 
comme on va l'exposer , amena toutes celles qui intervertirent 
la police publique en déplaçant les pouvoirs. 

L'étaiblissement des parlements, la faiblesse des élats-géné— 
raux , et enfin leur dépérissement total » l'abaissement de la 
haute noblesse, et l'extinciion de la chevalerie , la réunion lo-^ 
taie des grandes mouvances à la couronne, et l'élévation da 
tiers-état, n'ayant été que la progression successive, et les 
effets nécessaires de la destniclion du régime des fiefs, c'est 
|K)us ce dernier aspect qu'on doit en présenter ici l'exposé suc-* 
cinct. 

Pour apercevoir l'origine des parlements actuels (1785), il 
6ut se retracer l'administration des premiers successeurs de . 
Hugues Gapet. Occupés pendant trois siècles à se rendre in f lé- 
pendants de la pairie, ils y apportaient lé double inlérêl d'af- 
fermir leur domination et de faire disparaître ce qui leur rap- 
pelât que le chef de leur race avait eu des égaux. Fidèleii è cette 


iltpEL LES GRAKDS FIEVJ» àoll 

J^oUùqûe i on le^ vit s^ enrichir par des confiscàtibns qui côin-=* 
prenaient la portion d autorité inféodée par Charles le Chauve^ 
et de 'vastes propriétés qui n'avaient jamais fait partie du do- 
xnaîne royal. Mais, les assemblées de la nation opposaient d6 
fortes barrières aux progrès de l'autorité. Suivant notre consti- 
tution primitive, nos rois, tenant leur couronne de Dieu par 
le choix unanime des peuples, n'ont pas à craindre le sort des 
tyrans, dont la force Tait le pouvoir, qui s'anéantit avec elle. 
Aussi leur puissance , quoique très-étendue , ne fut-elle jamais 
arbitraire. Point de lois sans leur sanction, point d'exécutioii 
sans leurs ordres ; mais le corps des hommes parfaitement libres 
représentait la nation. Ils avaient leurs supérieurs auxquels 
ils rendaient des devoirs qu'ils recevaient eux-mêmes de leurs 
inférieurs. Tous les sujets du roi ne l'étaient donc pas au méme^ 
iitre. La noblesse devait son sang, le peuple les impôts. Mais 
lorsque les affranchissements et les lettres de bourgeoisie eurent 
donné l'essor aux communes , il fallut compter avec elles. Flatté 
de son élévation aux étals de !3.02 , le tiers-états s'empressa de 
tout accorder. En vain les seigneurs dépouillés voulurent dé- 
fendre leurs droits, les jugenlonts de leurs cours étaient cons- 
tamment annulés par les parlements. Ces cours , émanées dé 
la juridiction du roi^ n'étaient pas même l'ombre de ces anciens 
Parlements dont les grands de la nation , présidés par le roi ^ , 
étaient les membres naturels. Après l'établissement d'une nou-^ 
velle jurisprudence , hérissée de formes compliquées , les sei-» 
gneurs , rebutés , cessèrent de s'y rendre , et il n'en resta 
que le nonii au tribunal judiciaire, composé de jurisconsultes 
oui , dans l'ancien parlement , expliquaient les coutumes sans 
yoîx délibéra tives. \Mém, de Marillcu: sur les ParL Bibl. du 
Roi , dép. des mss. ) Le premier accroissement marqué lui fut 
conféré par Charles V. Ce prince , effrayé par les états dé 
iâ56, imagina de publier au parlement les ordonnances géné- 
rales. Ce fut la première atteinte au droit national de déli- 
bérer sur l'impôt , droit qu'il reconnut lui-même peu de jours 
avant sa mort. 

Les troubles qui agitèrent le règne de son fils j montrèrent 
à q'jels excès peut se porter le despotisme ; mais ils furent 
le germe d'une formalité qu'on a dû regarder depuis comme 
là sauve-garde publique. Pendant ce règne orageux , chaque 
parti avait pris l'habitude d'erivoyer ses ordonnances au par- 
lement pour avoir son approbation ; et cette transcription de» 
lois , pour les faire connaître, est devenue depuis ^ sous le nom 
d'enregîstremetit , uiie sanction nécessiire; ( Mémoires dé 
MarUlac^ sur les Pari. mss. du Rçi* ) Dès le même sièck ^ 


le parleaieiit fct encore chargé d'isfortner contre les fàim lit 
de les juger. On déaiéle maintenant les voies par Icsqnellei» 
cette cour s'élevait au niveau des états-généranx , qu'un jour 
elle devait suppléer. L'inamovibilité des offices j établie par 
Louis XI (Ord. du 21 octobre 14^7}, donna encore plus de 
consistance à la magistrature , ainsi ^e la sagesse et la fer- 
meté dont elle usa soiîs François L Q Années i5i6, iSai , 
1527. Mém. de Mar.) 

Le prince de Condé, proscrit sotis François II, rétabli sous 
Charles IX , vint déclarer à cette cour cpi il ne voulait point 
d'autres juges. ( Hisi. de Thou,^ liv. 35) 

L'ordonnance de i56i ayant été adressée sans vérification 
aux gouverneurs de provinces, le chancelier de I^ôpilal fut 
forcé de la retirer pour se mettre à l'abri d'nii ajournement 
personnel. ( De Thou , liv. 28. ) 

Henri 111 voulut s'affranchir de l'enregistrement ; mais son 
lit de justice , et les modifications que le parlement mit à sed 
édits , prouvent que ce prince fit à cet égard une tentative ina-; 
tile. ( Mém. abr, chrvn. ) 

Henri IV fut au parlement et demanda son assistance , lors^ 
qu'en 1597 les Espagnols surprirent Amiens. {Du/mî ^ Tr, dé 
la Maj. de nos Rots^ p. 460.) Marie de Médicfs et le duc d'Or- 
léans se pourvurent à cette cour pour la régence du royaume ; 
enfin les derniers états^généraux chargèrent le parlement àé 
leur représentation. 

Ce le^er aperçu des principaux faits d'un aussi grand chan- 
gement dans la police du royaume n^ donc été qu'une suite 
indispensable de Taltération et ensuite de la destruction de la 
polyarchie féodale. La résistance aurait été bien plus vive et la 
révolution bien plus tente sans l'application constante des rois 
à réunir à leur domaine, non-seulement les pairies, mais encore 
le^ grandes mouvances , telles que les anciens comtés et les vi- 
comtes dominants : nos souver^^ins on les princes du sang les 
possédaient en totalité dans tout le royaume avant la fin dn 
règne de Louis XII. Les nouveaux comtes et vicomtes que l'on 
a créés depuis , n'ont eu , soit en puissance , soit en dignité ^ 
nuls rapports avec ces anciens grands vassaux qui ^ sous les 
mêmes titres, dominaient les seigneurs ^ la chevalerie et hk 
simple noblesse. 

La ehe^^alerie française , si célèbre par son influence sur les 
ipœurs et par Péclat qu'elle répand sur notre histoire , obtint 
c)ans le gouvernement féodal des distinctions légales qui , sous 
ce l'apport , doivent être exposées. 

On a dé|à dit que les {'ranos, à leur entrée dans les Gaules^^j' 


)g9^ent adopté lés titre$ civils et militaires des peuples ftvec les* 
€fite\s ils s^aAièrent ; et c'est une des plus fortes preuves de la ma-* 
nière dont ils afTennireat leur nouvelle nomination, La cheva-r 
lerie , honorée ehes» les Gaulois et les Romains, le fut aussi par 
les Francs. ( Tacît, de moriè» Germ. cap. i3.) Déceri^ée d'abord 
suivant son institution à la naissance et à la bravoure , c'était \à 
dignité suprême dés gens de guerre, ambitionnée même des 
souverains. Le$ chevaliera qui s'obligeaient par serment de pro^ 
^iguer leurs biens , leurs repos et leur vie pour là religion , la 
veuve et Porphelin, semblaient en être les dieux tutélairesl 



opprimée. t>es g 
méritèrent à la chevalerie tous les sentiments qu'inspire Phé-^ 
foïsme vertueux qui protège, et les quali^cations les plus pro^ 
près à les exprimer. On l'appela le temple d'honneur ; et ceui( 
qui y étaient admis recevaient en tous lieux les qualifications de 
monseigneur et deméssîre. Accueillis de toutes parts, l'enthou* 
siasme fut sans bornes tant que, fidèles k leur serment, les che- 
yaliers ne cherchèrent que l'honneur. Mais, lorsqu'en défendant 
le beau sexe ils cédèrent à ses charmes, la galanterie devint pour 
eux un moyen de séduction ; et la licence des mœurs diminua le 
respect qu avait inspiré la vaillance. 

L'hérédité des bénéfices ayant en quelque manière soumis la 
chevalerie à l'économie féodale , elle suivit la dignité des fiefs^ 
et l'on distinjgua le chevalier banneret , qui toujours fut un sei- 
gneur , du chevalier bachelier, qui n'était qu'un simple geu- 
filhomme , ou du moins qu'un gentilhomme tenant fief sans 
juridiction ni bannière. La distance entre le noble et son sei;^ 
giieur était telle, qu'il ne pouvait s'asseoir à sa table et être 
son convive avant d'être chevalier; et, parvenu à ce grade , \l 
n'était même pas dispensé de guet et de garde autour de sa per^ 
sonne. {^Loisely insdL eoutum, /. i , régi. i4« ^f^- ^i p» '^ ; ^'^^* 
Uds des Fr, , tome I , page i3i , aux notes. ) Mal^é les distances 
considérables, le bachelier recevait les mêmes honneurs que le 
banneret, mêmfss qualités, mêmes vêtements , mêmes armes. 
Us étaient assimilés à la haute noblesse dans toutes les distinc- 
tions de ce prenûer degré d'honneur de l'ancienne milice , et 
jouissaient d'une considération fort supérieure à celle qui leur 
était due dans l'ordre féodal. Mais ce titre , auquel les enfants^ 
lie succédaient pas, qui ne donnait aucune autorité dans le 
gottvemement , laissait au fond la même distance dans l'état des^ 
personnes; le fief dominant conservait sa mouvance , et le ba*^ 
ch^Uer ue cessait point d'être le vassal d$ son seigneur. 


xnscouBs nÉLiMfirAnns 

de ail dédidencv. Enfin, on a vu comment Yb tiers- ëtât, <}ui 
g 'ëfkva sur les ruines du régime féodal , sembla présider à sa 
destmr^tioii. De ces boulerersemenls successi& et de l^oprio<^ 
iition de tant de principes , devait résulter une incompatibilité 
«ocîile : poison lent, mais destracteur infaillible des plus fortes 
constilutions. Dans l'exposé, des griefs respectifs. Ton n'a point 
nié les justes prééminetices delà noblesse ^ ni dissimulé les 
services signalés du tîen^tot» Présenter de bonne foi aux di« 
perses classes des citoyens leurs titres véritables , n^est-ce pas 
railler ài tous «es égards mutuels et ces devoirs imposés, qui 
sont la base de toute concorde civile? N'est-ce pas en même 
tems découvrir k Vm\\ du souverain quelaues-'Uns de ces anti^ 
ques et solides fondements sur lesquels u serait possible de 
rétablir les mœurs nationales et Tordre public , qui est le plus 
fort des liens d'un bon gouvernement ? 


Ce dîsconrs sur l'origine, le progrès et la décadence du 
Igonvernement féodal, appartient en entier à M. ArDillier, 
administrateur des domaines ; homme de génie , supérieur à la 
place qu'il occupait, et desliiié à une plus éminente , lorsqti'une 
mort prématurée l'a ravi à l'état, aux lettres et à ses amis qui 
ne cesseront de Ae regretter. 

Muîtîs nie haws flebitis ùccidit , 
NuiUfiebUiar çuàm ndhi. 

Mais en rendant une justice bien méritée aux recherches de 
ce savant domaniste , nous ne prétendons pas adopter toutes les 
parties du système qu'il a imaginé ou présenté sous de nou* 
veaux rapports sur le gouvernement féodal , pi garantir toutes 
ses assertions par rapport au vasselage, aux fiefs, à rallodialité, 
à la municipalité , au rang des divers ordres du royaume , et 
à l'état des personnes dans les diffërentes époques dé ta mo* 



de tous ses monuments diplomatiques , dont un tr^s-grand 
nombre n'a pas encore vu le jour. !Nôus ne pouvons Ptre de 
l'avis de l'auteur de ce discours , sur les causes qu'il assigne à 
r-avéneiqent de Hugues Capet au trône ^ ni sur les préUndues 
conventions entre ce prince et les grands vassanx. N'eus sommes 
|)ien éloignés de penser que nos rois aient porté atteinte bux 
drQits de la nation par la réunion des ^ands fiefs à la cc^ 


ronfle , et des portions de la puissance publique qui en avaient 
été détachées , ni par le droit de ressort ; attribut essentiel de 
)a souderai oeté , doat ils ont confié reyercice à leurs par^ 
lements. £nfin^ nous pensons -qu^on ne -doit pas regreHer là 
destruction de la polyarchie féodale , sous Tempire de laquelle 
la puissance publique était partagée et déplacée , la nation 
séparée de son roi , la noblesse asservie sous le joug des grands 
vassaux , et les peuples opprimés sous la tyrannie des seigneurs : 
anarchie destructive de toute espèce d^mulation ; et qui a 
retardé de plusieurs siècles- le rétablissement et les progrès 
de la civilisation ^ de la politesse, de la législation , des arts, 
des sciences, du commerce, et de tout ce qui peut contribuei; 
au bonheur et à la prospérité des empires. 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DES 


DUCS DE FRANCE. 


IjB duché de France ne paraît pas avoir eu dans son origine 
la même étendue qu^il avait lorsquHl fut réuni à la couronner 
Il serait même difficile de la déterminer exactement dans ce' 
dernier période. On sait seulement qu'il était compris alors 
pour la très *- grande partie entre la Seine et la Loire ^ et 
qu'outre les comtés de Paris et d^Orléans, il comprenait le 
Gâtinois, le Chartrain, le Blaisois^^ le Perche ^ la Touraiine^ 
r Anjou, le Maine, leiT terres de la Sologne situées au midi 
de la Loire , le Beauvaisis et une partie de rAmiénois. 

ROBERT LE FORT. 

Robert dit le Fort, à cause de sa valeur, et l'Angeihek, 
soit parce qu'Angers était le lieu de sa naissance , soit parce 
que cette ville fut le chef-lieu de la province dont il eut dans 
la suite le commandement , arrière-petit-fils de Childebrand ^ 
frère de Charles Martel, comme on Va prouvé ci-devant, et 
fils de Théotbert , comte de Madrie , entre Evreux , Vernon 
et la Seine , étant devenu beau-frère de Pépin I'*^. , roi d'Aqui- 
taine , par le mariage d'Ingeltrude, sa scITur , avec ce prince , 
le servit avec succès dans les guerres qu^il eut à soutenir. Pépin 
étant mort sur la fin de l'an ^89 , Robert épousa les intérêts de 
son neveu Pépin II • que l'empereur Louis le Débonnaire avait 
privé du royaume d^Aquitaine pour le donner à son fils Charles 
le Chauve. Mais ce dernier ayant depuis regagné Robert , loi 
donna , Tan 861 , au parlement de Compiégne <, sous le titre 
d« duché et marquisat de France ^ la province située cotre la 


CHEGdfOLOGlK BISTORtQOE DES DUCS DE FEAIfCE. aO] 

Betne^t la Luire, pour Topposer aux Bretons. {Annal. Met. 
€i Berlin.) Ce n'était pas un département nouveau. On con«* 
senre au dépôt des chartrf s un diplôme de Charlemagne , coa-* 
tenant des privilèges accordés k 1 abbaye de Saint>Denis , dans 
lequel il est fait mention d^une province située entre la Loire 
et la Seine. (JDamel^ nouvelle édition ^ tom. 11, part, 2, p. 407.) 
Ce qu'il y eut de bizarre en cette rencontre , c'est qu'après la 
jpéconciliation de Robert avec Charles le Chauve , deux sei- 
gneurs français, Gontfroi et Gozfroi qui avaient été ses mé- 
diateurs auprès du roi , se jetèrent dans le parti du duc de 
Bretagne (Salomon), ennemi de la France: tant ils étaient 
jaloux et irrités de ce qu'on leur avait préféré Robert pour ce 
gouvernement ! {Ann, Bertin.) Louis (le Bègue) , fils de Charles 
le Chauve , s'étant mis k la tête des seigneurs révoltés contre 
le nouveau duc de France , avait obtenu de Salomon un corps 
de troupes k la tête duquel il attaqua Ràbert , l'an 862 ; et il 
le fit avec tant d'avantage que , l'ayant obligé de reculer , il 
entra dans la ville d'Angers, et la pilla. Mais Robert étant 
tombé sur les Bretons k leur retour , en tua deux cents des 
principaux et leur arracha le butin. Louis voulut prendre sa 
revancne, mais il fut mis en fuite par Robert. Sdlomoo, cepen- 
dant , traitait avec Weland , chef des Normands, pour acquérir 
les vaisseaux qu'il avait sur la Loire. Mais à peine les eut-il 
obtenus, qu'ils furent enlevés par Robert ; ce qui réduisit le duc 
de Bretagne à demander la paix l'année suivante (863) au roi 
de France. {Annal, Berù'i^» Morice , Hist. de Bret. , tom. 1'*^. ^ 

P- 47O . . . 

Vers le même tems , deux seigneurs , Acfrîd , qu'on croit 

sans beaucoup de fondement être le même qui fut depuis comte 
de Bourges y et Etienne , avaient engagé le jeune Charles^ 
autre fils de Charles le Chauve, k se révolter contre son père. 
Robert fit raison au monarque du premier de ces deux traîtres, 
qu il prit et amena dans un parlement que le roi tenait. Mais , 
content de Tavoir humilié , il demanda sa grâce et l'obtint. 
(^Annal Bertin.) Robert k peine était de retour de cette assem- 
blée , qu'il fut obligé de marcher contre deux corps de Nor- 
mands , retranchés dans les îles de la Loire , d'où ils faisaient 
des incursions dans TAnjou. Il détruisit entièrement, k un seul 
homme près , la première division ; mais il reçut en combat- 
tant contre la seconde une blessure qui le força à la retraite 
après avoir perdu quelques-uns de ses gens. Le coup qu'il 
avait reçu n'était point dangereux , et il guérit de sa blessure 
au bout de quelques jours. {Annal Bertin,) L'an 865 , il rem- 
porte une nouvelle victoire sur ces barbares dont il taille en 
. pièces plus de cinq cents; et s'étant emparé de leurs armes et 
IX. a; 


dé leui^ Afndards , il les envoie âù roï Chartes, ^^^atnfiéé suU 
viiite (866) fit le terme do «res jotrr^. Apprenant que les ÎVbr-* 
Biaimls nvagaient le Maître , îl y Vote , leat livre bataille près 'âé 
Bisserte, et perd la vie dans ta m^lée lé a5 jditlet. De Son 
vnariàge avec Adélaïde , veuve de Conrad, totùtê de Paris ^ 
il laissa Eudes, qui sait ; Robert qni vient ensuite, et RrcbiMé^ 
femme de Richard, comte bénëfficiaife de Troy^. liôbeft le 
Fort mérita le titre dé Màchùhét de sàn sièch , par sa ifAttà 
qn^il signala principalement contre lés infidèles. 

EUDES. 

866. Eudes , (ils aîné de Robert le f^oft , \\A succéda aft 
çluché de France. Les écrivains du tem's ne Xm donnent cepen- 
dant que le titre de comte de Paris, dont il était revêtu, 
quoique très-jeune, du vivant de soTn père, av^c lequel il fut 
iMittu par les Normands près Je Metun , au commencement 
de Tan 866. {AnnaL Bertin,) Lothaire, roi ie Lorraine, étant 
mort le 8 août 869, le roi Charles le Chauve envoya, rânnée 
liuivante, au roi Louis le Germanique, sonTrère, bt Francfort, 
tinc ambassade composée d^Eudes , évédue de Èeauvàîs , et 
des comtes Eudes et Hardouin , pour V engager à partager 
jmiablement entre eux les états de leur frère défiint. Il fallut 
bien des allées et des venues des ambassadeurs des deiir 

{^rinces pour les amener à ce partage., qui fût enfin concta 
e ui iuitlet de la même année , à Itlosén sut la Meuse. 
5I6id.^ oigefroi , roi des Notmahds , étant venu ftiife le siège Je 
^aris I en 885 , mit cette capitale dans le plus grand danger. 
Kntlc'S I secondé par "Robert, son frèrfe, le comte Ràgenaire , 
Cioxlin , évêque ae Paris, qui fit les fonctions de pasteur et de 
capitaine, et plusieurs autres braves, soutint avec foute la 
valeur imaginable les efforts des assiégeants. Deiix assauts qu'ils 
donnèrent le ay et le a8 novembre, furent sans effet. Mais ce 
double échec ne fit point lever le siège. Les Normands le con- 
tinuèrent avec un redoublement de fureur. La force étant lou- 



piMimuiN iront jusqne sur le bord du fossé. Les ^dats de la 
i.<MiM^f») «oHirent sur eux dès qu''on eut reconnu la trahison^ et 
if^i lfi>r>nfl«<^ronl. Oci arriva au commencement de Tan 886. 
I'm'I*'^^ I «1» h"» propAratifs que firent ensuite les ennemis, jugea 
^ii'iU ^f* di^poAâicui À donner encore un assaut géncial. 11 ne se 


44ç<3iUia8etai ppîat 9 et prit de son côté toutes lef xn£sur«s cop-*. 
vqpables p^ut une bopne défense. £llê fut telle que partout iU 
éprouvèrent dne résistance insurmontable. C'était contjce Tayis 
de Sîgefroi que s^ était engagée cette nouvelle acûon , où grand 
nombre des siens périrent dans la Seine. Alors il quitta le siège 
et prit la route dç la Frise. Mais une partie des Normands 
ayant refusé de le suivre, s*obstinèrent à rester devant la place, 
deterfcniAé^ à la prendre ou à périn L9 disette et la peste s étant 
• - Par^, .^ ^^ - ' "• • ' ' ^' ' - 

j'en rendr 

^^,__,_ .'empereur ^_ _ , _-^ _ 

îie jrecevq/nX point de irépoqse satisfaisante , il part lui-mé^iç 

Îptir l'aller trouver en Orerpaaniç , laissant pour cop[iniaoder ei;^ 
f place ., Çble^, abbé de Saint-Germain-des-Prés , dont la 
Valeur et l'babileté s'étaient déjà signalées en diflérentes occar 
fjjoxii» A $00 r,etojuri il force les retranchements que les ennemii 
^vdieat élevées pour l'^rêt.er et rentre dans 1^ ville., apnonçan^ 
un secours amené par le comte I}enri. Bientôt après , le comt^ 
paraît avec un faible re/ifort , et veut forcer le camp des Nor-r 
^[çaads ; x^ais il tombe dans un piège qu'on lui avait préparé, 
et il y périt ^vfec ^ troupe. Fiers de ce succès , l'es ennemi^ 
jdonnèrent ^n dernier assaut, ejt dé^à ils se croyaient maître^i 
Êe la .'tour où est aujourd'hui («7^5) le grand Cnâtelet, lors«- 
jQu'uK^e sQVtje des Parisiens , inspirée parle désespoir , les'força 
4ç reculer fiprè^ avoir perdu yn gr^nd nombre des leurs. L'em^ 

i^terciur arijve enfiu dans )e mois de novembre , et va se placer ^ 
a vue .de 1^ ville sur l^ montagne de Montmartre. Mais n osanjt 
attaquer Jes retranchements des, ennemis , il leur propose ua 
^ti:ai|é de pfipc aus^i avantageux pour e;ux qu'ignominieux pour 
Uii. Xts l'^içceptent , et par 1^ Bnit, l'an 886 , au bout d'un an 
ou tr^i^e .mois , ce fameux siège qui couvrit de gloire le comt^ 
Ijjud^s. L'empereur Caries le Gros avant été déposé Tannée 
,sui\;ante dans la diète de Triber , £uaes se mit sur les rangs 
pour briguer le trône de France, regardé comme vaynt par 
.cette déposition, jl prévalut ^^ et fut élu roi par le plus grand 
nomb^ des seigneurs français. Ce prince mourut sans entants ,. 
l^n 8Q8».le i", janvier selon les Annales de Saint-Waast , le î 
du même mois suivant celles de Metz, à l'âge de quarante ans, 
dit te P. Henault. Il est inhumé à Saint-DenjU. (Yoye3t&*JRo(* 
.de Fruupe."^ 

ROBERT. IK 

9918. RqB£&t ^ second (ils de Robert le Fort , succéda au roi 

Eudes , son frère, dans le duché de France. Il avait contribué 

.avec lui à U défense de Paris, contra les. Normaiids^ et Eud^^^ 


éfânt monté sur le trône , lui avait donné pour sa réconipensr 
le comté de Poitiers. Mais Adémar , dit Abbon dan&son poërae, 
hii enria ce don et s^empara du comté : 

.Nam libuit régi dare propugpacula fralri 
Botberto Piciavis, Ademaro tamen baud sicf 
Nempe sibi cepit y. plus- se quia dilig^it illo. 

Robert, après la mort d'Eudes^ étant venu trouver le roî 
Charles le Simple, lui fit hommage du duché de France, et 
s^çn retourna satisfait de ta mani^re dont il avait été accueilli. 
(^Ann. Vedast) Il continua sous ce r^gne de défendre la France 
contre les Normands. Les chroniques d'Angers , de Terdun et 
de Fleuri, parlent surtout d'une expédition qu'il fit en ^it, 
avec Uichard , duc de Bourgogne, et Jibles , comte de Poitiers ^ 
'pour chasser ces -barbares du pays Chartrain qu'il» désolaient* 
t^lle fut heureuse, et dans un combat qu'ils leur livrèrent, le 20 
juillet , devant Chartres quHls assiégeaient , ils en couchèrent 
six mille huit cents sur la place. Cependant , malgré les avan-» 
tages que les Français remportaient ^e tems en tems sur les 
Normands,, Robert fut des premiers à conseiller au roi Charles 
'd^Qtrer en accommodement avec eux, et se chargea de ia négo- 
ciation. Déjà Francou était' en pourparler avec Rolton , leuf^ 
chef, pour l'amener à la foi chrétienne. Le duc et lé prélat 
ayant chacun obtenu de lui ce qu'ils désiraient pour le hien de 
1 état et de la religion , Rollon , l'an 912 , reçut le baptême oà 
'Robert lui servit de parrain et lui donna son nom. Maître par 
son traité de la portion de la Neustrie, qu'on a depuis appelée 
'Normandie^ Rollon demeura constamment fidèle au roi de 
France. Robert tenta vainement , quelque tems après, de l'en- 
traîner dans la ligue qu'il avait formée avec Raoul , son gendre, 
'fils de Richard, duc de Rourgogne, et d'autres seigneurs, 
contre Charles dont ils étaient mécontents. Fidèle à s^s enga- 
gements , Rollon ne voulut jamais se départir de la foi qu'il 
avait jVlrée à son souverain, Robert , sans être ébranlé par ce 
refus , continua de cabaler en secret jusqu'à ce que sa partie fût 
assez bien liée pour faire éclater sa révolte. Se trouvant asses 
fort , Tan 920 , pour lever le masque , il osa reprocher au roi , 
dans une assemblée qui se tint à Soissons , l'indolence de sa 
conduite et l'aveugle confiance qu'il avait en son ministre Ha- 
ganon dont l'insolence soulevait tous les grands. Les partisans 
de Robert , qui l'accompagnaient , rompant aussitôt avec lui 
chacun une paille qu'ils avaient à la main , la jettent pour 
marquer air roi qu'ils renoncent à son obéissance. Tel était 
l'usage parmi les vassaux , lorsqu'ils voulaient s'affranchir de la 
fkpeiMlance de leurs suzerains , et parmi les personnes Uees en- 
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iemUe, lorsqu'elles voulaient se séparer. De U le proverbe 
encore usité parmi* nous ^ rompre la paiiie^ pour signifier une 
rupture. entre amis. On allait procéder à Télection d'un nouveau 
roi; mais un comte, nommé Hugues, élevant la voix, re- 
^montra à Rassemblée le danger d'une démarche si précipitée ; 
et il le fit avec tant de force , qu'il obtint pour Charles un 
délai d'un an, pendant lequel on continuerait de lui dbéir, 
soûs la promesse qu'il fit de renvoyer Haganon et de changer 
ih conduite. Voilà ce que raconte Adémar de Chabanais. Mais 
ce récil par&it fabuleux à dom Bouquet et à d'autres critiques. 
Ce qui est certain , c'est qu'il ne s'accorde pas avec Frodoard , 
dont l'autorité semble devoir l'emporter. Selon ce dernier, 
Hervé , archevêque de Reims , voyant que les seigneurs avaient 
abandonné Charles dans l'assemblée oe Soissons, le prit et 
l'emmena dans ses terres où il le garda l'espace de sept mois , 
après quoi , l'ayant réconcilié avec les mécontents, il le rétablit 
sur le trône. La fidélité d'Hervé ne fut pas néanmoins à l'épreuve 
des injures.- Charles , peu de tems après , lui ayant 6té la charge 
de grand -^chancelier du royaume pour en revêtir l'archevêque 
de Trêves , l'aliéna de son service par ce trait d'iogratitiide. 
(D. Bouq. , tom. Vlli , p. i63, n.) Le monarque ne révoltait 
-pas moins les autres prélats et seigneurs en manquant aux enga* 
gemehts qu'il avait jpris avec eux. On était surtout irrité du 
•rappel de Haganon qu'il comblait de nouvelles faveurs. 
^ L'abus régnait toujours de conférer les abbayes à des laïques» 
Charles venait de retirer celle de Chelles à Rothilde, sa mai- 
tresse, belle-mère de Hugues, fils de Robert, pour la donner 
à son favori. Hugues, piqué de ce traitement tait à une per- 
sonne qui lui était chère, va trouver, avec quelques autres 
comtes , l'archevêque de Reims pour lui communiquer, son 
ressentiment. Les ractieux marchent à Laon pour y surprendre 
le roi qui s'y était retiré. Charles, à leur approche, s'enfiiit 
avec Haganon jusqu'au-delà de la Meuse. Hugues, accompagné 
•de deux mille hcHnmes , le poursuit , et rencontre sur sa route 
•Giselbert, duc de Lorraine, qui vient se joindre à lui. Le due 
Robert , instruit de ces mouvements , passe dans le Laonais ^ 
et de là rappelle son fils et le duc de lorraine , dans l'intention 
de lès faire concourir avec lui au rétablissement de la paix» (Fra^ 
e/oiiri/.) Ses vues alors ne portaient donc pas sur le trône, comme 
le prétendent les modernes^ puisqu'il voulait faire la fonctioxt 
de pacificateur. Charles était bien éloigné de ces dispositions^ 
Ayant repassé la Meuse ,. il brûle et ravage les terres de l'église 
de Reims pour se venger de l'archevêque , et réduit en cendres 
le château de Hautnont. Raoul, duc de Bourgogne, et gendre 
-ée Robert I craignant pour son beau- père, se met en route avec 


si^ cnumotoGiK mnoûQVB 

toi. Loub euipb3ra, pour le rompre ^ raulorité dei évlqaea ^' 
armés de rcxcommanication. Hueues, ébi 


ligues, ébranlé par ces foudres , 
consentit à denumrer en paix |iisqu'an premier juilieu Mais sa 
réconciliatiott avec Louis était si peu sincère, que ce monarque 
'étant venu le trouTer en 940 , il ne daigna pas répondre à cet 
honneur, et Pobligea de s en retourner à Laon , sans l'avoir ru. 
n accompagna , pe^ de tems après , ses deux alliés « renforcé» 
^ar la jonction de plusiairs évéques de France et de Bour^- 



le sixième jour du siège, se voyant presc|ue oniverselienaenf 
'abandonné, fut obligé de prendre la fuite. (^làid.) Menacé, 

peu de tems après-, «d'être assiégé dans Laon par Hugues et 

Herbert, Louis, au lieu de les attendre, se met en roule poqf 

la Bourgogne, avec rarchevéque Artaud et Hogçr, qu'il avait 
-fait comte -de Laon.ll apprend à Titri 4}ne la place est effec* 

tivement assiégée, et rassemble de toutes parts dés troupes 

pour aller la défendre. Le duc et le comte , à la nouvelle de 
^sa marche , viennent à sa rencontre; et , 1 -ayant surpris dans 

le j^orcean , ils le mettent en fuite , après lui avoir tué quel* 

^es^uns des siens. Le siège de Laon fut repris quelque tems 

.-après , et ensuite abandonné. Hugues avait épousé, Fan 9^8 ^ 

une des sœurs d'Otton I , roi de Germanie. Cette alliance , 
.par les secours qu'elle lui procurait , le rendait supérieur dt' 
-'«jbeaucoiip en forces à son souverain , dont il ne reconnaissait 
.plus même l'autorité , depuis qu'avec le comte de Vermandoif 

il avait fait hommage au monarque allemand. Ix>uis , poussé 
•à bout, par ces rebelles f Agissait en même tems par ses envoyés 
-auprès du pape et auprès du roi de Germanie , pour les faire 

rentrer dans le devoir. Otton inclinait à la paix; mais il voulut 
,qoe le duc de Normandie en fât le médiateur. £lle se conclut 
•enfin Tan 94^9 dans une entrevue que les deux rois eurent 
•au pied des Yosges, lorsque les deux armées ennemies étaient 
' en présence. Le duc de France et le comte de Vermandois 

3ui assistèrent à la conférence, ayant été déchargés par Otion 
u serment de fidélité qu^ils lui avaient prêté , retournèrent 
sous l'obéissance de Içur légitime souverain , et l'ordre par là 
fut rétabli. Herbert étant mort l'année suivante, Hugues le 
Grand travailla lui-même à la paix des enfants de ce comte 
avec le roi de France , et surtout de Tarchev^que Hugues , que 
• ce monarque voulait chasser du siège de Heims , comme ua 
usurpateur. Il y réussit, et obtint pour lui-même, outre la coU'- 
- firmation du duché de France, dpnl il était revêtu , la totalité 
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m clucné ae Bourgogne, dont il ne possédait. qu^une partie^) 
1^ rojr lui fitrhpnneurj U même année, dç. le choisir, pour^ 
parrain d^une fiUe qui venait de lui naître^. 
^ Guillaume, duo de Normandie, le padficâ^teur de la France^, 
«''était plusi alors. Une insigne perfidie. dii comte ^e {"landre^. 
Tavait enlevé de ce monade par un assassinat , ie 17 décen^brd 
042. ,JLeuisy à cette nouvolle, ejnmena. le. jeunç Richard,, fils 
4e ce duc , à Laon , sous prétexte de le mettre en sûreté contre. 
1^ mauvais desseins de ses epi)e|iiis ^ . et daus le.yrai, ppur*^ 
le retenir prisonnier ; ip^^is il fut adroitement jqué , coin^)^: 
on le dira plus amplement aîU^urs, par Osmond , gouverneur 
^a jeune duc^ qui. l'enleva et le conduisit chez Bernard^' 
• tomte de Senlis, son onclie. Hugues le Grand, sollicité par 
Bernard, . s'engagea d abord à prendre la défense de son neveu*, 
Mais il maaqua bientôt de parole sur l'offre que le roi lui fit 
de partager la ^iormandie , pourvu quHls r^éunisseat leurs forces 

Jour en faisé la çonquétç. Le traité ayant été conclu en peu 
e jours, Louis se mit en marche avec ses troupes diu côté d6L 
Rouen , tandis qup Hugues avec les siennes', prenait la route 
de Bayeux. Les Normands « se croyant perdus, offrent au roi 
de le reconnaître, pourvu qu'il oblige Uugues à sortir de leur 
pays. L^offre est acceptée ; mais Louis , après l'aventure du gué 
o'Herfuin, s'étant sauvé à ftouen , où il fut retenu commo^ 
prisonnier, eut besoin de Hugues pour recouvrer sa liberté* 
Ce fnt la reine Gerberge qui négocia cette affaire avec ce duc\ 
Il consentit et réussit à retirer le rai des mains des Normands^ 
mais ce fut pour le mettre sous la garde de Thibaut , comte 
âe Blois. La nouvelle captivité que celui*ci lui fit subir dura 

I'usqu'à ce qp'il eût cédé Laon à Hugues^ qui le remit à Thi-* 
>aut. (^Froqoard,) La reine Gerberge implorait cependant le 
secours d'Otton , roi de Gernianie , son frère. Il entra en 
t^rânce avec trente-deux légions , et délivra le rui , son beau- 
irère. LouiSf s'étant joint ensuite à lui, ravage le duché de 
f rance , comme un pays qui lui eût été étranger, prend 1^ 
yille de Reims, d'où il chasse l'archevêque Hugues, allié du 
^uc , et va. ensuite échouer devant Kouen , dont il ravage le^ 
^nviroàs. Otton quitte Louis après lui avoir remiâ les places 
Qu'il avait prises ^ et regagne la Saxe. Louis et llugucs res-r 
lèrent en état de guerre jusqu'à Tan qS'6, Ce fut alors que sç 
consomma leur récopciliation à laquelle travaillaient , uepuif 
frois ansi Les évéques de Metz et de Cambrai, secondés par 
Hugues le Noir et Conrad, duc de Lorraine. 
, La mort de I^uis arrivée l'année suivante , semblait ouvrir 
)a route du trône à l'ambition de Hugues. Mais il trompa 
Vattente' du bublic en donnant ses soins avec Brunon , ârçher; 
IX. u6 
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véque de Cologne , pour y placer Lothaire , fils du foi d^utttt 
et neveu du brélat. L'âutotité au'il ajcquit sous ce nom^eatt' 
l'ègtï^ , Jut celle d'un- premier ministre. Mais il n'en jouit pas 
deux années pleines , étant mort à Dourdan sur Orge , le^ 
16 juin 966. 11 fut inhumé à Saint-Denis. (^Chron. Fhriac.^ 
Hugues avait épousé , i®. Hedwige , fille d'Edouard l'ancien, 
r&i d'Angleterre; a». HATWm ou Hatwibe, dite aussi ËDlTHE^ 
fille «de Henri l'Oiseleur; 3®. Judith, fille de Rothilde, qui 
avait été maîtresse du roi Charles le Simple. Du second mariage,' 
il eut trois fils et deux filles ; les fils sont Hugues Capet , qui 
suit ; Otton , duc de Bourgogne ; Henri , nommé Eudes par 
Frodoard , double nom dont Duchêne fait deux personnages. 
L^aînée des* filles est Bcatrix , fenrnie de Frédéric , duc de la 
haute Lorraine ; Emme , la deuxième , fut mariée à Richard ," 
duc de Normandie. Hugues le Grand eut , de plus , de Rain— 
carde, sa concubine, un fils naturel, nommé Héribert, qui 
fut ordonné évêqùe d'Auxerre, le 8 janvier 971, et mourut' 
le a3 août 996. {Gali. Christ No. j tom. XH,) (Voy. /«ro£ 
JLouù d * Outremer, ) 

HUGUES CAPET. ' 

956. HuGtJEs , surnommé Capet , Capetus ou Capîio , de \à 
grosseur apparemment de sa -tête, fils aîné de Hugues le Grand, 
était fort jeune à la mort de son père , et trouva un protecteur 
dans Richard 1, duc de Normandie, à qui ce prince l'avait 
recommandé. Mais il eut un autre appui plus puissant encore 
et plus actif dans la personne de Brunon, son oncle maternel , 
archevêque de Cologne. Ce prélat étant venu en France, l'an 960^ 
détermina le roi Lothaire à investir son neveu du duché de 
France, des comtés de Paris et d'Qrlcans, et des abbayes 
que ses ancêtres avaient possédées. {Frodoard.) Hugues Capet 
avait hérité des grandes qualités de son père , et y en ajouta 
d'autres qui le rendirent aussi aimable à la tiatîon, que Hugues 
le Grand en avait été craint. Prudent et circonspect dans toutes 
^es démarches , affable envers tout le monde , jl ne parut oc-^ 
cupé que du bien public et du soin de mériter, non par de^ 
adulations, mais par des services réels, la confiance du monar--^ 
que. Il la posséda bientôt tout entière à la grande satisfaction 
de tous les ordres de l'état. Le peuple trouva dans ce ministre 
équitable et vigilant un protecteur; les églises, un défenseur 
et un bienfaiteur , et les grands , un Conciliateur dans leurs 
querelles. Il signala sa valeur dans toutes les i'encontres. Où l'in- 
térêt de la patrie l'exigeait. Il soutint et rétablit , les armes à 1^ 
xnain, les comtes de Hainaut , Rainier et Lambert que Veai^ 
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pereur Otton II avait destitués pour leur substituer Arn^ul^^c 
Godefroi , comptant se rendre maître de, U Lorraine > par \û 
moyen de ses deux çréaturies. ^ ., > i .; 

Charles , frère du roi Lothaire , ayant accepté des i^Eiains 
d'plton , Tan 9779 le duché de la l;]âsse Lorraine ,' jSous: la 
condition de Thommage, Hugues .désapprouva , comme le: mo^ 
narque et tous les bons Français, cette dén[iarche in4igQQ d^uh 
'fils de France. On. a dît ailleurs que .I^pthaire çn fut si, irrité), 
que la même annçe., ayant levé ,des troupjes à la hâte , il alla 
surprendre Otton à Àix-la-ChapeUe , cpmme il était prêt à se 
mettre à table , et lui laissa à peijsie Iç tems de s'enfuir, Jb'emr- 

Sereur voulut prendre sa revapche, et vint jusqu'aux portéi 
e Paris, dont il brûla un des faubourgs.. Mais Hugues, assistié 
du comté d^Anjoii et d'autres seigneurs, s'étant mis .à seS; 
troussés dans s.^ retraite , atteignit; son arrière-garde sut Iqs^ 
bords de l'Aisne; et après, en avoir détruit une partie , il poùiv 
«uivit le reste jusqu^aux Ardenhep...'jLe dessein deijugues étaû 
de réunir la Lorraine à la couronne de France ; et il se Battait 
d'en venir à bout avec les forces qu'il avait en main, jointes 
a celles de &es amis. Mais Lothaire ..rompit ^es mesures par. la. 
facilité qu'il eul eh 980 , d'abandonner cette province à l'eiûr 
pereur , pour en obtenir la pai^^* Hugues et^ Henri , duc .de 
Bourgogne ^ son frère, réclamèrent hautement contre, cette 
cession. Lothaire, quatre ans après, sentit mieux sa faute <, 
lorsqu'il apprit les incursions que les Lorrains faisaient sur ses 
terres. Ayant repris les armes, alors, il rentra dans la Lor^ 
raine et assiégea Verdun, dont les portes lui furent ouvertes > 
après avoir fait prisonnier, dans une bataille, le comte Gode-r 
froi. Il aurait poussé plus loin ses coàqûêtes, si les troublQ;^ 
d^ Tétàt ne .l'eussent point rappelé. Ce prince avait tant dé 
confiance dans Hugues Capet, ou'étaut au lit de la mort 
eh 986, il lui recommanda son nls Louis, comme à l'ami le 
plus sincèçe, au conseiller le plus sage et au seigneur le plu&. 
puissant qu'il y eût dans le royaume. Louis n'ayant survécu; 
qu'un an ou environ à son père, sans laisser de lignée , le trôné 
après lui était dévolu à Charles , son oncle , par le droit de la^ 
naissance. Mais au lieu d'en prendre possession sur-leH;hamp ,. 
il jugea plus à propos , dit la Chronique de Saxe , de mettre 
Vaffaire en délibération. Il convoqua effectivement à ee sujet 
une grande assemblée, si l'on en croit M. Velly , qui cite ea~ 
^preuve les paroles suivantes d'une lettre du fameux Gerbert^ 
alors écolâtre de l'église de Reims, à- Diéderric ou Thierri , 
évéque de Metz : Le duc Hugues a assemblé 51^ cenU hommes^ < 
d'armes j et sur le bruâ de son approche , ie pariemeât y qui si^ 
'ÉMoait dUns le palcms de Compiegne^ s'est dissipé dès le omièmm 
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^^ mai. Tout a pris la JuitCj et le duc Charles, et 'h camie 'Reùlr' 

'Chanl^'eê fes 'princes de Vertnandois et Vè?êqve de Laon^ 

^datterén , i)ui a- donné Sun ti^oeu en dtage à Bàtdas ( c^est 
ainsi qu]il désigne Hugues Capet) poUr Vexëcution de ce que 
^Sige^oiet Gôdejroi ont promis. {'Bàïtàiiet^* tbm.IX; pag. a7&) 
i^Afâisllya maihéùreàsément tine mépri'se considéi^able dans 
-l'eirtplôi que fait de ce texle'M.'VeHy.'L*iévéqùc Diéderic à qui 
lia lerrre de G^rbèrt est icfres^e, ëtaht ifiiori le i Septembre 98^, 
«(Bouquet f-i^. n.) le jpfeirlenient dôtit ëUé* parle, ne peut avoir 
-eu pour objet le' ^boix d^dn iùc^césiseUr du rôi'LouisV,* tetle- 
•anent vivant 'alors v c][ue ' Lotfaaire , son père'qu^il remplaça 
-îdepuisj -he descendit au tombeau t{il'en'9t)6/Dé quoi s^agissait- 
il dôtic dans cette astentblée de Cotn^iegne , dépt Gerbeirt rend 
acompte en termes énigmatiques' ^ révêqùe de Metz? 11 est aîsjé 
de le 'cotnprehdre' en se -rapp^latit Cel^ui se f ramait dans Iqs 
îdertoières années du règne 'de Lôtbdiré ten' faveur * des princes 
allemands, au préjudice' des droits de la moh'archie* française. 
Pour se maintenir dans le duché de la basse Lorraine , qu^ 
tenait de Tetnàîre , à titre de vassal , Charles, frère de ce mô^ 
narque^ travaillait à faire reconnaître Vempereur pour le vérir 
:table souverain de toute* la Lorraine. Ce fut dans cette intention 
qu^il assembla ses' p^irtisaiis â Cômptégne ,' vraisemblablement 
en Tabsence du foi , occupé à pardôUrir quelques provinces 
^méridionales de la France. H tfgiïes Capet, informé de^ ce con- 
vehtîcule de traîtres, y vole avefc des .troupe^ pour le dissoudre; 
et à son approche, le. parti .se dissipe. Ce qui fait un sujet de 
blâme pour Hugues Capet aux yeux' de M. Velly, est' donc 
réellement , en ce prince , un nouveau mérite , un nouveau 
•service 'rendu à l'état. 

Plus = le duc Charles se faisait d*6Aiiemis par sa conduite 
inconsidérée , plus Hugues Capet , en réglant toutes ses âe- 
marches, se faisait aimer et estimer. Celui-ci profilant de Tétat 
d^indécision où Charles restait après la mort du roi , son neveu , 
rassenible en diligence à Noyon ses vassaux et les' grands da 
royaume , ses amis les plus déclarés , leur' expiose ses vues , çt 
les détermine sans peine à lui décerner le trône, dont il était 
regardé comme le plus ferme appui. On le conduit ensuite 
à Keims, où il est sacré le 3 juillet (i) jpar l^archevéque Adal^ 


(1) Avant cette cérémonie, ob lut fit i^ronoacer le serment suivant : 
Hugo, Deo propitiamie ^ mas futums rex Fr^mc^rmm ^ in die oréimmHomls 
meac promiito coram Dto et sanctis ejus fttod uiùùuiqme de poàis ( mîbî .) 
commissis camonicum pn'ptlegium et debiimm legem utque f^stitiam C0m^ 
ttrvah^ I et drftmsÎQmem fuanimm pçtuero , etdjmmmte Dçmmo ^ exhiM^ , 
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Deron , frère de Godéfroi , comte de Verdun , qii'il tenait TO 
prison pour son attachement au duc Charles. Le concert de 
ceux qui avaient porté Hugues sur le trône , avait été si una- 



istèij^ 
'agit. C'est ce qu'il témoigna iui-mémë 
au duc Charles, en répondant aux plaintes qu'il lui faisait 
dWoir abandonné son parti. « Qui étais~je, lui dit-il, pour 
» donner moi seul un roi -aux, Français? .C'est ici une anaire 
n publique et non particulière. » '( Voy.' 'Charles , duc de la 
basse Lorraine. ) La couronne de France n'ajouta pas beaucoup 
â l'opulence de Hugues 'Capet. Ce fut lui-même qui enrichit 
le domaine royal , réduit alors à quatre ou cinq villes , dont 
Laon .èlaitilk'jprincipàle,. en .y vëunissant le vaste xûiché de 
France avec les comtés de Paris et d'Orléans. ( Voy. les rois 
de France. ) 

L'idée que nous donnons 'ici 'de' Hugues Capet n'est pas 
tout- à-fait celle qu'en présente le discours préliminaire de 
M. Ardillier. Mais nous avons cru ne pouvoir altérer son te^Lte 
en rii^riQiant>iiidevoiry conformer isef>ile\nf^t;Bo^e/a^Qli 
'de penser. . '...... . . - 


ficut rex iureg^o.suo unicuique epUc^o ft eçclesfm ^i/ ç/q^iftfs^m j/ef 
recium exhébere 4^et , populogue nohis cre^Uo me di^pens^(iifruni Ugutfi 
itt suo /urè cônsisifeiUem nostra auctoriïaie ' concissurkm i Hl^io Rext» 
(Bonqdet;tomeXI,p.658,J ' ' '^ 
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BE TOULOUSE ET. D'AQUITAINE. 


1 * . ' • > I . ^ . / . t^ 1 ' . ) I . . * 

' •. ^/r{ .• :. 

â^ ./••■' ■ ^ 

^\:itovis alyânfit défait;; Fan 'Sbfy lè TÔî'AIànc lî^ et pm,; 

l'année suivante , Toulouse ^ la capitale du royaume âes Visr^ 
£oths> ce jTQjrauTOP jaaiJrULfut itmt. Toulouse eties pays coa- 



taine fut rétabli. 

CARIBERT, ao£ he Toulouse. 

63a. Caribert ou Cbaribbrt, fils de Clotaire H 9 n^2^*ant 
eu abcune part à la succession de son pèr6 , cootre l'usage d& 
ce tems ^ Dagobert , -son^aîné-,, lui céda , par un traité fai( 
gur la fin d'avril de l'an 63o , le Toulousain , le Querci ^ 
l'Agénois , le Poitou ^ le Périgord et la Novempopulanie on 
Gascogne (i). Peu de jours après ce traité» Caribert se rendit 
à Orléans pour y tenir sur les fonts de baptême , Sigebert ^ 
son neveu , qui devint roi d'Austrasie. De là , continuant sa 


(i) Il est cependant à observer que Dagobert, peu. de tcms après, 
par accommodemept fait vraîseniblablement avec son frère , reprit le- 
Querci» comme le prouvent différentes, lettres de Didier, ëVèque de- 
Cakors, où il le reconnaît pour son souveraia , ainsi c[U£ Sîg<eberi| soik 
i4s, sans^faure mtntiQn de Caribert, 
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monarchie des Visigoths en- France. Au printems de Tannée 
suivante^ 'il, se mit en marche pour réduire les Gascons ré- 
voltés contre leur, duc Amand, son beau-père. Etant revenu 
victorieux à Toulouse, il y mourut la même année, k Tâge 
d'environ vingt-cinq ans. Il laissa trois enfants de la reina 
Cisèle, son épousé,; fille d'Amand, savoir, Childéric , Boggis 
et Bertrand. Le principal monument qui nous fait connaître 
les deux derniers ,, est une charte donnée l'an 845 , par le roi 
Charles le Chauve, en feveur du monastère d'Alaon, au dio- 
leèse d'Urgel, et publiée pour la première fois-, sur une copie , 
par le cardinal d'Aguirre , . dans le tjroisième tome, p. i3i , 
de la Collection des conciles d'Espagne, Cette pièce , suspectée 



<ipales difficultés qu'on avait alléguées jusqu'alors pour la 
rejeter. i. 

CHÏLDÉRIÇ. 

63i. Chilbéric , ou HiLDÉRic , fils de Caribert , succéda à 
son père à l'âge de trois ou quatre ans , et mourut peu après 
d'une mort violente, dont quelques auteurs accusent le roi 
Dagobert, qui réunit, aussitôt le royaume de Toulouse à ses 
états. Mais Amand, duc des Gascons, et aïeul maternel de 
Boggis et de Bertrand , souleva les peuples de son département 
€n leur faveur , et étendit ses courses , 1 an 636 , dit frédégaire,' 
4ans\t(mi l'aacien royaume de Ckaribert La ville de Poitiers, 
suivant le même auteur , porta la peine de la révolte des Gas- 
cons , dont elle avait embrassé le parti. Dagobert étant venu 
l'assiéger en 636, la prit et la fit démanteler. Ce- coup de, 
vigueiH* abattit la fierté des Gascons. Etant venus trouver Dago* 
bert à Glichî , le duc à. leur tête , ils le fléchirent par leurs 
soumissions. Amand fit, avec ce monarque, un traité qui 
assura l'Aquitaine à Boggis et Bertrand , à titre de duché 
héréditaire ^ sur lequel Dagobert ne se réserva que la souverain- 
neté avec un tribut annuel. ( Voy. les ducs de Gascogne, ) 

BOGGIS ET BERTRAND, Dtrcs HÉRéorrAiRES de Toulouse 

ET d'Aquitaine. 

CSy. Boggis et Bertrand , fils de Caribert , entrèrent en 


'^^i ctt&oKotoGiE mstofttgotr 

possessîov des éfats' de kur père, et en jouirent à tkfe de-duQf 
de Toalousé et d^Àqnkainey sous la condition de feiet hom-' 
mage ai la couronne de' France,, et d'un tribut • annud< Ceat 
\kj dit D. Yaissète, le premier exemple de Thérédité 4e9 fiefs 
dans la mK>narchie française , ou plutôt dTun^ apanage donné' 
aux princes de ht &miUe royale. Cet a{>anage fut possâë héré' 
ditairement jusqu'à la finf de la première. race de nos rois par- 
le fameux Eudes et les autres ducs d^ Aquitaine , se» successeurs,' 
2ui descendaient tous de Caribert , roi de Toulouse. Le duché 
'Aouitaine fut augmenté de beaueonp d'aïuJtres terres conri-« 
déraoles , et du duché de Gascojgne ^ dont Aoggîs et Bertrand 
béritèrent par la mort d'Amaiia, ' leur aSétd. Koggis , suivant 
la chronique de! Sigebert^ mourut Tan 6889 laissant de sainte 
Ode, son épouse, d^ime famille âustrasienne , deux fils, Eudes, 
qui lui Succéda , et Imitarius. Bertrand eut an^i de PhighbAte, 
son épouse, un fils araelé Hubert 1, qui céda ses droits sur I0 
duché d*Aquitaifie à Eudes, pour se donner f^ttèrement à 
Dieu. Hubert devint célèbre par sa sainteté : il fut disciple e€l 
ensuite successeur de saint I^mbert ,• snr le. siège de Maestricbty 
qu'il transféra à Liège, où il mourut Tan 727. ( Voy. les épé^ue* 
de Liège. ) Son corps fut porté dans l'abbaye des Ardennes qui 
porte aujourd'hui son nom. 

EUDES. 

, 688. Eudes ou OBOif, appelé Lude, peut-être par une 
faute de copiste 4 dans la chài'te d'Alaon , Succéda à son peu» 
Boggis, et à Berti'and^ son oncle ^ vers le métne temS| par 
ïa cession qu'Hubert , fils de Bertrand , lui fit de tous ses 
çroits sUr Le diiché d'Aquitaine. Le nom du duc Eudes eit 
célèbre dan^ l'histbirë par ses guerres contre les maires da 
palais ^ et par celles qu'il eut Contre les Sarrasins. Ce duc pos^* 
séda , tant par dJroit de succession , que par st^s conquêtes , toiii 
le Languedoc français , et régna en Souverain sur les pays situés 
entré la Loire , 1 Océan , (es Pyrénées , la Septimanie et lé 
Rhône, et même au-delà de ce fleuv«i L'an ^17., Eudes est 
reconnu pour soùveraixi d'Aquitaine par le roi Chilpêric il 4 
avec lequel il se ligue contre Charles Mattel ; mais il est<iéfàit 
Tan ;x8., ou 719, selon dom Bouquet, .avec Chilpéric,. qu'il 
mène en Aquitaine. L'an 719, ou 720, selon le même savant^ 
il fait un. traité avec Charles, et lui livrte le ^roi Chilpértc* Les 
Sarrasins ayant fait irrruptton en Aquitaine , l'an 721 , Eudes 
marche contre eux, leur fait lever le siège de Toulouse, et les 
faille en pièces. Eudes ne se trouva pas également en forcés , 
l'an jSo pour résister à Munuza, général de ces infidèles pou^ 


DES ROIS FRANÇAIS DS TOULOUSE ET D^AQUITÂIVfi. aaS 

FémÎT Abdérame , et gouverneur de Catalogne , qui menaçaijt 
.d'envahir ses états. U fut contraint d'acheter la paix de ce 
jbarbare et de lui donner en mariage Lampagie, sa plie et noi^i 
pas sa femme (comme le dit un moderne), princesse d'une 
grande beaqté* Munuza ne posséda pas long-tems cette épouse. 
L*an 781 , Abdérame-, cjui tenait sa cour à Cordoue , instruîjt 
^'une révolté qu'il méditait , vient l'attaquer avec toi^te^s se^ 
JForces. Munu^ta, l'année suivante , réduit à l'extrémité, se préî- 
cipite du haut d'un rocher. La princesse Lampagie tombe 
entre les mains d' Abdérame, qui ^'envoie à Damas pour entrer 
dans le sérail du calife. Cet émir des Sarrasins fait dans les 
Gaules nnje irruption qui es|t la qoatrjème , entre jdans I^ Gas- 
jcogne , force Bordeaux qu^l livre au jpillage , passe la JDor-r 



pu savoir le nombre de chrétiens qui périrent, ^^^érame pour:- 
suit sa victoire, vient en brûlant, pillant, saccageant, jus- 


qu'il ne faut pas confonare ^ coxnme font la plupart des histor 
riens, avec celle que lé duc Eudes gasna sur Zama, devant 
Toulouse, Tan 721. w La réconciliation^ dit D. Vaissèie, qui 
^ se fit avant la bataille de Poitiers , entre Eudes et Charles 
ji Martel , fut sans doute sincère et de bonne foi, et nous ne 
ji voyons pas qu'elle ait été altérée pendant le reste de leur vie.» 
JjÇ duc Eudes mourut en 735 , laissant de sa femme Valteude, 
jBlle do duc Walchigîse, que le roi Charles le Chauve qualifie 
«a parente dans la charte d'Alaon, trois fils, IJunald. ou 


qui n'avait pas 
cote été bien connu , et qu'on n'a regardé jusqu'à ce siècle que 



trouvée, l'an 17^1 , dans la même île, en creusant dans les 
ruines d'une maison bâtie sur celles de ce monastère. Elle était 
<le cuivre doré, garnie de pierreries, dont la nrincipale était 
une turquoise, avec des fleurons au nombre ae quatre, qui 
représentaient des espè<ces de fleurs de lis , et autant de trian- 
gles renversés. (Vay» Montfaucon Monum. de la Monarc. Franc, 
t. IV, préf.) On ne sait sur quel fondement un moderne s'es( 
avisé de donner Eudes- pour ua duc amovible. Il Pétait si peu, 
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que la plupart des historiens, tant nationaux qu^étrangers , lui 
ont donné même le titré de roi : titre que les chartes d'Aqui- 
taine, dressées de son tems, Justifient , puisqu'elles sont datées 
des années de son règne. Une étiquette trouvée Tan 1279 , 
dans le tombeau de sainte Madelaine, à Yezelai, portait que 
le corps de la sainte y a^'ait été transféré secrètement d'Aix , 
par la crainte des Sarrasins y sous le règne d'Odoin : c'est £ade^ 
qu'on a aussi nommé quelquefois Odoie. 

HUNALD ou HUNOLD. 

735. HtmALD , fils du duc Eudes et de Yaltmde , lui sncf^ 
céda y non sans opposition de la part de Charles Martel , qui 
Tint en Aquitaine pour lui disputer cet héritage. Les hostilités 
ne furent point durables. L'an 736, Hunald £aiit avec ce prince 
un traité par lequel Charles consent qu*il demeure paisible 
|M>sse$seur de l'Aquitaine, sous le titre de duc, à condition 

3u'il iiendra ses êiais à foi et hanmage, de itdy de Cariaman ei 
k PadUf ses emfants. L^an 741 « après la mort de Charles, 
Hunald , se cro\~ant délivré du serment qu'il avait &it à Car- 


loman et à Pepm , prend les armes contre eux. Les deux firèrcs 
étant entrés lanné« sui^*ante dans le ^|jui, ravagent le pays, 
tt mettent le feu ausc^fruhpurgs de Bourges. Hunald est telle- 
ment effrayé de les imir sur ses terres . que , pour se mettre 
«n sûreté , il passe la Garonne , et se retire en Gascogne. Après 
«voir désolé le Berri , Pépin et Carloman se jettent sur la partie- 
de la Touraine située i la gauche de la Loire (celte partie 
était du domaine d^Hunald ) , prennent le château de Loches 
qu^ils détruisent , et emmènent prisonniers tous les habitants. 
lUuvuld £iil , Tannée suivante, une ligue avec Odilon, duc 
de Bavière , contre les ileax princes franipis. Tandis que ceux- 



L'au "^^^ oiu s^rloa l\ Viissète, -^S* revi-vlît à demander b 
paix à l arU^nvjiu et à IVj^in ♦ il $>nça§e à leur vîemeurer soumis 
en qualité de va^^stU ÏV« Je tetas jtprès , il itn Ile son firère 
lUttou jk vtwtr À 5JI cvnir* protorttant avsrc sennent de ne lot 
tiiîV ;>'::ouu wwK li>]it\'»tt ^nri^v* et son fir^n?» ces qa*U le voit, 
se ^«i'^t de « |vr$v^t»'>e ^ et lui tiit cr^^-er W$ \eux. Quelques 
iv>vr^ 4»M"^ ^ tvHiohe vl?^ rc«K>rvl$ * il jiKK%>gs* la couronne docale^ 
priMHl Vi*,gïlnt wlii^vV^ » vu:i$ u* ^:t.^:^Jt?tère de l'île de Ré, 
fv>»KlK^* %vjiuw>o .^t^ i\t vî^t » ^vxr F'^Ktsf-*, SvVî ï»->re, et laisse la 
|^ri«'S»/^uU* vïAvrxïfî.îîîK' ji jvvïttî* \^*i£tW- IIuttaLu iprès avoir 
^'«cu xii^^t ;tvi> ji^^< \U«i ^*nc ïL^cttK^^*'^» ett s^wrlil i an |68-, 


\ 
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après la mort de son fib Waifre, dans le dessejn de' rétablir 
saznaison dans la principauté d'Aquitaine. C'était alors Char- 
lemagne et Carloman son frère , qui régnaient en France. Les 
deux monarques s'étant mis en campagne l'année suivante pour 
aller à la pousuite de ce rebelle, se brouillent sur la route et 
se séparent. Carloman s'en retourne avec ses troupes. CharU- 
magne continue sa marche, et arrive sur le^ bords de la Dor-* 
,dogne,près de son embouchure dans là Garonne. De là it 
envoie des ambassadeurs à I^up, duc de Gascogne, filsd'Hatton 
et neveu d'Hunald , pour le, somxtier de lui livrer son oncle 
qui s'était réfugié chez lui. Loup obéit, .et rem(^ Hunald, 
avec sa femme qui l'avait rejoint, entre les mains de Charle- 
magne , qui les retint prisonniers. Hunald , au bout de quel- 
ques années, obtient la permission de passer ea Italie, sous 
prétexte d'aller finir ses jours à Rome, dans la profession mo- 
nastique. 11 n'y resta pas long-tems. S'étant retiré chez Didier , 
roi de Lombardie , il soutint avec lui le siège que Charlemagne, 
vint mettre', l'an 7,74 > devant Pavie. Mais avant que la place 
fût prise , il y périt sous unie grêle de; pierres dont il fut assommé 
par le peuple , qu'il voulait détourner de se soumettre au mo- 
narque français. 

WAIFRE , DUC HÇRiDITMRE^ 

• 74^- ^^AiFRE , fils d'Hunald , règne sur toute l'Aquitaine 
et la Gascogne après la retraite de son père« L'an j5o , il ouvre, 
lin asile dans ses états à Grippon, frère de Pépin, duc dés 
Français. Pépin, l'année suivante; envoie des ambass.adeurs à 
Waifre pour l'exhorter à lui remettre son frère.- Waifre lef 
refuse avec hauteur. Devenu roi de France, en 7S2 , -Pépin 
reçoit de Waifre un nouvel outrage ,'par le refus .obstiné qu'il 
fait de reconnaître sa souveraineté : il dissimule ce double 
affront, et remet à en tirer vengeance, après. la conquête qu'il 
méditait de. la septimanie sur les Sarrasins, L'an. 760, ayant 
réussi à contraindre ces infidèles de repasser les Pyrénées.^ il 
déclare la guerre au duc d'Aquitaine. 11 entre dans la Touraine- 
méridionale , dépendante de ce duché , et y répand la désola- 
tion. Waifre, n'osant tenir la campagne, demande la paix, 
et l'obtient sous la promesse au'il fit, avec serment, de satisr 
flire dans le piaid ou l'assemblée générale des états , à .tous 
les griefs que lé monarque avait contre lui. Mais loin de tenir 
cet engagement, il entre, à la tête d'une armée , dès Tannée 
suivante , dans l'Autu^iois, qu'il parcourt le fer et la torche, 
k la main jusqu'à LbâiOns-sur -Sadn^ C ^^ non jpas CavaiU 


/ 
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Ion ) f clont tl brâfle les fadxnirgs ; aprèï quoi il r^paifMf* 
la Loire, chargé d^on Initin considéraDle. Pépin apprend 
ces nouvelles h Duren ^ au pays de Jnliers, où il ëtlit occupé 
k tenir l'assemMée du champ «e mai. Il part , accompagné des 
princes ses fils^ dans la résolution de iaire une euerre impIa-> 
cable à Waifre, et de ne point désarmer qnMl ne Feât dépouillé 
de ses états Arrivé â Troyes avec km armée ^ il prend sa route 
par TAuxerrois, passe la i.àirè h Mevérs, assiège et brûle le 
châieati de Bourbon torV Allier, entre déf là dans PAovergne^ 
dont il prend toutes les places fortes, et pousse ses course» 
)ûsqn*â Limoges où il termina son expédition. An printems 
de Tannée suivante, ayant encore passé la Loire, il ccmduif 
son armée dans le Bem , s'empare de tous les châteaux voisins 
de ta capitale, dont il se rena maître ensuite après un siège 
vigoureusement soutenu , et termine la campagne par la prise 
du fort château de Thouars en Poitou, qu^l réduit en cen« 
dres. L'an 763 , Pépin , après avoir tenu l'assemblée du champ 
de mai , dans la ville de Nevérs ^ se porte au-delà de la Loire, 
avec toutes ses troupes. 11 traverse ensuite le Bourbonnais et 
l'Auvergne , s'avance jusqu'à Cahors , d'ut il étend ses courses 
jusqu'à Limoges , et revint enfin vers le Berri , brûlant, sac-^ 
cageant tout ce qu'il rencontre sur sa route. Arrivé près d'Issou- 
dun , il y rencontre Waifre ^ qui lui présente la bataille. L'in- 
fortuné duc, malgré sa bravoure , est déÊiit par b lâcheté des 
Gascons de son artoée, qui plièrent au premier choc ^ et priè- 
rent la fuite ; il se sauve lui-même ^ non sans peine , avec le 
ru àt troupes qui lui restaient. Se voyant alors sans ressonites^ 
fait proposer la paix au vainqueur, qui la refuse^ L'an 765 ^ 
il est encore battu ^ près de Narbonne, par Pépin. 11 perd^ 
dans la même année, Ammingue^ ou Amanuge, comte de 
Poitiers , qui , &isant la guerre pour lui dans la Touraine , est 
tué dans une attaque ^ par les g«ns de Saint-Martin. {Anaai^ 
Mett. ) Pour comble de malheurs ^ Waifre est abandonné par 
Remistan , son oncle , qui se joint à Pépin ^ et lui prête ser-« 
tnent de fidélité. Mais Tan 767 ^ Hemistan quitte Pépin , et 
vient au secours de Waifre^ Cette variation eut une issue 
funeste. L'an 76B, Remistan est pris et amené à Saintes, où 
était pour lors Pépin , qui le fait pendre comme criminel de 
lèze->majesté« Waifre est assassiné la même année dans le Péri- 
gord 9 la nuit du 2 join ^ par quelques-uns de ses domestiques^ 
qui avaient promis à Pepm de l'en dé&ire. Ainsi périt le der-« 
trier duc héréditaire d'Aquitaine » de la famille a'Ëudes , qui 
descendait de la première race de nos rois ^ et l'Aquitaine fut 
téiinië à U couronne* Waifre laissa ^ en mourant^ un fils appelé 
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Loup 9 qu^i atitt eu de la dachesse Adèle , $on épouse , fille 
de f.oi:rp, fils d*Hditon, fi^ère d^Hunald. Ce Loup^ fits de 
Waifre, était à la tête des Gascons, qui surprirent et battirent, 
à* Roncevaux , Fan 778 , Tarrière-garde du roi Charles , qui 
ijèvenàit d'Espagne. Le roi, piqué de cet événement, donna 
de si bons ordres , que Loup tut pris et pendu ignominieuse^ 
lâent. 11 laissa deut fils , Adalric et Loup-Sanche , qui furent 
ducs des Gascons. Les modernes ont prétendu que Warfre 
0lait ehterré k fiordeatix , danA Fendroit où est aujourd'hui la 
Chartreuse, Mats le dernier historien de Bordeaux pense que 
le Heu dé sa sépulture est plus vraisemblablement à Tabbaye 
de Sdirrf-Martial de Limoges , autrefois Saint-Sauveur, qui 
le reconnaît pour son fondateui*. ( Voy. les ducs de Gascogfie.) 

« 

LOUIS LE DÉBONNAIRE, boi d'Aquitaine. 

■ • > 

781. Louiè^ hé l'an 778, à Casseneuîl, dans TAgenois, de 
Charleraagfife et d'Rildegarde, fut déclaré, en venant au monde, 
rbî d'Aquitaine, par sdn père, qui, l'ayant emmené dans l'au- 
tomne de l'an 780, avec t^epîn , son frère , h Rome, les fit 
sacrer l'un et l'autre le jour de Pâques de l'année suivante , par 
le pape Adrien L Ijotiis fut ramené de Rome dans un berceau, 
comme il y était vraisemiblablement arrivé, jusqu'à Orléans. 
De là il fut conduit la même année à Toulouse , pour y pren- 
dre possession de ses états , dofit cette ville était la capitale. 
Son entrée eut plus d*éclat que son âge ne semblait le per-« 
mettre. On lui fit , pour cette cérémonie , des armes et des 
habits de guerre proportionnés à sa taille ; on le mit, comme 
cm put , à cheval , et ce fut dans cet appareil qu'il reçut les 
hommages des grands et du peuple. Le règne de Louis en Aqui- 
taine, commence proprement à cette époque dans les chartes. 
Dès qu'il fut en âge ae manier les rênes de l'état, il s'imagina 
devoir imposer au public par la magnificence et le faste. Mais 
s'étant bientôt aperçu que son luxe était onéreux à ses peuples, 
il se réfotma de lui-même , et trouva dans une exacte écono- 
mie , les moyens de tenir toujours une cour brillante sans 
ibuier'ses sujets. H avait dans ses états quatre palais .qu'il habi- 
tart alternativement, Doué, sur les contins d'Anjou, Ebreuille, 
en Auvergne,'Audiac, en Saintonge, et Casseneuil, dont on 
vient de parler. Il épousa, l'an 798, du consentement de son 
père, Heamengardb, fille du comte ou duc Ingeramme. Louis 
nt, l'an né# suivante, ses premières armes contre les Sarrasins 
d'Espagne, qui lui refusaient l'hommage qu'ils avaient fait à 
son père. Etant entré dans ^ce qu'on a depuis, nommé la Cata- 


meiiitf decembri posi oUtum dommi LudoQÎci impertiioris ; ce (]d| 
revient à Tan de J. C. 840. ( ArchiQ. de Noaiilé. ) 

m 

CHA.EL£S , FILS 0S Çhaiiles le Chauve. 


-t^^ 


865. Charles , redemandé par loTAquîtâns â Charles Id 
Chau\*e , son père , retourne en Aquitaine, ii était langaîssant 
alors des co^ps que lui avait donnés , sans le connaître^ un sei- 
gneur j nommé Altuin , à qui il a>*ait voulu faire peur en reve- 
nant de chasser dans la forêt de Cuise, près de Compiègne. Ce 
prince ne put jamais guérir de cet accident , et mourut le 
^9 septembre ue Tan 8G6 , après un règne de onze ans , à 
compter depuis Tan 855 , que les Aquitains le demandèrent; 
pour la première fois à Charles le Chauve. Charles fut inhume 
dans Taobaye de Saint-Sulpice de Bourges» 

LOUIS LE EÊGUE. 

867. Loris LE BÉcrs , fils de Charles le Chauve , fut cov* 
ronnè roi dWquitaine à la mi-Caréme de Fan 867 , dans une 
maison royale ^ ^tuée sur la Loire , appelée BeOms PamUacmSm' 
Lrs seigneurs «T Aquitaine Ty recoanorent pour leur roi. L^an 
877 , Louis étant devenu roi de France « par la mort de Charlc% 
le Chauve , son père , TAquîtaine fut réunie à la coaroone , 
et le royaume de ce nom fut confondu avec le reste de la mo^ 
narchieT Ijes ducs et les comtes aoqoneot alors une nonvell» 
autorité dans Wun gouvememeDts , et la portèrent si loio |^ 
t)u^k se reiuiirent eùlio presque indepeiMlants , <-K^in^ daa^ 
leur province , o^9b usuifèieot les droits règdUeos» 


laissé éci fArlâht sôUs botitie gâr^é. Pëpi^ fit une teiitàtîVe poui* 
sortir de sa retraite. MaU àôd d^â^ein fut détbovëil ^ et deu^ 
religieux ^ convaincus dV avoir trempé , furent désavoués pat 
la cominilâSitfté ^ dégradés ^ puis envoyée en ëxi(. dh bblige le 
XDalheureux Pépin, à faire un nouveau serment de fidélité à 
C)hàrles , él dé pfoiîièltrc! qu'îl rïvtâ ddds Inexacte obsèrvarice de 
ta réglé. 1 otijttilrè portée à U rëvbUè , Idé Aquitains , ran 653 , 
déînandént k Louis , ttii de M^tiaïàme , son fils aîhé , louis , 
pour roi. Ce pflncè f accorde, et le Jeune Louis vieht l'ahnée 
fuivàirite^ fëcevoif* Id tbi/rorifiif d^Aquitaitie. Mais â peine a-t-il 
èàs^é ià lôif è ^ qUë $és ë&p^rÂri^é s*évânoùissent. Pëpin cepen-^ 
gaiit s^ènrïùyait fort dàtis' iëti liioha^tërè. Cette année il en sort 
furtivement dans fe rti^tàë tems qtie Charles Soh frère, s'échappe 
(jié deîûî de Côff>îè. fe^élaùtféjoirité, il^ se rendent eti Aquitaine, 
dont les peuples UH réVdlêni Aifec Jôîé. et défèrent encore à 
Pépin la royauté. Charles accourt à la défende du royaume qu'on 
lui ravit. Cette expédftlM n>ui pis de sufccès. Mais Tan 855 ^ 
les Aquitains (on ne sait par quel motif), s'étant retournés 
tlu Côté dé thàAei te thâùvé, Itti (ïémâifde^i et ôbtientiént 
fon fils Clfarlés pôùf leâ goùve^ftér. Le jeune Cdiflés, înâti^ 
;uré à lâ ûii-ô^tôbrè de fa rûèitce £(i1né<e , Cdtnm^nça son^ règrié 
far une victoire com'plèté qtî'il reta:lpôrtâ Sur letf Normands en 
^oitou. Mà\^é té glorieux Succès , lei Aqùifafins, p^tÈ de tema^ 

S près se révoltent toritré lui , et font ^ef enir Pepin': lis aban^^ 
annent encore ce defntér, et font Une députation à Louii 
Ae Geithàiiié, pour implorer sa protection. Cette démarché 
tfyànt été sâtis succès , ils se retoui^nent du côté de Charles lé' 
ChâuvÊ', pour îui rédfemandter son fils.' Le jeune Charles est ai 

1)eine de retour , qu'il éât éupttlànté par Pè^n. La guerre se 
ait entre ce dernier et Charles le Chauve , pendant le cours de 
sept années avec des succès divers* Enfin , Tan 865 , trompé pai* 
Rainulfe , comte de Poitou et duc d'Aquitaine , Pepin est 
pris, livré â Charles le Chauve, conduit par son ordre à Sentis ^ 
et enfermé dans une étroite prison où il mourut peu de tems 
après , suivant toutes les'^pparre/rces^, pttisque depuis cet événe- 
aaent l'histoire ne parle plus de lui. (D.) Vaissète. Hist de 
Ijong. tom. 1. ) 

La confusion qu'occasionnèrent en Aquitaine les querelles 
de Charles le Chauve et de Pepin , réduisit Ce royaume à une 
espèce d'anarchie , ensorte que n'y reconnaissant point de sou-« 
verain , plusieurs ne dataient les actes que des années qui avaient 
suivi la mort de Louis le Débonnaire : téasioin la Charte d^uil 
don fait à l'abbaye de Noaillé en Poitou , par un nommé Lan-* 
drade et Fulbert • son fils f demi la date porte : Datum anno notiQ f 
IX. 3o 


subir aucun )oug. II est même douteux s'ils subirent jamais 
celui des Romains. Ce quMl y a de certain , c'est.que les empe— 
reurs tenaient une garnison dans la ville de Labourd , et proba** 
Ueinfut c'étail poqpr les fèv^r en respeet t% ^opposer à leurf 
incursjpns dans la -Novempopùtânie. THbunus-eohoriis Noiwnptf* 
puUnvai Lapurdo. ( Noiit. digidt. Imper, ) ^^uoi qu'il en soit de 
cette conjecture f les Gascons ne voulurent recevoir la loi ni 
des rois de France , ni des rois d'Ëpagne. Ce fut en vain que 
le roi Chilperic essaya de les r«âuire sous sa domination. Le duc 
Bladaste , dit Grégoire de Tours, étant allé ( par ordre de Chil- 
peric) en Gascogne^ y perdu la plus grande partie de son armée» 
Ce revers f s^ivant D. Ruinard, est de l'an 58 1. Fiers de leur 
victoire ^ le^ Gas^cqQS p<\rt^fei^|,I^ fsr^ef )f |ei^ ç^ati^ Ia IS^vem- 
populanie qu'ils ravagèrent d'un bout à l'autre. Leduc Austro* 
valde , envoyé pour venger Bladaste , n'eut pas un meilleur suc- 
cès que lui dans les différentes attaques qu'il livra aux Gascons. 
Mais la fortune se lassa ^enjGuo. de. leJi.&yoriser , et leur fit sentir 
les effets de son inconstance. Les deux frères , Tbierri , roi de 
Bourgogne, et Théodebert, roi d'Astrasie, ayant réuni leurs 
forces contre eux , vinrent à bout , l'an 6oa , de dompter cette 
QjFgoeilleu^ 9J^\ï^m e^ de l'i^çnçr ^ V^^W^irç ftaoç^is. Fowp' li 
cowtenijç», \U b^i 49ip^en^ p«MiE copoia^^A^t, 9fft^ Tavoiip 
^ssujf Itie à, un tcibut , (e 4uc Ggéniali^, 49nt le. gfçgavf r^iem^n^ 
satisfit égâ^m^iiL^ le^vaiuqimws eùi^ vaii^c^^. Q'e^t. Uiqu^^l'on 
compte p9Uf h prefnûç^ dt^t^ de Q^m^gP^. AigWp ^ «[U?W M 
donnée pç^ successeur, ii'«s)( cp^mv <)¥^ P^ ^ i^^vaM 
qu'pjd lit dan^s Fr^cgairç. Q^tto anBÔ^(6j^>)^ 4i^U,Pa/Mif 
et Sidocj SQn^filfij é^wi ^'£(U^, soptf çf^n^^mimà k ^90^.^^ 
Vaccifsqtipn, 4^ r^aefU^ mie^ ^<¥ifr^, ^u^, pfifd^dfiç 4kiiA^ W^i* 
fut-il i;éjel^nv5nt; <ivc de Qaspggj^ q^ s^è^l^f^^^^t cppqEiW^ 
royal» d^ ce p^grs ? (douJbl^ iAterpriUtio^i 4çv$H 4st SMSiç^til^e l^ 
texte de fi^édég^r^. ) C'qs), sur quoi^ i^qva pQi)fi| ^Kt^^ons d^ 
pronpflç^. lSou% ^^ d^i>oj^ ^utan^ d«i G|éfw^ Ç^ ^i es^t pUi^ 
certaio., c'^ <j^ les. Ga^was Hui^^W^ Ç^pferqwfe. «fons. Ife najf:^ 
des B^wjMes, ^mex\^ pow auc » ^. 6;^»,. A.iPiA»%». éjPPJf *A- 
mantia, filWd^ $^renua^, gt^v^fi^ur 4'A9i»t^>^ ^^ P^c« «k| 
Gis^l^ , toasl^ ^ Car ibwt, qui, 1,'an 63q.,. p^ tç^ UM^ avec Ifk 

Toulouse ji^çwndi t^i l^ewn Avl Sjffçom^s, 4ifr i^,. Aqn g^adro^ 

Cva^ faire rentrer! dan^, 1^ d^v/oJi; |es Çt^jçtp^ ^j^^jifsufi^ contpo^ 
l, ^il r^ussil ic 1^ séilMire. a^^ u^fflr^nd? i^tj^Jre quç Ca^ 
oibert i:Q9»porU) sur wic *M. PKWt^ua^ 4eTaft 6^^., Ce. w^paff]^ 
4taiiit qoort la, 094f9/l année , Qt, sf^ fiJ«| ÇJMlfl^çic l'ajcai^ siiûii 
de près a^u tpa^b^a», le roi P^gpb^t^, €o^q[H99'<>^^'^<H^cird|S) 
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S^CâribeflvVliéritâge de leur père. Mais ils lro<ivèteiit dand 
Amand, leur aïeul, up défenseur qui entraîna toute VAnui^i 
tained^na leur p^tiï. Le référendaire Chandoind, envoyé aana 
le pays avec dix ducs h la tête d'une ^gmée leiFée en Bourgogne ^ 
obligea les Gascons , trop faibles pour tenir la campagne , à se 
retrancher dans des lieux, escarpes. Ils nV trouvèrent pas la 
sûreté qu'ils y. étaient venus chercher. Chandoind les ayant 
'poursuivis dans ces retraites ^ leur fit essuyer différents échecs ; 
mais ils eurent à la fin leur revanche. Le duc Arimbert , Tunf 
des dix^ traversant la vallée de Soute sans précaution, ils I^ 
surprirent et le taillèrent en pièces avec sa troupe. Ce rêvera 
disposa le référendaire à écouter les propositions de paix que 
les Gascons lui firent. En conséquence, Amand étant venu' 
trouver , Tannée suivante , le roi Dagobert à Clichi , avec le$- 
chefs de sa nation , débuta par lui demander pardon ;* après' 
quoi il obtint que l'Aquitaine serait abandonnée à ses petits-fils 
Boggis et Bertrand , pour en jouir sous sa fi;arde et la trans^ 
mettre à leurs descenoants avee le titre de duché. Le nom der 
Gascogne commençi. dèsr-lors à devenir coxmau^ à toute l'A- 
auitaine , sans néanmoins que les Gascons se soient étendus au- 
delà 4e/ la Gavottoe , ni mdoM qu'il» se soient emparés de. toute 
k NaiV6np«pulanîe (car la suite de Thistotre montre que loDg*^. 
tems dpr^ I» mort lie Cfaaribert ils* étaient encore concentréa 
daon le pays dés Basqve») ; mais la Tmie môsott de cette déno--» 
BÛnatÎMi est ^fim l'Aquitaine' était alors gouvernée par m duc 
gascon , eofnme tuleu* de ses. pelits4ihi qui ea étaient; les^pro*^ 

Ïriétaîreab Blk continua d'être ainsi noomnée soask» dnca 
îudes, BiMiau<l«uHunaM et Waifre, parce que la €fiascogtie 
fiùsait pui<lie d^'leur domaine , ^ qii^ls turaieiit de \à leur oii^- 
^•e* £«fin,l-ai>74»8^1aMovempdpuhQie ayant été akandonnéei 
au duc lotip, lè pays conpris eota« les ly-énées et laGaroone> 
retint^ à rexctusion de tout aulré, le nom de Gascogne», et l' Ar^ 
qui^ne mœuvra cehii qui lui était uropre. C'mt Sone à cettuf 
époque que qoiis afion» Commencer 1 Wégé chronologique de» 

ducs do Êttscogne^ 

> > 

LOUP I^. 

» 

768. Loup 1<*. \ fits d'Hatton , à qui Ehnald*, son frère , du^ 
d'Aquiiaiiie, avait fait crever les yeux' vers Pan 745f et do' 
VîaRtrudte , eue le gouvernement de Gascogne après- te mort de> 
Waifre, dbnt it était beau-père et cousin. CharléBaagne hn' 
donna ce duché pour le posséder en fief hétéditaire mouvafut' 
dé i* convonne. L'an 769 , Loup Somià retrait & Hunald , souÈf 
Mifk') qm Vêlait réfugié jches lui ; mab hientât il fut obligé d^ 
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le livrera Charlemagoe. Loup mourut environ l'ntt •ffiflM 
laissant qu'une fille, Adèle, qui avait épouîé le duc Waifre, 
tan cousin. Loup avait deuxMres, lelerius, ou Hier, comte 
li'Auvergne, et ArtalgariiUi ' 

LOUP I!.. 

L' 774. Loup II, fils de Waifre, Juc d'Aquitain^, se mit en 
'Vi^session du duché de Gascogne, soit Je force, soit parla con- 
pssion de Charlemagne , après la mort de Loup 1". , son aïeut 
laternel. L'an 77^^ , il dressa une ambuscade, dans la vallée de 
ftoncevaux, a Charlemagoe, comme il revenait de son expé— 
iMÎlion d'Espagne, et lui tailla en pièce son arrière garde La 
l'iÛionarquc , irrité de cetlf trahison, donna de si bons ordres,, 
^iie Loup fut pris et livré entre ses mains. Il vengea la mort Je^ 
tant de braves gens que ce traître avait fait périr, en, le faisî^nt^ 

Eendre ignominieusement. Loup laissa deux fils, Adalric e^ 
. oup-Saijche, 

ÂDALRIG ET LOUP-SANCHE. 

!• ■ 77S. Ad.Vlhic et Loup-Sasche , fils de Loup H, dont la 
[second avait été élevé a la cour de Lharlem^gne , furent nom—' 
' mes par ce prince, dans un âge enrore tendre, malgré la perfi- 
die lie leur père, pour lui succéder au duché do tiaicoeae, 
qu'ils partagèrent entre eux. Adalric eut la pailie de ce ducFiÉ la 
plus voisine des Pjrénées; Taulre parlic demeura au pouvoir de 
i,son frère. Adalric fut ingrat envers son bienfaiteur. Dès qu'il 
it en état de porter les armes , il souleva les Gascons, se mita 
L.ieur tête, et comniit diverses hostilités. CliotsoQ, duc de Tou- 
piouse,s'élaiit mis en campagne pour les arrêter, eut le malheur 
V d'être pris, rHn7S7 ,par Adalric , qui ne le reldcha qu'après lu» 
pavoir fait promettre de ne jamais porter les armes contre lui, 
«as même par ordre du roi son maître. L'an 7^0 , CharlemagnG 
£t citer Adalric à la diète de Worms où il fut déposé el con-, 
'amné'au bannissement perpétuel. Les Gaspons, méconlentt | 
e la proscription de leur duc, prirent les armes en sa faveur, 
t obtinrent son rétablissement. L'an 81a, nouvelle révolte 
i' Adalric. On croit qu'elle fut occasionnée par la nomination de 
fciutard ?u comté de Fezenaac , que Charlemagna avait démeoi- 
bfé de ta Gascogne. Louis le Débonnaire , roi pour lors d'A,- 
-litaine , vint sur les lieux , et força les rebelles de recourir k 
, clémence ; de là il se rend à Pampelune ; mais à son. reiopr 
" " ■ taqué par Adalric dans ces mêmes défilés où Charlemai- 
eavaitété surpris par Lodp, père d'Ad 
dernier n'eut pas le piùmc sucçls que o 


^fançaîs.qui étafient sur leurs gardes, taillèrent 'en pièces les 
Gascptis, ex prirent Adâlric, qui fgt pendu sur le champ da 
bataille. Centule^ son second fils, périt dans la mêlée. A Tégard 
^e Loup-Sanche , frère d'Adalrîc , Ermoldus Ni^ellus le loue^ 
4^avoir été plusjiidèle que ses ancêtres. Il eut deux iils, Asnariu^ 
ou Aznar, et Sanche-Sancion qui viendra ci-aprè^J. Le premier, 
ayant succédé à son père dans sa portion du duché de Gasco-t 
gne , fut envoyé , l'an 8a3 , ^veç le comte Ëbles , par Louis le 
Débonnaire, pour pacifier les troubles que les Gascons , réfu-n 
giés au-delà des Pyrénées, avaient excités aux environs de Pam-^ 
pelune, et empêcher les Sarrasins de profiter delà conjoncture^ 
pour se rendre maîtres de cette ville Les deux généraux s'étant; 
^quittés dignement de leur commission, furent attaqués en- 
s'en revenant, dans les gorges des Pyrénées ,^ par ces m^mes^ 
Gascons, renforcés des troupes des Sarrasins, qui firent une 
boucherie 'de leur arniée ,' et prirent les chefs prisonniers- Aznar 
étant tombé entre les mains des Gascons, fut relâché, parce 
GuMl était, dit un ancien ^ feur parent et leur allié. L'an 824 ^ 
il fi^t établi comte de. Jacca , en Aragon ; et il paraît qu'il eut le 
commandement de tout ce qui appartenait aux Framçàis sttx-- 
delà des Pyrénées. L^an 841 ^ mécontent de Pépin , roi d'Aqui^ 
taine , il fit soulever la Navarre, e| s'en attribua la souveraineté^ 
En vain l'empereur le priva de ses dignités, il s'y maintint jus-. 
qu'en 8^ , .qu'il fut pris par les Normands^ qui \e mirent à 
mort. (Voy. les rois de Naourre^) 

♦ 

LOUP-CÊNTULE et SCIMIN ou SIGUIN. 

.1 ■ 

. 8^2. LovP-CsnTtJLB ,' fils de Gentule tué dans le dernier 
combat de Roncevaux, et SciMiN , Ximin ou Siguin , fils aînéi 
d'Adalric , recueillirent , par la bonté de Louis le Débonnaire ^ 
U succession de leur père , el la partagèrent entre einc. Scimin 
hérita. de l'iagratitude d'Adalric et de sa mauvaise foi* A peine 
fut-il averti de la mort deCharlemagne , qu'il aflBecta l'indépen-^ ' 
dance, et trancha du soi^verain. L'empereur Louis- le Débon-i 
naire, indigné de son arrogance le dépouilla de ses, honneurs. 
l«s. Gascons 5. attachés à leur duc , prirent les arme» pour sa dé-^. 
fense. Louis envoya des troupes, sous la conduite de Pépin , son ■ 
fils , pour lès soumettre. Scimin fat tué dans une bataille livrée 
par les Français à ces rebelles, en 816. Les Gascons lui substi^ 
tuèrent Garsimir ou Garsia^^Ximin , son fils., qui périt dans un . 
cpmbat donné en 818. (Marca, Hist, de Béam ^ p. 129.) Ses 
ep&nt» S' étant retirés, au-delà des Pyrénées, du côté de T Aragon , 
les pjeuplea du pays ie» élurent pour leurs cbefs« Loup-Centule 
continua la guerre après la. quart,' de Garsiinir, son Qpusin..l<an . 
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Brg, après la perte Jmie bâlaille où Gersend, son frèir 
tué, il fut pris par Bérenger , Jiic de Toulouse, et \^ 
i(nn\e il'Atfrergnf , et emmcaé à l'eioptrcur, qoi le pr 
ioti duché. [Epnhûrl.) Loup-Cenlule se retira en tisna^i 
Alfnnse le f-basle , roi des Asturies et de Galice , qui lui I 
acc'ieil, et le pourvut d'un gouvernement en Casiille,oà 
\iT gendre un seigneur du pays. Il avait hissé en Franc 
. Donai-Loup et Centule , dont le premier obtint Je 

Si'reur le comté de Bigorre, l'autre la vicomte de Béai 
iicbë de Gascogne , aprëi la destitution de I oup-Cenlnl 
été à la postérilédu fameux Eudes, duc d'Aquiraine , et d 
veau réuni à la couronne. Ce pays fut mis soUs le goul 
»ient d'un duc amovible comme t'étaient les gouveméi 
Hutres provinces. \ 

DUCS AMOVIBLES DE GASCOGÎ*! 


TOTILON. 




. ToTiLOW fut le premier due amovible de Gasc 
nommé par Louis le Débonnaire dont il étaii parent. Il i 
plus, ainsi nue ses successeurs^ le comté particulier de Boi 
arec celui de Fezenzac. Totilon fit iSie aux Normand; 
•wmmencÈrent ide son temi à faire des incursions en Gasi 
Apr&s un premier échec qu'ils lut firent essuyef , il vint . 
de les chasser du pays. 

Outre ,1e duc de Gascogne , Louis te Débonnaire avah- 
Tin comte parliculier de la marche de cette province.4 
Vandreginle ou Vandritle, qui descendait d'Hallon , fïll 
nieux f-.ude3, duc d'Aquitaine. Amarun, gnwvernear de' 
iosse pour les Sarrasins, ayant fait irruption dans le ten 
d'Urgel, Vsmdregisilemarctiacontfeluiet le repoussa api 
vnir battu, tn mémoire de cet évéoemenl , il fonda , ve 
Jiî4 . au diocèse tl'Urgel , i'abliaye d'Alaon dont le roi G 
le Chauve confirma et augmenta, l'an fl4-'>, les domain 
wne fameose charte qui nous fait connaître en détail 
la descendanre des comtes et ducs de Gascogne , en rcrtH 
à Caribert fr^re du roi Dagotwrl. (Voy. la note LXXXll 
premitr tome de l'histoire de Languedor.- ) Vandregisile en- 
rant laissa de Marie, son épouse , fitle d'Asnarius, con 
Jacca , quatre fils, Bernard, Alton, Antoine et Aso; 
dont le premier lui succéda au comré des Marches de Gas* 
Alton fut comte de Pdilbas au diocèse d'Grgel ; Ao( 
vicomte de Besiers et Asnarius , vicomte de Louvigoi 
Sûule, ïur les frontières de Navarre^ 


J 
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; SIGUIN , BIT MOSTELLAÏîICUSi 

SiGUiN, dît MosTELLANicus, duc de Gascogne, et comte' 
Ae Bordeaux et de Saintes ; s^opposa , l'an 845 , aux Normands » 
qui, ayant fait une descente entre Bordeaux et Saintes, s'içtaierit 
emparés de la dernière de ces deux villes , laquelle était dû do- 
maine de Charles le Chauve. Il eut le malheur d'être battu et 



GUILLAUME. 

' ' '■ " 

846. Guillaume , successeur de Siguîn au duché de Gras- 
cogne, est différent de Guillaume, fils du duc de Toulouse. îl 
eut le malheur, comme son prédécesseur, de tomber entre les 
nains des Normands l'an 848 , en défendant Bordeaux qu'ils 
9ur|)rirent par la trahison des Juifs. Ces barbares mirent tout à- 
£bu et à sang d»is cette ville et les environs. 

SANCHE-SANCION. 

. .848. Savche-Sancign., fils de Loup-Sanche, et neveu d'A- 
dalric, se sendtt maître de la Gascogne apirèsque Guillaume eut 
été. prison était déjà en possession.de Pampelu ne et d'une partie 
de la Nayarre dès l'an o36. Ce fut contre le gré de Charles le 
Chauve quHl joignît le duché de Gascogne au comté de Pam-. 

Selune. On voit par. une lettre de saint Eulo^e , prêtre de Cor* 
oue, que vers l'an 843 la Gaule chevelue, voisine ae Fampelube, 
était, sonilevée contre ce prince par les intrigues de Sanche-San« 
cion* ( D. Bouq^ tom. YII , p. 58i. ) Mariana donne à ce dernier 
le. titre de roi .q^s Gascons. Cha lui attribue la fondation de l'â]>- 
baye de Saint-Martin de Malvenda en Navarre. Sanche fit la 

faix avec Charles le Chauve,. et se joignit à lui contre le jeune 
'epin qui se prétendait roi d'Aquitaine. L'ayant pris en 8S2 , 
il le livra à Cnarles. {Ann. Beriin,) L'année suivante , il céda la 
Navarre à Garcie, son fils, se contentant. du .duché de Gas- 
cogne. Sanche défendit , mais sans succès , l'an 855 , la ville de ' 
Bordeaux contre les Normands qui la prirent et la saccagèrent* 
Sa mort arriva l'an Ô64 au plus tard. 

ARNAUD. 

. 864 au plus tard.. Arnaud , fils d'Ymon ou d'Emenon y 
comte de Périgord, et neveu , par sa mère, de Sanche-Sancion , 
succéda à Celui-ci dans le duché' de Gascogne. 11 fut entière- 
ment défait l'an 864 9 par les Normands, qui avaient fait un« 
IX. 3i 


dfscenle sur les cales du Bordelais et île la Salotonge. Mais !l 
rppara cel pcliec Jans la suiie , si l'on s'cd rapporle à une an- 
cienne relalioaqui.?llcïl;e(]ii'ilH>rl.i[victan(;ux Je plusieurs com- 
baU qu'il livra i cm lurlurcs. tiaa% les dernières années de s^ 
vie, il avait fait veen de se retirer dans l'abbaye de Snlignac en 
Limnsin , que les Normands avaient détruite , et au rétablisse^ 
menl de laquelle il avait contribué. Mais la mort le surprit, 
l'an 6-^1 , avant qu'il piit accomplir cel engagetnenL. ( Arta SS. 
Bea. sac. If , par. n , p. 7^. ) Il fut le dernier des ducs amo- 
vibles de Gascogue. 

DUCS HÉHÉpiTATRES DE GASCOGNE. 

S\NCHE, SURNOMMÉ MITARRA. 

873. Sanciip. , surnomm* MiTAnft k , rVst-â-dirc pn ^^eon 
le montagnard, suivant Ohienharl, perit-filsile Lmip-Centule, 
duc Je Gascogne, qui avait été^|poudlé. comme on l'a dit, j»r 


Gascogne, qui avait étejtpouille , comme on 1» dit, j»r 
Louis le Débonnaire, fui ivppelSfteCastille par les Oascons. vers 
l'an ,872 , pour les gouverner. One ancienne généalogie, publiée 
par b. Martenne ( i". vnySM liii. par. a , p. 40 ) . dit qu'il était 
Jîls d'un comte de Casiifle. Ce comte était par conséquent fils oik 
gendre de Loup-Cenlule.Mais ce qu'elle ajoute, qup temaiif qilt 
poria les Gascons à aller chercher un dnc en Espagne, était Ic' 
refus que tes seigneurs du pays faisaient de celle diâuilé, à cause' 
de la perfidie de celte natiûn . accontumée , dii-eUe , à tuer ser 
maîtres , est de la pluiî grande fausseté. On ne voit paî un seul 
exemple qui puisse appuyer c*lle assertion. Sanche Milarra se 
comporta toujours en souverain dans son duché , i»ns vouloir 
reconitsître l'autorilé des rois de France ; en quoi il fut imité 
par ses successeurs. 

S ANCHE IL 

SanciieII, surnommé aussi Mit.vrra. , comme son pi 
hii succéda au duchâ de Gascogne. On ignore I année d 
mort. 

GAftClE-SANCHE. 

Gmicie-Sanche, dit le Courbé, fils de Saoche II, fut 
successeur, et vivait en tjo^i comme le prouve une chjrle par 
liiquelle, .-in mois d'oetobr* de celte année, Walafnde , abbé 
de Surèxe , lui aliéna pour sa vie l'abbaye de Saramnn avec 
dépendances. (Ga/;. C'Ar, «^ lom. l,y»r., p. 17K ) Amu.na, 
femme, nommée sussi Honouatb, lui donna trois fils, San- i 


A^-iGaKtkt^j&ui 9i]it; GuilLauine Garcle, çoqUe éç Fç;Eezizac.« 
qui a donaé l origine aux €09^tes propriétairies de Fezenzac , el^ 
Aftmnd Ga«eie^ Qomte d^AsUffa€.( lA. £lofi^. toœ. XU ^ p. 3S6. ). 
AxnuiM mourut en couclies de ce dernier. Bordeaux était alor^ 
le^^èége dbs duos de !Çia$4e6|gpe» Cepefidaat il y avait des comteà 
particulÎMii ^gm If s. ducs éubli^fia^em en cette viUe^ 

SANCH£-GA.R€iE. 

'* SiftHenSp-GiABioia, luoocsseur de Garct&-Saiie1ie, sen père^ 
au ducAié de Gasooane , eut trois fils, Sancbet-Sanchez » GuiU 
Ivamie «t G^cxoibaud, dont ie^ deux premiers auceédèr'eDt. Lai 
génélai^gîe cÂtëc (>los haut les ^nae pour bâtards, et ue parle 
pas du ^vèisièq;ie4 Maia on^t a aiUeurs qu'étant pasâé du ma-» 
viâge^ afrk» le déoèa^e sa ieimne , à Tétat. ecclésiastique , Gom«' 
baad fut poufvu par le doc Guillautue-Sanche , son frêne , l!aa 
iflj , de»évè|ilv8 d^Aiite, de Basas et d'Agen , et mourut au plus 
tard 4aii& les preittiers mois de Uan 9H2 , laisaant de son mariage 
vn^is «omme Hugue»^ qui lui succéda dans ses évéchés, aprèt 
tvotr été abbé de Condom^ le tout par le choix du duc son on« 
du^ car «a dixième siècld , suÎYant la remarque de I). Vaissète, 
ks grands vassaux s^ëtai«nt emparés de ia nomination des évéchés 
et ma aU»ay«s. ( Marca , Hùi, de Béam^ Uy« 3^^ cb^ 11 et ia^« 
^iiia/l^ <%. 410. , tom. 1 . Mi/. I f ^ , 1 193. ) 
« > 

(MANCHE ^SANCHEZ* 

• ÂiAriMieo>SAVK3llEE , filsahié de Sancbe^arcie mourut (an 
ne sait «n ^petle omiée ) sans postérité. 

GUILIAUME-^SANCHE. 

GfJil/l'A||J]tfP«SMNQi|£ remplaça Çancfae-Sanchez;, son frère^ 
au diicbé ck Gascogne. L'an 977 au plus tard^ il associa GûM- 
9«^rD., um ffèr^ , au gouvernement. Çelvi-ci devenu veuf em- 
brassa Véiat eciclésia^ tique ^ et posséda, comme on l'a dit^ les 
év^cMs d^Ai^ , de Bazas» d'Agen , et généralement tous ceux 
de la Novieeo^pulanie't ce qui le Bt qualilier évéque de Gasco- 
gne* L'an 977 ^ les deux frères voulant réformer le monaslère de 
B<{uips ou de la Réole ,'ie soumirent à l'abbé de Sainl-Iîenoît- 
lur-Loir.c. Gombaud eut un fils nommé Hugues, qui fut comte 
ef x^bbé de Condom, et qui après.la mort de sou père, arrivèif avant 
Tan 98^., lui succéda aux évêchés d'Agen et de Bazas, et se démit 
ffn&uUe.(^ ce dernier sur learemountraoçes du pape Bienoit VUL 


GaîIIaifme'-Sanclie , Pan 9^2 , renouvela ou fonda pont ta se^ 
dorrde fois Pabbaye de Saint-Sever-Cap-de^Gascogne , ainsi nom-* 
mée, de même que la ville*à laquelle elle donna naissance 5 parce 
^ue c'est*là où commence proprement la Gascogne , et peut-être 
^ssî parce que c'était le heu où se tenaient les états de la No^ 
ve'mpopulanie y sous les ducs de Gascogne,' ménne depuis que 
*e$ Anglais furent maîtres de ce duché, dur quoi il est à remar- 
quer que le droit de convoquer ces a^emblées appartenait aux 
abbés de Saint-Sever , en qualité de viguiers du duché de Gas* 
cogne, y oui comme Guiiiaume •» Sanche raconte hii-méme 
Voccasion , le motif et les circonstances de cette fondation dans 
la charte qu'il fit expédier à ce sujet. « La nation impie des Norr 

* mands, dit-il ^ ayant fait irrn^ion dans les terres que }e tien» 
i»'de Dieu par droit héréditaireT^^tfos mihî Deusjure heveditario 
» tradere dignatus est , ye suis venu au tombeau du saint martyr 

* Se ver pour implorer sa protection contre ces barbares , pro— . 
» mettant, s'il me rendait victorieux^ de lui assuj^ir tout rétat 
» soumis à ma domination , comme avait fait Amen, roi (c^eat-^ 
» à-'dire vraisemblablement goiHferneurvmiain) du même pays^ 
n 'et -m'eagageânt à con^roire au lieu <i^une petite église que ce 
4> prince avait élevée en son honneur ^'uii ample et magnifique 
h monastère. Ayant, après ce vceu , livré bataUle à.cette troupe 
j» maudite, je vis paraître à la tête de la mienne. le saint mar— 
» tyr , monté sur un cheval blanc et couvert d'amies brillantes., 
i> avec lesquelles il terrassa plusieurs milliers de ces méchants , 
» et les envoya aux enfers. Parvenu au comble de mes souhaits 
» par une dernière victoire, je m'empressai de m'acquitter de 
ft mon vœu ; et dans ce dessein , ayant, convoqué tes chevaliers 
n qui possédaient ce lieu.sacré , je les priai de me vendre le (tOQit 
» heau du) saint , avec le territoirequi en dépendait. Mais comme 
» ils refusaient d'aliéner un terrein qu'ils (lisaient franc et libre 
» entièrement de cens, je me mis en colère, soutenant que ce 
» lerrein était dans l'alleu de mon château. £nfin, il fut con- 
» venu qu'on s'en rapporterait au jugement de l'eau froide. Le 
» jour et l'heure marqués pour celte épreuve étant arrivés, j'en- 
*v voyai pour y assister ipa femme et mes enfants avec lès évê- 
» (jijcs, les seigneurs et les princes de toute la Gascogne et des 
n comtés du vai.'îinage. Pour moi, je restai dans mon château* 
» Chose merveilleuse 1 comme réi?êque était sur le point de plan" 
w ger r enfant dans l'eau ^ voilà que le ciel qui était si serein qu'il 
» n'y paraissait aucun nuage, s'obscurcit tout-à-coup, et qu'il 
rt on sort des éclairs et des toni>erres qui effrayent tellement l'as- 
*t semblée ,' que ,. pour'se soustraire aux coups de la foudre, ils se 
» sauvèrent daj» la petite église de Saint- Geitnai». Instruit de 
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1» C6 prod^eà'Iebr retour, et surpris c6nmie.|e devais l^ifitre, je 
i^h^fn'mformai s'il n'y avait pas quel<{ue ancien li^Te de la passion 
» de Saint- Sever; et on m^en montra un où il était marqué com" 
» ment l'ancien monastère de Saint-Sever avait été détruit par 
j» lès Français ennemis. (Ce qui doit se rapporter, dit M. de Marca, 
» aux eaerres que les rois de France eurent avec les Gascons pour 
» châtier leur rébellion. ) En conséquence, j'ai acquis ce lieu de 
» se^ possesseurs avec ses dépendances pour la somme de trois 
» cents sous d'argent , de douze deniers chacun , quarante cioq 
» vaches, et autres effets »* Il dit ensuite que voulant édifier en 
ce lieu un nouveatu monastère plus considérable que le premier , 
il a assemblé les iirchevéques de Bordeaux et d Âucb , avec les 
évéques de ses itats et les comtes des Gascons ( cVst-à-dire , sui** 
yant M» de Marca, des Basques, de Béarn, d'Aire et de Bax), 
de, Bigocrc, de JFe^enzac et de Lectoure, en présence desquels^ 
^t avec leur. i»Qsentement , il a soumis immédiatement ce 
monastère au saint siège, avec défense è toute personne ecclé^ 
siastique ou séculière, excepté l'abbé, d'y exercer aucun acte 
d'autorité civile ou s^i^rituelle^pSntre les dons qu'il fait à cet éta-* 
blissenient, on remarque la dîine du pain, du vin , et de toute» 
les choses décimables qu'il consommerait dans sa maison. Une 
autre observation à faire, d'après M. de Marca, sur cette charte, 
c'est qu'il y avait non-seulement un comte des Gascons, mai^ 
aussi un éveque des Gascons qui la signa. « Il est vrai , dit-il , 
» que rétablissement d'un seul évéque des Gascons est abusif, 
» d'autant que les douze cités de là Novempopulanie étaient 
n épiscopales. Mais comme les Sarrasins et les Normands avaient 
» ruiné les villes où étaient les sièges de ces évéchés , et que les 
» comtes et les autres seigneurs particuliers s'étaient saisis de 
» tous les revenus ecclésiastiques, Fabus s^introduisit , et fut 
» toléré sous prétexte de nécessité , savoir que tous les évêchés 
a» du comté des Gascons, pris au sens que je l'explique, étaient 
» possédés par une seule personne qui prenait le nom général 
M aéçéque de Gascogne^ pour exclure dans les paroles l'incom— 
j» patibiHté de plusieurs évéchés. Je ne propose pas cela, ajoute- 
» t-il , de mon cru, mais suivant les anciens papiers de la Réole , 
» qui font voir Gombaud évéque ^e Gascogne, et encore selon 
» la foi des titres de Lescar et Dax , qui font mention d'un 
» évéque , Haymond le Vieux , qui possédait tous les é\féchés de 
M Gascogne^ suivant la coutume de ses prédécesseurs, à savoir 
m les évéchés de Lescar, de Dax, d'Aire, de Bayonne, de Bazas 
» et d'Oléron ». {^liisL de Béarn ^ Itv. t3^ chap. 8. ) Revenons k 
Guillaume-Sanche. Ce duc , suivant l'écrivain qui nous sert de 
guide» est U même que VTiUermus sanctasy duc de Navarre ^ 


1, CHROXOI/M-.IÎ. IIISTOKIQUE 

F^i, au rapport cjc Eaoul Glaber (lîv. n, chap. 9). remparts 
I Mtor insigne vicloire sur les Sarrasins d'Afrique , â la descente 
I wils firent dans srs élats snus le commandement tl'AlmuDor, 
|-fl obligea ceux qui écliappèrent à regagner en diligence leurs 
t'T9>sseau\. 11 mourut, non pas l'an 1017 , comme le marque U. 
I Se Sainte- Martlie, mais vers l'an 9S4. laissant de sa femme 
I P»[(A(^t£, fille de Garcie 1 , roi de Navarre, Bernard-Guil- 
tbnrae, qui suil ; Sanche-Guillaume; Brisque, femme de Guil- 
LuÉiiDe le Grand, cumte de Poitiers; et deux autres fiiies. 

BERNARD-GUILLAUME. 

L * gR4 ou environ. EEBNAUD-GriLlAUMË , ffls de GuIIlaume- 
JSiinclie, lui succéda en bas 3ge sous la tutelle Je Guillaume, 
Lftls de Gombaud , qui pi-ït pendant quelnue tems les titres de 
I^.Tiie, marquis ei duc de Gascogne. Lan 1004 1 Bernard- 
l'filûllauine exerça une sèvire veugeunce toutreUi meurtriers de 
tS^iot-Abbon , abhc de la Kràle , qu'il avait appelé deux ans au- 
ÏTCravant pour mettre la rt'forrq^^ans ce monastère. 11 ffionrut 
Kékapuistuiné ( Adémardit ensorapte) ''' jfturde Noël 1010, sans 
M&isser J'cnfanis de Garcie, son épouse, nommée BerthE par 
tDfhienhârt. 

SANCHE- GUI LI AUME, 

. Sanche-Guillaume succéda , au duché de Gasco- 
(pc, i Bcrn»rd- Guillaume, son frère. Il est fondaietir de l'ab- 
Saîiit-Pé de (iénerez (Saai:li Pelri de Oeiirraso) ea lii- 
ju'il dota de plusieurs fonds et immunités. Un nombre 
i3e comtes et seigneurs souscrivirent la cliarte de cette fonda- 
liton. Le nécrologe de Saint-Sever de Buslau met sa mort au l 
r^ octobre de l'an loSa. 11 eut deuiL filles , suivant le milme 
Exnonumenl, Garcie, ou plutôt Sancie , mariée à Bérenger-Kay-> 1 
X mond I", comte de Barceloune ; et Alausie, femme d'Alduin il, 1 
L comte d'Angoulème. Les écrivains arugonais disent que 5anche 1 
lie Grand, roi de Navarre et d'Aragon , fil la conquête de U 
t 'tascogne sur le duc Sanche-Guillaume , qu'il rendit par-là , j 
Kit-Ion eux, son vassal. 11 est vrai que le monarque, dans Quelques 1 
I jiçles , prend le titre de roi de Gascogne ; mais par-là il entend 1 
P^A Biscaye, ancienne patrie des Gascons, et jamais on ne prou- * 
t î?rra qu'il ail fait des conquêtes eu-deçi des Pyrénées et qu'il y . 

DERENGER. 
io32. BEHEnoEH, Qu BiaiiMgjSi^ft., iils,&uivantît.deMarca^ . 
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^AMtiîn II , comte d^Angoulême, et d^AIausie , fille de Sanchc* 
Guillaume, recueillit, en io32, la succession de ce dernier. Il 
en jouit peu d^années. Ce prince étant mort sans enfants vers 
Pan io36 ^ Eude^, éomit àé PoîtieH, fis de^ GuiDavénc k Gr^nd 
et de Brisque , sœur ( et non tiWe) de Sanche-Cuillaume , duc 
de Gascogne, lui succéda , du chef de sa mère. Eudes fut tué le 
10 mars io4o ( n. st. ) devant le château de Mauzé dans l'Au- 
nis y dont il faisait le siège. Alors Bernard II , comte d'Anna* 
gnac , îssù en ligne masculine dis la race des ducs de Gascogne , 
se rendit maître du p^ys; il s'y maintint jusqu'en 1062 , qu^il 
fiit contraint par Gui-GeofFroi, fils de Guillaume Y, comte de 
Poitiers, de le lui vendre moyennant la somme de quinze mille 
sous.. Le duché <fe GasoogMî et It comté de Boroeà^^ Kîrenl 

1)ar-là réunis au duché de Guienne, ou d'Aquitaine. ( Voy. Giui- 
aumef comte de Poitiers^ 


» * . ' • *■ • . /■♦..- 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DES 


VICOMTES ET PRINCES DE BÈARN. 
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JjB Béara, nommé dans Pltinéraire d'Antonin Benehamumi 
dii nom de son ancienne capitale qui n^existe plos et dont on 
ignore la position, borné au nord par la Chalosse, le Torsan et 
'I^rmagnac ; au midi par les Pyrénées ; au levant par le Bigorre ; 
à Toccident par le pays de Soûle et la Basse-Navarre ; s étend 
jRir seize lieues de/Iongueûr" et quinze de largeur. La ville de 
Pau, en latin Palunif est depuis long-tems, mais n^a pas tou- 
jours été, la capitale de Béarn , parce qu^elle n'est pas fort an- 
cienne. 

CENTULFE I. 

L'an 819, l'empereur Louis le Débonnaire donna la vicomte 
de Béarn à Ceiitulfe,. deuxième fils de Loup-Centule , duc de ■ 
Gascogne, qu'il av2^it dépouillé de ses états. M. de Marca dit 
que ce monarque ne voulut lui accorder que le titre de vi- 
tomte^, de peur qu^en lui donnant celui de comte il n'en prit 
pccasibn de revendiquer le duché de Gascogne , dont le Béarn 
était un démembrement. Cette concession , au reste , n'était à 
proprement parler que la' confirmation de celle que les enfants 
de Garsimire avaient faite de leur patrimoine à Centulfe et à 
I^up-Donat , son frère , en se retirant , après la mort de leur 
père , au-delà des Pyrénées. Centulfe et son frère Donat-Loup, 
comte de Bigorre, méritèrent à leurs desrendants, par leur 
fidélité tant envers Louis le Débpnnaire qu'envers son fils 
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Charles le Chauve, la paisible possession du Bifiofre et du 
Béarn. Centulfe I niourut avant ran ^4^ ^ laissant un fik d^- 
même nom que lui. 

CENTULFE 11. 

845 au plus tard. Centulfe II , fils de Centulfe I, lui suc- 
eéda en bai âge sous la tutelle de sa mère ^ par la concession du 
noi Charles le Chauve. Ce fut upe faveur de ce priitce qui pou- 
vait disposer' de ce bénéfice en faveur d'un autre ^ parce que 
l'hérédité des fiefs n^était pas encore établie. On ignore la durée 
de son règne. Il laissa pour successeur un fila dont le nom 
a'èst point connu, et dont la mort arriva. vers l'an 90S. 

CENTULE I , ou CENTOÏNG. 

905 ou environ. Cevtulb I , ou Cbntoing , petit-fils de 
Centule II , H héritier de la vicomte de fiéara , mourut vers 
l^an 94oo Mariana dit qu'il pasca pour le plus habile capitaine 
de son tems ; mais il se trompe en le faisant cont<miporaiu de 
Sanche \barca , roi de Navarre , et en Fassociant aux avantages 
que ce dernier remporta sur les Maures. Sanche Abarca ne 
monta sur le trône que trente ans au moins après la mort de 
Centule I. 

GASTONCENTULE. 

94Ô ou environ. GASTON-CETrruLE , fils de Centule I, fut 
son successeur en la vicomte de Béaro. De son tems, et même 
auparavant, il y avait à Morlas, Vune des principales villes dis 
Béarn 9 un hôtel des monnaies appartenant aux vicomtes , où , 
par un privilège singulier \dans lequel se maintinrent les succès-» 
seurs de Gastorï-Centule, on fabriquai^ des espèces non-seule-* 
ment de cuivre et d^argent, mais aussi d'or , de même que dans 
les hôtels du roi. C'étaient celles qui avaient le plus de cours 
dans toute la Gascogne , jusque -là que toutes les rentes, tous 
les cens et devoirs anciens étaient reconnus et payés par les te- 
nanciers et débiteurs, en deniers, sous et livres de Morlas. La 
difTérence de cette monnaie et de la tournoise était telle , que 
la livre de Morlas excédait celle de Tours, non-seulement d un 
cinquième comme celle du parisis, mais du triple, c'est-à-dire 
qu'une livre de Morlas en valait trois de Tours, et par consé- 
quent chaque sou et denier de Morlas valait trois sous et trois 
deniers tournois. 

Le vicomte Gaston -Centule eut part à la grande victoire que 
Guillaume Sanche | duc de Gasco^e, remporta vers l'an 9^0 


Clalrmônf , iÉtêmit patysi ( GaiL Chr. no, , tom^ II , eol. g4^* ) t^ 
Bernard de Durfort et Bernard , son fils, affranchissent^ l'ao 
f 186, l'abbaye de Grand'Selve devions droit» de taude sur 1« 
Garoane pendant la tenue (ht marché de Clatrinoirtl ( BibL <2W 
Hoiy Rec^ de Doat, n?^ 77, foi. 36 1. ) On trouve dans le même 
récneil nombre d affrancnissemenis semblables jusqu'à la fin du 
treizième siècle , accordés par la maison de. Durfort aux abbaye 
de Saint-^Maurin, de BèUe* Perche et.de Grand'Selve. Guil* 
taume de Durfort des seigneurs dé Cledtmont , abbé de Moissac 
^n 1293, puis successivement évéque de Langres et archivé-- 
l|ue de Houen , fit un acte en faveur de Bernard de Durfort , 
seigneur de Deymfe, qn'il fiorome son neoeu. ( GaU, Christ, no^f 
tome IV, col. bib,) I^tpostérilé de ce Bernard , époux de Ber-f^ 
trande de Toulouse, dame de Deyme, est prouvée au cabinet 
dé Todre du Saint-Esprit, et suDsiste dans la personne de» 
comtes de Deyme et de Bou^ine^dans le Lauragais» Les branche» 
(les ducs- de Duras, des ducs de Civrac, des comtes de Léobaird 
ti dt^s comtes de Boissièlres, sont rapportées dans THistoire de» 
Grands Officiers , tome .V» Cet ouvrage fait encore mention 
d'avtces branches tjni iènt éteÎAtes. 

CÊSTÙLE iVi • 

■ • - . . . . , ^ 

idS^. .GE!9TtrlB 1V, fils de GastcTn III, suécéda à son »en{ 
Cent>ule~Gaston dans la vleo'raté de Béarn* 11 fut intimement 
lié avee Guillauuie VI ^ comte de Poitiers et duc de Guienne^ 
quUl assista dans plusieurs de ■ ses expéditions. Le comte due 
Féconniit les services du vicomte' de Béarn, par le don de plcM 
sieurs dotnaiifes et droits qui lui appartenaient dans cette yt-« 
comté. Ce fut vraisemblabfiemeni alors que Centule réunit an 
Béarn la vicomte de Montaner,'qui était fort considérable. Ver» 
Tan 1070^ Centule épousa Gi&le, sa proche parente, dotnt I0 



par 

pour la réparation de sa faute , do»aa la dixième partie de son 
droit de seigneuriage sur lamont>afe de Morlas, à l'abbaye dé 
Ciuni. Centule , après avoir fait cette donation ^.envoya Gisle à 
Cluni pour y recevoir l'habit de religion , et passer de là aa 
monastère de Marcigni. Tout ce récit est fondé sur une charte 
originale rapportée par M. de Marca {.HisL du Biam^ p^ 3oa 
et «^06. ) et sur une lettre de Grégoire Vil k Centule, datée dtt 
ir des ides de mars 5 tndictton it (de Tan 1079). Centule^ 
dégagé de ses premiers liens ^ en contracta de nouveaux avec 
Béataix 5 fiUe de Beniard 1 ^ comte de Bigorre , laquelle détint 
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héiïtiète de Raymond, son frère, mort en 1080. Van 1080^ 
Sanche- Ramire2 1 roi d^ Aragon , dont Centule relevait pour le 
Bigorre , entre dans ce pays à knâîn armée , sur le délai qu'il 
Apportait à loi rendre hommage } mais ce différent futibientôt 
pacifié. L^an to8d , Centule marche au secours de ce mêine roi 
contre les Maures ; mais étant arrivé dans la vallée de Tena , en 
Aragon, il fut assassiné par un gentilhomlne nommé Garciasy 
ton vassal , chez lequel il était descendu. Ce prince fit réparer 
la ville d'Oléron^ que les Normands avaient détruite, et dont 
ses prédécesseurs avaient déjà relevé la cathédrale. De son pre-n 
mier- mariage avec Gisie il laissa Gaston qui suit; deBéatrix, 
fca seconde temme^ il eut Bernard et Centule , qui furent lun 
après Pautre comtes de Bigorre. Une charte du monastère dd 
la Pegna le qualifie comte oe Béarn et d'Oléron. Cependant ses 
tuccesseurs préférèrent toujours le titre de vicomte de Béarn 
à cielui de comte de la même province. 

GASTON ÏV. 

* • I 

1088. Gaston IV, fils de Centule IV et de Gisle, sa pre-» 
tnière femme , fut reconnu vicomte de Béarn , préférablement 
k ses frères du second lit, malgré b dissolution du mariaee dcr 
ses père et mère, prononcée par le pape Grégoire VII. C était 
alors Urbain II, moins rigide que Grégoire, qui tenait le 
saint siège. A son avènement il jura , suivant la coutume de ses 
prédécesseurs , l'observation du for , ou des privilèges de Mor-r^ 
las, qui était alors la capitale de Béarn. Il était déjà marié avec 
Talèse , fille de Sancne , comte en Aragon , laquelle fit le 
tttême serment avec lui. Gaston n^avait pas renoncé à la con« 
(^aêie de la vicomte de Soûle , quoique cette entreprise eût 
coûté la vie à son aïeul. Le seigneur de ce pays lui ayant refusé 
rhommage, il prit de là occasion de lui faire la guerre, et 
réussit à le dépouiller, vers Fan 1090 , de sa vicomte. I^ croi- 
sade «tyani été publiée Tan logS, Gastdn prit parti pour cet te- 
ex[>é(lition,et se mit en marche pour la Terre-Sainte, Van 1096, 
avec le comte de Toulouse, non comme vassal, ainsi que Vi- 
gnier Tavance , mais comme ami. Il fut un des seigneurs qui 
acquirent le plus de gloire dans cette expédition. Les historiens 
contemporains des croisades ont tellement défiguré son surnom, 
qu'on a peine à le reconnaître. C^est Gastusde Berdeis ^ BordeU 
ou Burdeis dans Albert d'Aix; Gaston de Behcri dans Robert 
du Mont ; Gastos de Biaris , et Gastos de Beart dans un manus- 
crit de Besli ; Gasto de Beardo dans Raymond d'Agiles. Guil- 
laume de Tyr le prend même quelquelo.s pour le comte de 
Béziers. La valeur ne fut pas la seule vertu que Gaston fit éclater 
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dans cette expédition. A la prise de Jérusalem , Tancrède et 
lui se signalèrent par un trait d^umanité que Thistoire doit 
d^aulant moins ouDlier , quHl fut peut-être unique dans cette 
horrible' scène. Tandis que les croisés poursuivaient, Tépée à 
la main , les Musulmans. jusque, dans le temple de Salomon, où 
ils s'étaient jetés en foule , ces deux princes y entrèrent en- 
semble , ne respirant comme ks autres vainqueurs que le car- 
nage et la miort. Mais^attendris par les cris d'une troupe de ces 
ftialheureux qui étaient montés au hant de .l'édifice , ils leur 
accordèrent la vie, et leur donnèrent leurs bannières pour 
leur servir de sauve-earde. H est vrai que cette protection leur 
fut inutile ; car , le lendemain , des chrétiens étant venus dans 
le temple pour remercier Dieu de leur victoire , firent main- 
basse sur les infidèles qu'ils y rencontrèrent, croyant sans doute 
que rholocauste de la ville ne serait pas complet s'ils n'y ajou- 
taient ces infortunées victimes. Au mois de. septembre 1099^ 
Gaston reprit la route de France avec le duc de Normandie et 
le comte de Flandre. A. son retour,^ il conseilla à l'évêque de 
Lescar d'établir la vie régulière dans sa cathédrale ; ce qui fut 
exécuté l'an 1 loi. 

L'ancienne inimitié des maisons de Béam et de Dax se renou- 
vela, lan 1 104 9 à l'occasion d' Arnaud-Raymond , archidiacre 
de Dax et parent de Gaston , que Navarre , vicomte de Dax , 
avait emprisonné, puis rançonné fortement en. lui rendant lai 
liberté. Gaston prit les armes pour venger l'outrage fait à son 
parent. Le succès répondit à la justice de sa cause : il tua Na- 
yarre dans un combat , et conquit toute sa vicomte. Les parents 
de Navarre , dans leur désespoir , mirent à mort l'archidiacre 
Arnaud-Raymond. Gaston , l an 1 1.149 marcha au secours d'Aï-. 
fonse, roi d'Aragon , qui liaisait le siège de Saragosse , défendue 
par les Maures. Mais celte expédition réussit mal , et les Chré-. 
tiens furent obligés de lever le siège, il fut repris l'an 1 1 1 8 , et 
la place, réduite aux abois, se rendit le 18 décembre de la 
même année. Gaston et les siens se distinguèrent à ce second 
siège comme au premier. Pour sa récompense, il reçut d'Alfonse 
le titre de seigneur de Saragosse, et de premier rincombre, 
ou pair d'Aragon. Mais dans te vrai il ne fut maître à Saragosse. 
que des quartiers qui avaient été occupés par les Chrétiens sous 
les Maures. Gaston continua la guerre contre les Maures , aux- 
quels il enleva Tarragone, Calatayub et d'autres places. De re- 
tour à Morlas, l'an 112a, il eut Thonneur d'y recevoir le roi 
d'Aragon. Dans les années 1 123 , 1 128 , 1 128 , 1 129 et i i3o , 
on le voit encore en Jsspagne occupé à combattre les Maures. 
Gette dernière année fut le terme de ses exploits et de sa vie. 
Tandis que le roi d'Aragon était devant Rayonne , dont il 
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«tait venu faire le siège, ori ne sait par quel motif, Gaston eD 
l'évéque dCHuesca défendaient soc| pays contre les Sarrasins de 
Lëricfa , de Tortose et de Valence , qui voulaient profiter de 
son absence pour y pénétrer. Mais leur ayant livré bataille dansi 
le mois d'octobre avec des forces inférieures aux leuj;s ,.ik pé-^ 
rirent Tun et Tautre dans Taction. (Ferreras.) Le corps de 
Gaston fut inhumé à Sainte-Marie de Saragosse, où Ton montre 
encore aujourd'hui ses éperons et son cors de guerre, comme 
on montre à la cathédrale de Lyon le cors de guerre du fameux 
Roland. Il eut de Ta lèse , son épouse , cinq fils , dont le der-: 
nier, qui suit, fut le seul qui mi survécut, avec une fille/ 
iiomniée Guiscarde, dont il sera parlé dans la suite. Gasloii. 
fonda des églises et des hôpitaux , et ne fut pas moins recom- 
maiidable par sa piété que par sa valeur. 

CENTULE V, 

• X i3o. GEI9TULE y , fils de Gaston IV, lui succéda dans ses 
états, qu^il avait^ gouvernés avec lui de son vivant. Marchant 
sur les traces de son père, il suivit le rpi d'Aragon , Alfonse le 
batailleur, dans toutes ses expéditions. L'an 1134^ étant allé 
au secours de c^ monarque , qui tenait assiégée layille de Fraga,. 
défendue par les Maures , il fut tué dans la bataille que ceux-ci. 
livrèrent aux Chrétiens le 17 juillet. Centule ne laissa point de 
postérité, et fut le derniei; vicomte de Béarn, descendant par 
mâles des ducs de Gascogqe. ^ 

PIERRE. 

Il 34* Pierre, fils de Pierre, vicomte de Gavaret,mort 
avant ii3f , et de Guiscaf*de, sœur de Centulë Y, recueillit la 
succession de son onclç , sous la tutelle de sa mère et de son 
aïeule Talèse, qui vivait encore. Il marcha, comme ses an-' 
cêtres, contre les Maures d'Espagne, et se trouva au siège de 
Fraga, qui fut enlevée à ces infidèles le 24 octobre 11 49* La 
seigneurie de Saragosse ayant été retirée à Centule V, son oncle, 
il obtint en dédommagement celle d'Huesca. On ignore Tannée 
de sa mort : mais elle précéda Tannée 1 1 54 1 qui est celle de la 
mort de Guiscarde , sa mère. Pierre laissa de N... , sa femme, 
plusieurs enfants en bas âge , dont les principaux sont Qraston ,' 
qui suit , et Marie« 

GASTON V. 

1 1 S3 on environ. Gaston V, fils du. vicomte Pierre , lui 
succéda en bas âge sous la tutelle de Guiscarde , son aïeule.. 


faire là guerre au comte de Montfort. L^àn iat4 9 it obtîirt 
da ûâpe des lettre d^absoltition , datées du 20 janvier , et fut 
établi dans' ses biens par le légat Bernard de Morlane. Gastoi» 
mourut l'année suivante, sans laisser d'enfants de Pétronilley 
sa £nâme , qui se remaria, Tan 1216 , à Grui , fils de Simon y 
Comte de Montfort. Quelque tems avant sa mort , il satisfit 
Téglise . d'Oléron , pour les dommages qu'il lui avait causés y 
et obtint de Pévéque Bernard de Mprlas son absolution des 
excommunications quHI s'était attirées par les dégâts qu*il avait 
commis sur les terres de cette église. Uacte où ceci est énoncé 
porte la date de Tan 121 5. ( Gali. Chr, no. , tom. 1, pr, p. 3^8 ^ 
col. I.) V* Pétronille^ comtesse de Bigorré. 

GUILLAUME-RAYMOND. 

121 5. Guillaume-Raymond 7 fils de Guillaume de Moii^ 
cade et de Marie de Béarn« prétendit , après la mort de Gaston ^ 
son frère , devoir lui succéder de plein droit. La cour-sia)aur 
de Béam soutenait , au contraire , quHl devait .attendre soili 
élection et son agrément. Cette altercation né finit qu'en i^ao^ 
par un accommodement , au mojren duquel Guillaume-Ilaymoncl 
tut reçu y juré et accepté pour seigneur^ La principale condi- 
tion de ce traité fui l^etabiissemènt de douze jurais perpétuel» 
en la cour-majour de Béarn, pour contre-^balancer Tautofité 
du vicomte. Guillaume-Raymond était d'un caractère violent ^ 
et il en avait donné àts preuves du vivant de son frère , par 
•l'assassinat qu'il commit , le 16 février ii94« sur la personne 
de Bérenger, archev/^que de Taragone^ encle de sa femme* 
Excommunié pour ce crime par le saint siège , il (Atint ensuite 
son absolution , en se soumettant à la pénitence que le légat du 
pape lui imposa. Devenu vicomte de Béam ^ il eut ^ avec se» 
voisins ^ des suerres dont Thistoire ne nous a pas conservé le 
détail. Mais les excès qu'il y commit lui causèrent des remord» 
qui l'obligèreut de faire le voyage de Rome , pour consulter le 
pape Honoré III sur ce qu'il avait à faire pour les expier. I^é 

ripe lui imposa pour pénitence d'ailer servir pendant cinq an^ 
la Terre*Sainte , avec un nombre de chevaliers.* De retour 
chez lui , il tomba dans une maladie qui ne lui permit pa» 
d'accomplir sa pénitence. Garcias , archevêque d'Auch., la 
commua en une aumône considérable envers les Templiers. 
( Gali. Chr, no. , tome l , eol. 990.) Le vicomte ne releva point 
de cette maladie , et fittit ses jours , le 26 février i:ra3 ( v. si. ) ^ 
à Oléron , laissant de Guillemette DE CAStELVfiLL, sa femme^ 
«n fils qui suit. ( F^. Sanche , comte de RoussUùm f pouf k» 
démôlés qu'il eut avec Guillaume-'Rayiaoad. ) 
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GUILLAUME 1. 

. laaS. G.uiLi;.\UM£ 9 suraonimé par lui-même DE Moktr^te' 
{ Ch^nt, le Févre, Traité des Fiefs , pr. , p. i52,) et par cVaiitres^ 
pf, Mûnt-Catban 9 de Monte Cathano^ fils et successeur (1& 



Béam , il fît une ligue , le jeudi* saint 1224 , avec Thibaut , 
fcomte de Champagne, ppur assurer à celui-ci le royauine clé 
Navarre , apr^ la mort qu roi Sanche VII , sop oncle. Au mois 
d'octobre suivant , étant àl^onçon, il entra dans une autre 
}igue avec FinEaint d^Aragon et plusieurs baroqs ^ pour con-:- 
tr0indre le roi don Jayroe à réformer Pétat. Ce prince ayant 
i^il tuer , rannée suivante ^ Pedro Ahpnez , Pun des chefs de 
)a ligne, pn en vint ayx ^rmes. Le vicomte de Béam se dis- 
iiqgua daps cette guerre^ qui finit par un accommodement conclu 
Je ^ déceiabre 1226. Étant retourné , l'^n 1228, en Aragon, 
il fut un de cepj( qui persuadèrent au roi d^ porter la guerre 
id^ns Pile d^ Majorque. Guillaume se distingua entre les chefs 
4le cette expédition; mais il y perdit la vie, Tan 1^29, dans. 
4in coipb^t ppntre les Maures. Cette même année /avapt son 
.départ, il avait fondé un ordre militaire sur le inodèle des 
«Hospitaliers et des Templiers , p^ir le conseil d'Amanieu , 
archevêque. d^Auch^ et de ses suffragants , qui en avaient formé 
Je plan , et cela pour réprimer les brigands qui infestaient le 
•p^y3,.eq chasser les hérétiqueS| y rétablir le bon ordre, Tabon- 
aance , la pai^ , la vraie religion , et les y maintenir^ La règle 
<le ces chevaliers , nomnies de la Fui et dç la Paix , a été mise 
iSu jour par D. Martenne , ^ans son premier Voyage littéraire , 
part. 3 9 p. 23, i^ur habit était blanc , et sur la poitrine ils 
portaient^ une croix rouage en sautoir, formée d^me crosse et 
.ci^uoe épée , pour marqper qu^ils devaient comibattre sous Tau-- 
torité épiscopale. On ne conoait point les exploits de cet ordre, 
rqui ne paraît pas avoir subsisté long-tems. Le vicomte Guil- 
laume avait épousé Gersënpe, veuve ou fille d'Alfonse , comte 
-•4e Provence, dont il eut Gastpn , qui suit, et Constance , 
.mariée à Dia^-Lopez de Haro, seigneur de Biscaye. 

* 

GASTON vn. 

122g. Gaston VII , fils de Guillaoroe de Montrate, lulsuc- 
'wMa en bas ^e sous la régence de Gersende > sd mère. 1^ 
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reconnaissance des services de son père , le roi d'Aragon , après 
avoir fait la conquête de Majorque , lui donna plusieurs terres 
dans cetle île. Devenu' majeur , Gaston embrassa d'abord le 
parti de la 'France contre les 'Anglais ; mais en 124^ , il se 
tourna du côté du roi d'Angleterre , moyennant i3 livres 
sterlings par jour que ce roi lui assura pour sa solde. 11 reprit , 
l'an 1247 9 les intérêts de la France , et se mit à la tête des 
Gascons soulevés contre les Anglais. Mais, l'an i25o, il fut pris 
par Simon de Montfort, comte de Leycester, et amené en An- 
gleterre. Ayant été présenté au roi Henri III 9 à Clarendon, il 
obtint fîrâce par ses soumissions , et fut remis en liberté au moyen 
de quelques cbâteaux qu'il fut obligé de livrer pour la rançon^ 
mais qui lui furent rendus à la prière de la reine ^ dont il se di- 
Sait paredt. De retour en ses états, il continua, selon Mathieu 
Paris , d'animer les Gascons à secouer le joug des Anglais. L'an 
i25o , la veille de TAssomption, il reçut d'Amanieu d'Albret 
l'hommage pour les terres de Bazas et de Cazeneuve. Pétronille^ 
'comtesse de Bigorre, étant morte l'an i^Si , il déclara la guerre 
à Eskivat de Chabannais , pour raison de ce comté qu'il pré— 
tendait lui appartenir du chef de Mathe, son épouse ^ fille de 
Pétronille , et de Boson de Mastas, son troisième époux. AprèsL 
diverses hostilités, les parties s'en remirent à la décision de 
lloger IV, comte de Foîx , gendre de Gaston et beau -frère 
'd'Esiivat. Par la sentence arbitrale du comte , rendue en sep-^ 
tenibrc 1266, une portion du Bigorre fut adjugée au vicomte 
de Béarn , et Ëskivat demeura paisible possesseur du reste. Gas- 
ton , dont le caractère était ennemi du repos , eut ensuite âe& 
dt'mêlés successivement avec le vicomte de Lomagne , le sire de 
Morlagne en Saintonge, et le comte de Comminges. 

L'an 125^, Simon de Montfort, comte de Leycester, ayani 
fait sa démission du gouvernement de Gascogne entre lesmains: 
de Henri 111 , roi d'Angleterre, ce monarque le donna à son 
fils Edouard. Gaston, ne redoutant point ce jeune prince, fait 
soulever les Gascons en faveur d'Alfonse X, roi de Castille ^ 
qui formait des prétentions sur ce duché. Alfonse les fondait 
sur ce que la Gascogne avait été donnée en dot, selon lui , par le^ 
roi Henri II, à sa fille Eléonore, en la mariant avec Alfonse IH, 
'roî de Castîlle. Les Bordelais furent les plus échauffés dans cette 
révolte, parce que le roi d'Angleterre, dit Mathieu Paris^,^ 
( pag. Syj ) , retenait les vins que leurs marchands menaient k 
Londres, sans les payer, et leur faisait d'autres avanies. Alfonse 
envoya des troupes à Gaston pour soutenir les rebelles- Le vi— . 
comte ayant mis de son côté de bonnes troupes sur pied, all^ 
faire, au mois de février laSS, le siège de Bayonne, qu'il (u^ 
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obligé d'abandonner après, deux assauts donnés sans succès. Le 
roi oTAngleierre y qui se disposait alors à passer à la Terre-Sainte, 
^at recours au pape , et obtint de lui une bulle- d^excommunica-' 
tion contre ceux qui traversaient son voyage. Ce" fut le doyen de 
Bordeaux qui fut chargé de la fulminer, et le vicoknte de Béarn 
y était spécialement nommé. Gaston n'en tint compte., per- 
suadé qu'il ne soutenait qu'une cause juste. Le roi d'Angleterre 
arriva lui-même en Gascogne avec une armée qui fit quelques, 
iprogrèsi Mais bientôt la querelle des. deux monarques fut mise 
en négociation par le canal de leurs ambassadeurs, et se termina 
pacifiquement là même année par un double mariage de leurs 
enfants respectifs. (Ferreras, tom. IV, pag. ^17 , ^18. ) Aueer 
de Miramont ayant tué, l'an liyS, Gérard de Castélhau par ordre 
ou à l'instigation du vicomte de Béarn , le sénéchal de Guicnne 
rend consécutivement deux sentences , par lesquelles il enjoint 
à Raymond de Mirai 1 de saisir tousr les biens*du vicomte, et tou» 
ceux q u' A uger possédait en Guienne. Gaston appelle de ces deux 
sentences au roi d'Angleterre, Edouard I.( Trésor genéal Aom. 1^ 
pag. 244*) Ce monarque passe en Guienne peu de tems après 
pour apaiser les nouveaux troubles que le vicomte y avait exci- 
tés. Gaston effrayé, vient au-devant de lui pour lui faire ses ex- 
cuses. Edouard n'était guère disposé à les recevoir, les jugeant 
fort équivoques. Pour lui en attester la sincérité, Gaston lui re- 
met un acte q'u'il venait de faire, le 3o septenàbre, dans l'église 
de Saint -Michel du Saut, eh présence de Gothard, abbe de 
Figeac , et d'autres témoins. C'était un engagement qu'il prenait , 
sous la caution de plusieurs chevaliers , de ne point sortir de la 
cour du roi d'Angleterre , lorsqu'il y serait venu , sans la permis- 
sion de ce nftonarque. ( Etiennot , Fragm. mss» Aquitan. tom. XI, 
Tpag. 18. ) Malgré ses protestations , le roi le fait arrêter : on To- 
T>lige'à promettre de livrer, pour sa rançon, la ville et le châ- 
teau d'Ortez. Remis en liberté , il appelle h la cour dé France des 
engagements forcés qu'il avait pris. Nouvelles procédures du séné« 
chai de Gascogne contre lui. Edouard vient l'assiéger dans le. 
château de Sembouez, où il s'était renfermé. Gaston renouvelle 
ton appel , et Edouard prend le parti de se retirer. La cause est 
'poursuivie au parlement de Paris. Le roi Philippe le Hardi ne 
voulant point qu'elle fût jugée contradictoîrement , ménage un 
accord entre les parties par un compromis fait en sa personne , 
suivant l'usage du tems. Le vicomte gagne pour le fond ; mais 
il est condamné à faire satisfaction au roi d'Angleterre pour des 
termes et des jprocédés injurieux qu'il avait employés à son égard« 
Ceci est de l'an i:a74' Ce fut dans le cours de cette procédure^ 
•que le' chevalier Gilles de Yiteville ayant appris que Iç vicomte 
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avait jeté son gage de bataille à la coar de France , écrivit an itÂ 
d^ Angleterre pour le prier de vouloir le prendre pour son çham-» 
pion. Si're , dit- il , W cous prie et requiers que s 'ii soit ainsi que ca/t^ 
tre QOiis s 'engage ^ pous me danniet là bataille , etjejairai à la mia 
de Dieu etVhomuw de oouset de my 9 et s'ilestoU ainsy que d'oui* 
très chevaliers la cous demandassent ^ cène souffres. ^.m., et saches 
Sire j que si cous me donnez la bataille , Je la Jairai sans simonie p 
pour la grani amour que j'ay à pous , saiis plus , Xre. ( Ëtiennot g 
ibid.) Gaston étant passé, Tan 127$, en Angleterre , se présente 
au roi la corde au cou, pour lui demander pardon. £doaard TenT 
voie prisonnier k Winchester, d'où il revint quelques années 
après dans sa vicomte. C^est Walsingham et Nicolas Trivet qui 
assurent ce fait. Mais il est certain ^ par Guillaume de Nangis^ 
écrivain du tems , que Gaston se trouva au siège de Pampelune^ 
commencé par le ccmate d'Artois, général de Tarmée de Fraoce, 
le 8 âeptemore 127^^1 qu'il y amena des troupes. U £iut donc 
que son élairgissement ait suivi de près son empruonnement , s^il 
a été réel. L'an ia83, après la mort d'Ëskivat , comte de Bi-* 
gorre, Gaston conteste sa succession i Lore , sœor d'Ëskivat, 
( Voyez JLore , comtesse de Bigarre. ) Le roi de C^tille étant en«» 
Iré, Tan 1266, dans le Béarn, fut mis en déroute par le vicomte 
et le comte de Foix , son gendre , près d'Ortez.'Ga8ton , peu d^ 
tems après avoir fait son testament , meurt , le 26 avril lago , è 
Ortez, où son corps est inhumé chez 1^ Dominicains. Mathiéii 
Paris et Mathieu de Westminster font un portrait fort désavan-^ 
tageux du vicomte Gaston. Il n^avait, suivant eux, aucun senti-» 
ment d'humanité , et à peine avait-il la figure humaine. Son 
corps en effet, s'il faut les en croire, était d'une grosseur si mons^ 
Irueuse , ou'il aurait pu remplir tout un charriot ; difformité 
qu'ils attrijbuent aussi à sa mère. Froissart, qui avait \^u la statua 
ne Gaston en Béarn , et qui savait l'estime que les Béarnais con*- 
servaient pour sa mémoire , le peint sous des couleurs moins 
défavorables : Gaston , dit-il , mmilt oaillant homme aux armes,..» 
fut grand de corps et puissant de membres. U avait épousé, !<*. Mai- 
TB£ de BxGO&ttE, fille de Pétronille, comtesse de Bigorre, et 
de Boson de Mastas, son troisième époux, morte en 1270 au 
plutôt , comme on le voit par son testament , qu'elle fit cette 
année (^Trésor généal.)\ a^. l'an 1 273 , Béatrix , fille de 
Pierre , comte de Savoie , et veuve de Guignes Vil , dauphiqi 
de Viennois. Ce dernier mariage fut stérile. Du premier , Gais-^ 
ton eut un fils nomrné comme lui, qui précéda sa mère an tom- 
beau. Cette princesse l'avait mené, l'an 124^9 ^^^^ ^U^* lor»- 
Ju'elle alla voir à Bl^ye le roi d'Angleterre, Henri 111, qui 
evint éperduoieni amoureux d'elle, et s'épuisa en fêtes qu'il 
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(ui donna, et en présents dont il la combla. (Mathieu Paris, 
ad an 124^.) Gaston laissa du même lit trpis filles, Constance , 
Marguerite et Mathe. La première fut vicomtesse de Marsan , ef 
épousa, i^ rinfant Âlfonse , -fils dé Jaymè 1, roi d^Âragon; 
2^. Tan 15469, Henri, fils de Richard ■d'Angleterre , roi des 
Romains; Marguerite fut mariée à Roger- Bernard, comte de 
Foix ; ce fut la plus avantagée des filles de Gaston : en vertu du 
testament de son père, elle porta la vicomte de Béarn dans la 
maison de Foix ^ qui eii à joui jusqu'à son extinction. Mathe y 
seconde fille de Gaston , épousa Géraud V, comte d'Arma- 
gnac ; et Guillemine fut alliée à Sa^che le Grand , roi de Cas- 
tille et de Léon. Ce fut Gaston VU qui bâtit le château d'Ortez , 
où il résidait, et dont Froisslift admirait encore dé son tems les 
beaux restes. ( Voyez les comtes de Foix^ et Bernard VI | comi^ 
d'armagnac») 
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DES SIRES, 


PUIS DUCS D'AL£R£T. 
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±jh, sirène d^ Albert tire son nom da bourg d'Albret^ de 
Lebret , ou de Labrit , ( Leporeium , Idbntum ) , sitaé <lans 
les landes de Gascogne. Cette seigneurie au coDimenceaient 
était resserrée dans des bornes assez étroites. £lle s^étendit dans 
la suite, et renferme au)ourd*hui, outre b capila^e, Kérac^ 
Castel- Jaloux, Mont-Réal, et d'autres lieux moins considérables. 
Oihenhart £iit sortir les sires d^ Albret des roisde Navarre , mais 
il laisse k d'autres le soin de prouver cette descendance. L'au-* 
teur d^une généalogie manuscrite des sires d'Albret , composée 
au ijuatorzième siècle , tire au contraire leur origine d'un Gar^ 
cias-Ximenès, comte de Bigorre , dont il place la mort en ySS. 
Gardas - Inigo , fib et successeur de celui-ci , mourut , selon 
cet écrivain , en 802 , laissant deux fils , dont le second , nommé 
Ximenès4e-Gascon , eut en partage la terre d'Albret. Les services 
militaires que ce dernier rendit aux empereurs Charlemagne et 
Loub le Débonnaire lui valurent un accroissement de domaines* 
Nugna de Biscaye , sa femme, lui 4onna un fib, nommé Inigo 9 
qui lui succéda l'an 83o , et deux filles Ximène et £uclone* 
Inigo fut héritier de b valeur de son père. Il eut part aux ex-* 
péditions militaires d*un roi de Navarre , son parent , <|oe notre 
auteur nomme Inigo Arbta, et dont aucun historien de ce 
royaume ne fait mention. Sa mort arriva l'ao 866 , des suites 
d'une chute de cheval. Garcias*Ramire , son fib et son succes- 
seur , qu'il eut d'£rmessinde de Gascogne ^ sa femme , fut 
mmdt prgu» §t hardi cheQolier , et mena au» Sarraztns dure €$ 
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forbt guerre. Il porta aussi du secours à Robert le Fort , duc 
de France, contre les Normands, e]t mourut en 888 , laissant 
d'Alausie d'Aquitaine , sa femme , un fils nommé Veremond. 
Les Gascons trouvèrent dans Vferemond un vaillant défenseur 
eoi^tre les entreprises du roi de Navarre , qui voulait se les assu-. 
jettir. Il périt le i3 novembre de Tan 900 , dans mie des batailles 
qu'ils livrèrent à ce prince , que notre généalogiste nomme 
Sanche > Abarca. Mais il se méprend au moins sur le nom. 
Sanche-Abarca ne monta sur le trône de Navarre , qu'en 970. 
Elvire de Léon , femme de Veremond , le 6t père de trob fils , 
Azenaire , S&nche , et Fortun , et d'une fille nommée Thé- 
rèse, Azenaire mourut Tan gSS , à l'âge de quatre-vingt-neuf 
ans, laissant de Blanche de Carcassonne , un fils nommé Fortua 
par les Gascons, et Ordog^no par les Espagnols. Fortun eut 
d'Almutie de Comminges deux fils , Bérard et Amanieu , avec 
une fille nommée Blanche , et finit ses jours en 985. Bérard 
qui lui succéda , fut père de quatre enfants , Guitarcl , Arnaud , 
Amanieu et Marie , qui épousa , dit notre auteur , Gonzalès , 
comte d'Urgel. Mais on ne rencontre point ce nom dans les 
iistes avérées des souverains de ce pays. Théoda, fille prétendue ' 
de Borel, comte de Barcelonne, que l'où donne pour femme à 


«nonrux lan 100.^, sans laisser ae posienie. Arnaua , son frère ^ 
qui lui succéda 9 termina de même ses jours sans lignée, le 
12 mai de l'an io55. Amanieu, :son autre frère qui recueillit 
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On xCbl aucun détail de ses actions. Notre généalogiste 
4it qu^il mourut Tan 1060 , des ^suites d'une chute de cheval, 
«t lui donne pour femme Ximène de Navarre y dont il eut 
deux fik, Amanieu^ qui suit, et Bérard. 

AMANiEU IL 

AMAmsu 11, sire d'Albret, suivit, Tan 10916, Godefiroi d^ 
•Bouillon, s'on paretit, k la Terre-Sainte, et fut le premier, 
suivant la généalogie manuscrite citée , qui entra dans Jérusa— 
salem après ce prince. 11 mourut l'an 1100, laissant d'AfiSn^nx 
i»s Narbohns , sa femitie , un fib , qui suit., 

IX. .34 
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Amanieu 111 , vivait en i i3o , solvant un titre de Tabbaje de 

i le qualifie sire d' Albret. U mourut Tan • • • . «| 


Condom, qai 

laissa on fils ^ qui suit. 


BERMARb 1 


er 


Bernaed V. , qualifié sire d'Albret dans un tîtrç de Fab* 
baye de Souche en Bordelais, vivait en ii4o- U paraît être père 
d'Amanieu et de Roger, appelé firère d'Amanieu dans une charte 
d^Odon, vicomte de Lomagne, donnée en 1160, et de Bese 
•u Rogie d^AIbret ,^ rapportée au deg^ suivant. 

AMANIEU IV. 

An ANIEU IT , sire d^Albret , est nommé parmi les témoin^ 
d'une charte donnée , Fan i 174 9 par Richard , duc de Guienne , 
et depuis roi d'Angleterre , en faveur de Tabbaye de Sainte^ 
Croix de Bordeaux. Suivant une charte de Pan 1 19^ , il aivait 
pavé Xous les droits dotaux et légitinudres de Rose ou Rogie 
d^Aibret , sa sœur , femme d'Arnaud ^ seigneur de Batz, tige 
de la maison de Batz encore existante , et firère d'Ûdon 11 du 
nom, vicdmte de Lomagne. U fit son testament le a août 120^ 
D'Adelmodis , son épouse , fille de Guillaume IV , comte 
d' Angouléme , il eut Amanieu , qui suit , et deux fi:lles ^ Pin- 
celle , mariée à Boger , vicomte de Fezenzaguét ^ et Mathe ^ 
femme de BaymoiKr-Bmiâirdy vicomte de Tartas» 

AMAN1£U. Y. 

Amanieu Y ^ fils et successesseur d' Amanieu IV , avait été 
élevé à la cour de don Jayme , roi d'Aragon , sous lequel il 
fit ses jpremières aimes. Lan laSo, il fut investi des châteaux 
de Bazas et de Càsenpve par Gaston YU , vicomte de Béarn. 
Ayant eu le malheur de blesser à mort dans un tournoi le sire 
de Montberon , il en conserva un chagrin qui ne le quitta qu'à 
la mort. ITn autre événement qui empoisonna le cours de si 
vie , te tut la fin tragique de Guillaume de la iSirre , qui afvait 
été son gouverneur, Guillaume ayant tué par aventure à h 
chasse un chevalin aillais qui était chambriez* du roi d'Angle- 
terre If ce prince eu fut si iitité , que l'ayant fait arrêter , il lui 
fit trancher la létç>. Amanieu fut inconsolable de cette perte ;| 
à laquelle tte joignirent, quelque tems après, celle d'A^SALiDE, 
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•6a épousé, fille dç Pidaque , .vicomte de Tartan y et celle de 
soQ fils aîaé. S^étaot reçdu auprès de don Jayme , ce monarque 
loi fit' épouser latA^iiiiE , sa proche parente. Amanieu servit 
avec gloire dans les guerres du roi d'Aragon contre les Slaurea. 
On ignore Tannée précise de sa mort : mais il ne vivait plus ea 
laSâ. Do son premier mariage il laissa deux fils, Amaaieu qui 
suit, et Bernard. 
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' laSS «I plus tard , Ahaiheu YI remit au prince Edouard |^ 
fils aîné de Bènri ilf , roi d'Angleterre , tout le droit quMl avait 
au château et à la châtellenie de Milbau» Il vivait encore le 
26 juin 1270 , date de son deuxième testament ; car il en avait 
fait un premier le 6 juillet 1262. ( Trésor gén. ) Mathe de Bor- 
BEAUX, sa femme , qui lui survécut jusqu en 1281 , le fit père 
de Bernard^Ezi , d' Amanieu, d'Arnaud- Amanieu , et de aeux 
filles, dont l'aînée , Assalide , ipousa Centule lll , comte d'As- 
brae. 

BEPNARD-EZI ^^ 

• Ï270 an plutôt, Bernard -E21 l^., dît aussi Bebnadets 
b'ALBRET , fils et successesseur d' Amanieu VI , mourut vers le 
Commencement de l'an 1281 , laissant de Jeanne , son épouse , 
fille dé. Hugues XII , sire de Lusignan et comte de ia Marche , 
deux fiUêa, Mathe, qu'il institua son héritière par son testa- 
ment fait le lundi avant Noël 1280; et Isabelle^ première feihixie 
de Bernard VI , comte d* Armagnac* 

MATHE- 

1281, l^fH^^ fille de Bernard-Easi , lui succéda sous le hall 
4' Amanieu, son oncle» Elle mourut vers l'an 1295 , sans posté- 
fixé* On igooro toiême si elle fut mariée* 

ISABELLE. 

Isabelle , femme de Bernard VI , comte d'Armagmc , suc- 
céda , suivant les dernières volontés de son père., à Mathe , s» 
aœur ^ et mourut avant l'an 1298. 

AMANIEU VIL 



sa niôrt. De Rose i^u Bouhg, sa femmes qir'il avait épàviséê 
par contrat du 26 janvier 1287^11 eut cinq iUs et six filles; Les plii# 
remarquables de ces enfants , sont Bernard, qui suit ; Guitardy 
marié , par traité du 7 avril i-Sai ^ à Mascarosef 9 sœtnr de Gé-A 
raud d'Armagnac, vicomte de Feaenzaguet; Berard ,. que sort 
père déshérita pour s'être ligué avec ses^ enneofis ; Mathe , mariée ^ 
1"., Tan i3o8, à Arnaud- Uay'mond, vicomte, de Tartas, mor« 
en i3i2; 2^., à Renaud-nudel-, seigneur de Brageirac ; et 
Jeanne , femme de Renaud V , sire de Pons, tué à la bataille 
de Poitiers y en i356, et duquel deséei^d toute' k maison de 
^ons. Là mère def ces enfants vivait encore en i'6z6> 

BERNARD-EZÏ It 

i3a4 au jplus tard , B£Hif ahd-£zi H , fils et successeur d'A-^ 
manieu VU , mourut l'an i358. // éiail grandement affectionné 4 
dit M. Galland , (mss. du roi,,n\ 38^,.) au service du roi 
d'Angleterre , lui rendit aveu de ses terres^ tint de lui en donàeuÉ 
rnilie Iwres sterlings de renie annuelle et perpétuelle ^ qu'il desfaii 
faire asseoir sur les péages etcoustumes dupant de Londres. Depuis^ 
il. quitta le service de l 'Anglais f et fut reconrmu tellemimt affectionné 
et fidèle à l 'état , qu *en l 'année 1 332 , le roi Philippe de Valois ayant 
résolu de faire le voyage d 'outre - mer , désira que Bernard d€ 
ie Bret fît serment de fidélité à Jehan de France^ sonfiis ; ce 
qu 'il jura en la Mainte-Chapelle de Paris, sur les reliques^ et promit^ 
/au cas que Philippe de f alois décédast en ce, ooyage ^ tenir ledit 
Jehan , son fils aîné , pour roi , et lui obéir comme à son seigneur» 
Par le décès de Mathe ^ sa sœur^ ajoute le même auteur, à laquelle 
il succéda ( /'an i33d ) , il fut fait seigneur du vicomte de Tartùs f 
lequel^ par ce moyen , est entré dans la maison d^Albret. A ce récil 
de M. Galland , nous ajouterons que le sire d^Albret avait quitter 
le service de FAngleterre dès Tan i33o au plus tard. La preuve 
que nous en avohs se tire des lettres du rot Philippe de Valois | 
datées de Vincennes, le 8 février i33o (v. st.), par lesquelles 
ce prince confirme celles où Jean , rbi de Bohême , en qualité 
de son lieutenant-général en Gascogne, ùvait permis ^ naguère f 
au sim â^Albret et à ses barons de se faire la guerre^ suivant leurs 
'anciens usages , après s 'être défiés , et de continHer celles qui étaient 
commencées sans défi ^ sauf le service du roiiH^ons avons sous iei 
yeux une copie de ces lettres , dont Tpriginal est aux archive» 
de Pau. Bernard- Ezi f' dans la suite, eut quelques méconten- 
tements de la France , qui le firent rentrer dan» le parti de^^ 
Anglais. Mai$ il s'en trouva mal. L*an iSSq, Boute et BlieQies 
( Blaye ) ^ en Gascogne j dit le Miroir htstorial , furent prinseS put 
les François , et j fui prins le sdgmenr de CaUmont et U seigneuf 
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'éé Lahret On ne sait pas précisément quelle fut la cturée de 11 
captivité du second. Mais on ne voit pas quUI ait depuis figuré 
dans les événements de son tems« BernaFd-£zi avait épouse ^ 
i<*. , Pan i3 1^ y Isabelle , fille d'Arnaud ^ seigneur de Gironde ; 
a**., l'an i3a'i , Mathe » fille de Bernard VI ^ comte d'Ar- 
magnac , dont il eut treize en&nta. Les princioatix , sont Ar-' 
naud -.Amanieu , qui suit ; Berard , qui se distingua par sa 
valeur, sous les règnes de Charles V et Charles VI; Rose^ 
mariée en i35o, à Jean de Grailli, IlI^ du nom, captai de 
Èuch. Mathe vivait encore Tan 1870 y comme on le voit par ua 
accord, qu'elle fit » le 4 septembre de cette année , avec Jour-» 
dain de. l'Ile , sur la succession de Bertrand de l'Ile. ( Trésor 
géaeal. tom. I^ pag, a47*} 

ARNAUD-AMANlEUv 

Arnaud-Àbieai^IBU 5 fils aîné de Bernard-£zi, lui succéda. Il 
embrassa le parti de la France contre ^Angleterre , dont le roi 
Edouard III , pour le punir , fit saisir ses terres. Philippe de; 
Valois l'indemnisa 4e cette perte, par , une . pension de 1750 
livres , à quoi montait le revenu de ses terres saisies. Il s'accorda 
depuis avec le poi d'Angleterre, qui lui rendit la jouis- 
sance de ses domaines. L"an i36a ^ le sire d'Albret fut fait 
prisonnier par le comte de Foix , en combattant pour le comte 
d'Armagnac , à la bataille de Launac , donnée le 5 décembre. 
Le 3o juin de l'année suivante , Arnavid-Amanieu fit hom»^ 
mage des châteaux de Bazas et de Casenpve au comte de Foix. 
Charles le Mauvais , roi de Navarre , par lettres du aô février 
j364 ( V. st. ) , lui donna la chargé de capitaine- cénéral pouf 
faire la guerre en Languedoc , . en Boureoffne ^et dans toute la 
France. Uainnée suivante, le 27 février, il nt hommage à ce même 
jDonarque , pour les terres de Mixe et d'Ostobares , en Basse- 
Navarre. Ç Trésor, généal , tom. I , pag. 76. ) 
. L*an i36G, le prince de Galles , duc de Guienne , voulant 
lever une armée , pour rétablir Pierre le Cruel sur le trône de? 
Castille , mande ses principaux vassaux , et demande au sire 
d^Albret , quel nombre de combattants il peut fournir. Sire , 
répond d* Albret , si je voulais prier tous feaulx , j' aurais bien millg 
lances^ et toute ma terre gardée. (Mille lances formaient un 
corps de cinq à six mille hommes.) Le prince alors regardant 
Jeiton , l'un de ses généraux , lui dit en Anglais ; Par ma foi, 
on doit bien aimer une terre oit l'on a un tel baron , (jui peut bien 
servir son seigneur avec mWe lances. Se rclournant ensuite vers 
Arnaud-Amanieu : Sire d*Albrel, lui dit-il , je les retiens tqu&. 
Mais ensuite ayant fait réflexion sur le danger qu'il y aurait 
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d'avoir dans son armée nn corps aussi nombreux de tronpes^, 
dépendant d^nn seî^eur ^u'on savait affectionné k la France ^ 
îl lirî manda de n'amener que deux cents lances , et de congé- 
dier le reste. D^Albret, piqué de ce contre-ordre, s^en plaignît 
g\'pc hauteur. Le prince répondit aigrement , et eut tout sujet 
de s^en repentir^ ( Fro]$sart. }- L*an i%6, s'étant joint au comte 
<rArn^gnâ€ et à d*autrfs seigneurs , Arnaud- Amanieu ai[>peUé 
avec eux au parlement de Pari» ,• des vexations que le -prince 
de Gallf s exerçaift en Gmeone. Une nouvelle saisie de ses terres ^ 
érdonoée par le prkice, suivit de près cette levée de boucliers; 
hc roi de France aéd6mma|[ea en<^re cette fois le sire d^Albret , 
en lui donnant quatre mtlie livres de rente viagère sur son tré- 
sor : il n'obligea pas un ingrat. Le sire d' Albret et leé deux comtes 
de Foix et d'Armagnac , travaillèrent efficacement à £aiire rentrer 
la Guienne sous la /domination de la France. Le roi Charles V 
(it épouser au sire d'Albret , Fan i368 , Maeguemtb de BouR- 
Boi^ , sœur de la reine ; et en considération dé cette alliance . 
H convertit la pension viagère de quatre mille livres , qu'il lui 
avait accordée, en rente nerôétuelfe, pour Amaud-Ainameu et 
ses hoirs , à la charge qu'Us demeureranent hommes- liges du roi. 
Le sîre de Poyanne , seigneor gascon , attacjié au service de 
FAngleferre , ayant été nri» , Tan iS^a ( v. st. ) , devant la Ro- 
chelle, avec ïe comte ne Pembrôck, et mis eq prison , le roi 
Charles V déclara tous ses biens confisqués pour crime de félonie^ 
^ et les donna au sire d'Albrel*, par ses lettres du mois de mars de là 
m^me année. ( Hipc. de Cblàerl. vol. 3i ,.fol. f685. ) Le roi 
Charles VI , voulant se décharger de trois raille livres , sur les 
quatre mille livres accordé^ au sire d'Albret , lui donna par 
tettiYs du 14 janvier idS^Çn. st. ) , la jouissance du comté de 
Dreux ; et pour' les' mille livres restantes, il lui transporta d'au- 
tres terres. Arnaud- Amanieu , le 1 7 mai de la même année , 
fut l^onorér de la dignité de. grand chambellan , avec six mille 
livres de pension. .Malgré de ^ belles récompenses dont nos 
rois payaient le zèle que le sire d Albret leur témoignait , Frois- 
àart nous donne à entendre que ce n'était point sans se jfaire 
tine sorte de violence qu'il demeurait attaché au service de 
la France. « J'ouis une lois dire au seigneur d' Albret, dit- il 1 
» étant à Paris , une parole que je notai bien , quoiqu'il 
^ 'semblât la dire pour plaisanter: Un chevalier de Bretagne 
V liai ayant demandé des nouvelles de son pays, et s'il per- 
•» sisterait long - tems dans le service de la France , il lui 
» répondit qu'il le pensait ainsi , et qu'il s'y trouvait asses 
» bien. Cependant ajout a-t- il , j'avais plus d'argent et mes gen» 
» aussi , quand je faisais la guerre pour le roi d'Angleterre ^ 
M que je n^en ai maintenant -, car , qtiand nous chevauchions à 
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• Taventure , nous trouvions toujours quelques ^îcbes mar-r 
» chands de Toulouse , de Condom , de la Kéole ou Bergerac ; 
» il se passait peu de jours que nous qe fassions quelque ponn^t 
» prise, et maintenant , tout nous est mort. Alors, le breton si; 
» prit à rire , et lui dit : ç^est ilonc la vie ies Gascons^ Pf^ur 
» moi qui entendit cette parole | je vis que le sire «J^Albrct 
» commençait à se repentir d^étre français ; et peâ après 
» on apprit que le sîre de Mucideniy .le seigneur de Rosen^ 

* le sire de Duras et le sire de Langoiran ^ quoique com- 
» blés de bienfaits du roi , dont ils avaient irtiploré le 
» secours, étaient rentrés au service des Anelais. Telle est U 
» nation des Gascons. Us ne sont poii^.t stables» Mais encore 
» aimeraient - ils pliks les Anglais que les Français ; cai: leur 
» guerre est plus belle sur les français que sur les Anglais. • 
Quoi qu'il en soit de ce récit de Froissari , il. est certain que . 
conduite d'Arnaud *• Amaoieu , depuis qu'il se fut donne à la 
France , jamais ne se démentit. Le 27 novembre t38a , il 
combattità la bataille de Rossebecque, et contribua beaucoup au ' 
succès de cette journée. Il accompagna. Tan 1390, le duc d« 
9ourbon dans son expédition d'Afriqge. il mourut en i4oi ,. 
laissant de son mariage Châties , qui suit ; Louis qui transporia , 
par acte du «a décembre i4o6, à Charles, son frère, des terret 

à lui hissées par son père , en échange desquelles il reçut le , 
comté de rile - Jourdain ; ei Marguenle ^ qui épousa Gastoà 
4e Frâ , i^ptâl de Bach. 

CHARLES H'. 

i4oi. CflAaLES I*'., fils d' Arnaud- Amattteu, cft consio^-ger- 
saain, par Marguerite de Bourbon, sa mère, du roi Charles VI, 
succéda à son père dans la sirerie d^Albret, la vicomte <le Tart«is 
et la charge de gràad-chambeUan , mais kkhi dans le comté de 
Dreux, Le roi , suivant la faculté cju'il s'était réservée , en 
accordant à Arnaud-Amanieu la jouissance de ce comté , le 
retira après la mort de celui-ci , et en jouît jusqu'en juillet 1 407 » . 
qu'il le délaissa à Louis, son frère, duc d'Orléans, pourîatirc; 
partie de son apanage. Louis , ayant été tué le ^3 novembre, 
suivant, le roi transporta par lettres jdu mois de décembre ce 
même comté à Charles d'Albret, en l'acquit de trois mille livres, 
dont on a parlé ci-dessus. Ce monarque y ajouta le comté d(> 
Lucques en Lombardie ^ pour lui tenir lieu d'une autre reulc ^ 
de mille livres. Mais le sire d'Albret, n'ayant pu entrer en 
jouissance de ce comté , renonça au don qui lui en avait été 
fait , demandant à sa majesté qu'elle lui assignât sa rente de 
mille livres sur un fonds dont ii pût jouir librement. C'est ce 
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que le roi^dédare par ses lettres adressées à la chambre- iéS 
€:oiiiptes de Paris, en date da 26 avril 141 1. Charles était 
alors connétable depais le 7 février 1402 (v. st.) y charge cpt'il 
avait d'diiord refusée, non sans raison, persuadé, comme il était 
vrai , ija^'û n^avaît ni Pexpérience , m la capacité nécessaires 
pour la bien remplir. Il ne laissa pas néanmoins de remporter 
en Guienne, dans les années 1406 et 1407, plusieurs avan<-> 
tages sur les Anglais , avec Paide du comte d^ Armagnac. 
L'an i4ti9 1^ ùncûon des Bourguignons, à laquelle il notait 
pas agréable, le dépouilla de sa charge; mais elle lui fut rendue 
après la disgrâce du comte de Saint-Pol , par lettres-patentes 
du- 13 juillet i4i3. (^Vay. Valeran, comte de Saint-PoL) Charles 
fut nommé, la même année, capitaine des château et ville de 
Melun. Deux ans après , il fut tué , le sS octobre , à la bataille 
d^Azincourt, où il commandait l'avant-garde de Tannée frani^ 
çaise. F^es historiens rejettent sur lui tout le malheur de cette 
hmeste journée, où nous étions six Ibis plus forts en -nombre 
que les Anglais. Il avait , en effet, si mal choisi la position de 
•on camp , et fait ses autres dispositions avec si peu d'intel- 
ligence , qu'un anglais, envoyé par Henri Y, pour reconnaître 
notre armée , dit ii son maître, en lui faisant son rapport : Il y 
tn a assez pour être tués^ assez pour être faits prisonniers^ et asset, 
^pour prendre lafuite.'Ccsi à tort néanmoins, qu'on le met à la tête 
•de ceux qui occasionnèrent ce revers , en rejetant les 'of£nes 
que le roi d'Angleterre avait faites de rendre â la France tout 
ce qujil lui avait pris , pour obtenir la liberté de se retirer à 
Calais. Il est certain au contraire , suivant Monstrelet , quHl 
fut du petit nombre des seigneurs qui étaient d'avis d'accepter 
ces offres. Du reste ce général n était ni craint ni aimé , il 
n'était pas fait pour l'être, ^^e Marie , dame de Sulli et de 
Craon , princesse de Bois-BeHe , aujourd'hui Henrichemont , 
et veuve de Gui de la Tremoille, qu'il avait épousée le 27 jan« 
vier i4oo^(v. st« ) et à laquelle il survécut un an ou deux au 
plus, il eut Charles, qui suit; GniUayme, seigneur d'Or- 
val , etc. ; Jeanne , deuxième femme de Jean , comte de Foix, 
at. deux autres enfants. 

r > 

CHARLES IL 

i4i5. Chaklbs h , fils de Charles l**. , né vers» la fin de 
l'an i4oi 9 ^ui succéda dans la sirerie d'Albret, la vicomte, de 
Tartas et le comté de Dreux. Ce dernier domaine lui fut enlevé, 
Tan 141^9 p^r ^^ l'oi d'Angleterre, qui le garda jusqu'en i438, 
que les Français le reconquirent. Le roi de France ne le rendit 
pas d'abord an sire d'Albret ; noais il en commit la garde à 


6ttUi»iMa« BvoiittUrd ; enfin , Tan 1444* ce moiurqtttT^taUtt 
Charlea dan» 1^ comlé d^ Dreux» par aes kurea-paiemes da 
^6 novead^re, Maif, il lui avail dé^ donoé , Pan 142^ ( v. st«)<'^ 

£r letii^9 du os^t^ia de fevrief i h comté de Gaure, avec la ville 
Fbftirence^ L'an 14^8^ Chartes s'étant jeté déns Orléans > 
nsfiégé par 1^ An^bas, la di^endii avec beaucoup de valeur. 
L'an i44^ 9 ^ r^fxii wr les Àndab > ammc deux de ses enfanta , 
ia ville a' Aire t et b. remit soua Vtibéissaace du roi. L'an i456» 
flfit, de concert avec aea fib» le 19 novembre, nneiot domes«* 
li^pie, par byminUe ka filles sont e^duei de la succession i la 
l^igneurie d'Albret, 'lant qu'il y aura des luâlesde cette maison. 
{Mhnd») L'an 14^9 Çnarles vole^ avec le comte de Foix^ 
du secours de la reine d'Aragon ^ asMégée dans Giroifne par 
^«sujets révUléa. U mcaarut, l'an 1471 y ^ de 70 ans, après 
avoir lepdu des services importanis à la France, sous les; règnes 
de Charles VI, Cbsiele» VU et Loun XI. û'Aixns^ fille de 
Bernard VIl^ comte d'Armagnac, quHl avait épousée en t^if^ 
il eut iean , vicomte de Tartas , nstirt le 3 janvier rJifiS (n. st*>; 
Louisi évéque d'Aire et cardinal, mort à liomei le 4 sepitm-^ 
bre 146&; Amaud^Àmanieu , ehe£de la branche des seigneurs 
di'Orval , mnrt.en <47-^; Chttrlea^ seigneur de Saint64Baieitlev 
^iécapité le 7 aivril 147^9 ^ Poitiers, pour avoir trahi Fierré 
de Bourbon, sire, de Beau jeu, et Fayoir livré entre les mÂns 
du comte d'Armagnac ; Gilles sei^eurs de Castelm^woit,' moit 
IKins enfiiQls« l'an s479 ; Marte, aUi^» le 11 juin 14^, à 
Charles I , ciMiste de oeveia; et Jeanne, Senmie d'Artur lil ^ 
iQomte de Bretagne» 

' ALAIN Lfi GRAND. 

; 1 47* ' AtàlF ^ surnoilsaàé le ^«a.]i0^ à csUse de ses richesses ^' 

Setit^fils de Charles Ù ^ el fils de Jean d'AiiM*et , vio^ate de 
arias 9 et de. Catherine de Rohan* anccéda à son aïeul dans ia 
«îrerte d'Albret, il se rendit msître aussi dn comté de l>reox# 


floe soa spûiuL a/vaât dettné à Amaod^Ainanieu ; ce qui occa-^ 
ftonaa ati procès emtve Alain et Isabeau^ veuve d Arnaud- 


jbîens de ChâM^es de Sainte-fiduteille, son oncle. 11 entra , l'an 1 486, 
dans la ligue des princes «kmtre b conr. Mais le n» Charles VIII, 
éUnt venu en Guiedne avec une armée , il prit le parti de ia 
^oomiisieat et donna anéme des troupes pour aider le monar-- 
i|oe a réduire les confédérés. Mais il n'était lui-même soumis 
vjBu*en appareaieeA et ne. cessait d'énlcetenir des Kaispns avec b 
IX. àS 


£retagne « promettant d^y conduire une ttrmie àê GSàiUMi H 
de Mâvarrois, à condition qu'on lui- donnerait en mariage iâ 
princesse Anne , héritière de ce duché. H était veuf alors ^ 
depuis 1484 ou environ, de Fbaivçoise, fiile de Jean de Blois^ 
dit de Bretagne- 9 comte de Pentfaièvre, qûHl avait épousée ea 
.1470; et en vertu de ce mariage, il prétendait fêifè valoir leà 
«droits de ses enfants s|ur le duché de Bretagne^ k l'extinction de 
la race masculine du duc François 11. Son mariage f projeta 
avec Anne de Bretagne, s^U eût réussi , aurait confondu les 
.intérêts. Il était d'ailleurs puissamment soutenu par la comtesse 
douairière de Laval, sa sœur utérine ^ et- le fiûneux Lescun^ 
>comte de Comminees. Le duc de Bretagne , pressé par l'armée 
de Frtmce et jiiar les barons révoltés, accepta ats offres aux 
conditions prescrites , et signa un engagement solennel , qui 
•fut déposé entre les mains de la comtesse de Laval. £n con- 
séquence de ce traité , le sire d'Albret leva promptement des 
troupes, pour aller s'opposer aux progrès que tàisaîent les 
traxifeàs en Bretagne, lis assiégeaient Nantes et en pressaient 
vjivement la prise , lorsqu'il débarqua à portée de cette ville» 
Son arrivée les oUigea de lever le siège. Ce succès l'enbardit 
à densander au duc l'exécotion de sa promesse. Mais -la jeune 
princesse témoignant une répugnance invincible poar épouser 
^n homme de quarante-cinq ans, d'une 6gnre uésagiéiMe et 
d'une humeur Ëirouche, on crut devoir temporiser. Maxi-^ 
joailieo^ roi des Romains ^ faisût en même teras- solliciter it 
main d^ cette. riche ^léritièce^ afin de pouvoir serrer la France 
de deux côtés , par la Bretagne et par les Pavs-Bas, dont il 
était maître. Le duc d'Orléans , ennemi de d'Au>ret , se rangea 
du côté de Maximilien ; Ce qui mh te sécôild en fureur contre le 
premier. On prétend même , et le duc d'Orléans l'en accusa , 
qu'il envoya des assassins dans sa lenl?e potir 'l'égorger. Mai» 
la bataille de Saini.~Aubin*du-Cormier , donnée le 28 juillet 
\^&6 , où le duc d'Orléaas.ftit ùît prisonnîerr ^t finà celte 
querelle. Le sire d'Albret n'en fut pas plus avancé. Les peor^ 
suites de Maximilien prévalurent enfin > sur les sieenes, et^ 
l'an 1489, ce prince épousa secrètement la princesse Anne^ par 

J>rocureur. Instruit de ce mariage, Alain, pour se venger, livra 
a ville de Nantes au roi de Ftanœ. Les autres traits de sa vit 
méritent peu d'être recueillis* Il mourut dan» le mois d'octobre 
i52a, au château de Castel-Jaloux , après avoir eu de acm 
mariage : Jean « roi de Navarre ,. comte- de Fei», de Guure el^ 
de Périgord, vicomte de Limoges et de Tartes, mort le 17 joift 
j5 16 ; Amanieu , cardinal , mort le 2 septembre i5ao ; Fienre, 
comte de Périgord; Gabriel , seigneur ae l'£sparre , ei qualve 
filles. Le pèire Anselme cite de lui demi aa^ oà< il se 5|uadlifi^^ 
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àagneur deLebrei, cùinie de Dreux, de Gaure\ de PeniSéif»^ 
et de Périgord , vicomte de limoges et ^ de Tarùiâ f captai- d€ 
Buchj et seigneur d'Âvesnes, 

HENRI I, »UC B^ÀLBllKT. 

i522. HE19EI I , roi de Njivàrre, comte de Fou, prince de 
Béam , fils de Jean d'Albret et de Catherine de Foix , succéda , 
Pan 1622 , k son aïeul, Alain le Grand, dans .la sirerie d'Alhret. 
L'an i55oi le roi de France, Henri 11^ par lettres, du 29 avrils 
érigea cette seigneurie en duché. Henri d'Albret ne jouit <|ue 
cinq ans de cet honneur, étant mort le 25 mai i555. 11 laissa 
de Marguerite n'OaLÉAiid , sa femme ^ Jeanne qui porta le 
duché d'Albret , avec le royaume de Navarre et , les autres 
domaines de sa maison , dans celle de Bouri)on , en vertu 
de . son maftiage,' célébré le 20 octobre t548 , avec Antoine de 
Bourbon , duc de Vendôme. De son époux , décédé à Andeli , 
le 17 novembre 1862 ,^ des suites d'une ble^ure qu'il avait 
reçue dxx siège de Rouen, Jeanne eut trois fils : Henri, duc 
de Beaumoht au Maine, né le 21 septembre 1 55 1, et mort 
# la Flèche, le 20 août i553; Henri, qui suit-; Charles, 
comte de Marie, né au château de Gaillon, le ig février i554 y 
et mort enfant par l'imprudence de sa nourrice , qui le laissa 
tomber d'une fenêtre ; et une fille , Catherine , née k Paris , 
le 7 février i558, mariée, le 10 janvier i5qo, à Henri de Lor->- 
raine , duc de Bar , et morte à Nanci, sans lignée, le i3 février 
i6o4« Jeanne d'Albret , mère de ces enfants , mourut à Paris y 
le g juin 1572. (Voy. les ducs de Vendàme^) 

m 

HENRI II. 

iSys. Heuei, successenr d'Antoine de Bourbon, son père^' 
au duché de Vendôme, le devint de Jeanne d'Albret, sa àière, 
au royaume de Navarre et au duché d'Albret, en 1572. L» 
trône de France lui fut ouvert , comme au plus proche héritier,, 
après la mort tragique du roi HeAri III , arrivée le 1^. août 1 589. 
Mais la profession qu'il faisait du Calvinisme, où sa mère l'avait 
élevé , souleva contre lui la plus grande partie de ce royaume^ 
infectée du poison de la ligue. Henri fut obligé de conquérir 
aon héritage les armes à la main* Sa convei^ioo acheva ce que- 
ses victoires avaient commencé. Devenu catholique , il fit re-« 
venir a lui tous les esprits , et régna sans opposition sur toute 
la France , dont il fiit an des meilleurs souverains. Possesseur 
dé cette couronne , il refusa d'y réunir les domaines qu'ik 
possédait ayant il'y parvenir, et donna en conséquence, !&' 


tS avril tSg^, des lettrcs^pateoM», poor ctaUn* cette àtamim^ 
Ton» lci^ parloiiRiU Its «oregistrèraiit i l'caœeptioii de celm d& 
P^ris, que trob lettres de lunon ne parent déterauner à le» 
vériSer. La Gncsle, jprocorear-géncral, se distiagak dans cette 
occasioa par ses Immefes et sa lernielé. L'affiôre ayant été mise 
en délibération, ce magistrat portant la parole, conclat en 
tts termes : J'em/fêche pour le rai V a t U tùiewtad ie$ kOns du 
%hmntil <5^9 ^ ietfres de fiomom laii/yiiniffi Confermémenl 
à ces conctiisionB , arrêt dn «9 ami i5gi , par lequel ^ onî lé 
procnreor-général dn toi , en sa remontrance , la conr déclare 
lie pouvoir procéder à la TérîficaïkNl desfiMi lettres. Cette 
c our ageuse résistance fat apprbuvée du rûi , Tmi 1^67, par Tédil 
dn mois de juillet. Sa majesté y déclare qn*elle révoque les 
lettres-patentes en tant que besoin serait, et confinne Parrêl 
de la cour, dn 119 avril iSqi. (EzpittL^ 

L'an iSSs ,* le roi Lodis XlY donna le dnché d*^Hiret, avec 
ses dépendances , au duc de Bouillon , en échange des princi-* 

S Butés de Sedan et de Raucourt ; mais à la charge Qp^ le duo 
'Albert n'atnait rang et séance que dn ao février i65a. 
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COMTES DE COMMINGES: 


^ifum 


jLb nay« de Comimiiges était habité * du tems de Jules César; 
par les Canvem w , raasas de brigand* que Pompée obligea de 
descendre des Pyrénées, d'oà ils infestaient les provinces voi« 
aines d'Espagne , dans l'Aquitaine , et d'y fixer leur demeure, 
La ville qu'£ y fondèrent sur la Garonne fut d'abord appelée 
jAigdumim , nom commun à toutes les villes bâties sur des hau* 
teurs y à quoi Tmi ajouta Conoenantm , pour la distingoer par le 
peuple qui l'habitait. C'est aujourd'hui Saint-^rtraad. 

Saint-Isidore , dans le ixK livre de ses origines , confond les 
Cojwenœ avec les Gascons; sentiment réfuté avec snocis par 
Oibenart et le P. Pagi. Le Commingeois, borné au nord-^est par 
le Languedoc , au sud pari' Aragon et la Catalogne , k l'est par 
les pays de Fois et de Conserans , à l'ouest par le Nébouzan , le 
pays aes quatre vallées et l'Astarac ^ s'étena sur dix-huit lieues 
4e longueur et quinae de largeur. Ce pays 6sA compris dans la 
Gascogne , comme il l'était dans la Novempopulanie lorsque 
cette province fut érigée en duché. On prétend qu'il eut des 
comtes particuliers dès le commencement du dixième siàdè ; et 
en effet on trouve , avec le titre de comte , Asnarius en qoo. 
C'est apparemment ce Loup-Aznaire que Frodoard qualifie 
comte ae Gascogne , et qui fut du nombre des seigneurs drAqui- 
taine et de Gothie qui vinrent faire hommage au roi Raoul , 
Tan 9S2, lorsque ce prince eut passé la Loire pour faire recon- 
naître son autorité dans cette partie de la France où jusqu'alors 
elle était méconnue. Le même auteur ^ dit qu'Aznairci dans 


les ejKpWUioiiÀ de ce prftice. L'an isia^ Simod die MoiilliBf:! 
çntre à main armée dana le Commingeoia^ prend Saint-Gaudens^ 
et reçoit lea soumissions du pay^. Beroara est dé&it. Tan 121.% 
en combattant pour le comie de Toulouse, à la bataille dm 
Muret, ddnnée le la sepiemUef contre les croisés. L*an 
«ai4t Bernard et lecomie deTitxulouse abjurent âi Narbonneen** 
ire les mains du cardinal Pierre de.Bénévent, toute doctrine 
contraire à celle de Pëglise romaine. Bernard se rendit Tannée 
suivante avec les comtjïs de Toulouse et de Foix au concile 
de Latran : ils y demandèrent la restitution des terres que le* 
croisés leur avaient enlevées ; mais ik ne reçurent que m» fi^ 
ponses vagues, qui rendirent leur voyage inutile. Lan 1218^ 
Bernard aide le comte de Toulouse à défendre sa capitale ^ 
contre Simon de Montfort. Après la mort de ce dernier, ar«« 
tivée le 2S juin de la même année , Bernard recoupa une par^ 
lie de ses aomaines. L'an 1219, il commanda le corps de bar» 
taille de l'armée des Toulousains , à b journée de Bi^ge , où 
ceux-ci remportèrent la victoire sur les croisés. Bernard mourut 
au mois de lévrier 1226 ( n. st. )> et fut inhumé à Montsafrez , 
ce qui rend fort suspect ce qu^avancent des modernes , qa'U 
HM>urut religieux à Bolbonne. De sa première femme , il laissa 
Pétroniile , mariée à Gaston VI , comte de Béarn , puis à Gui ^ 
Ëls de Simon de Monfort ; et de la seeonde , Bernard , qui 
suit , et deux autres en&nts. Delà troisième, qui, s'étant aépa* 
rée de lui , épousa , l'an 1204^ Pierre, roi d Aragon , il eut ^ 
suivant Guillaume de Puylaurent , deux fiUea, Matnilde et Per« 
rone ou Pétronille, dont l'aînée fut mariée à Sancbe de Barcai 
«t la seconde à Ceatule il , coMte d'Astarac. 

» 

BERNARD T. 

, 1226. BeuiÂRB y, fils de Bernard lY, lui soccéda, Taïf 
1 226 , dans la partie du Conmiingeois, que les croisés n'av«ieol 
pu loi enlever* Au mois d'août de la même année , s-étant 
rendu an camp d'Avignon , il fit sa naix ifvec le roi .Louis VIII 
et le légat , après avoir déclaré par écrit qiiHl se soumettait en*- 
fièrement è la volonté du monarque , lui avoir fait hcMa- 
mage-lige de tous les domaines quUl voudrait bien lui laisser f 
ti avoir promis de Paider contre tous ses ennemis, nommémeiH 
•contre le comte de Toulouse. L^an 1241 t Bernard meurt subH* 
lement.à Lantar^ le 29 novembre, en dînant. I>e Cbcilk , fiUe 
«le IVaymond-Roger, comte de Foix , son épouse , il biisaa Ber* 
tiard « qui soit, et Arnaud-Roger, qui fut évéque de Toulouse, 
décile lui donna aussi plusieun 4illas<y enive autres Sbacaroiey 
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femme de Henri II « comte de Kôdez. STEPHAïak ^âe Btgcnrre ,* 
sa secoade femme , le fit pèce de Pétronille , femme de Sanche- ' 
Nagnès, comte de Houssillon «t de Cerdagne. ( Voy. les comtes 
de BigoiTe* ) 

JBËKNARD VI. 

i24f • Beri^ârd VI , fils et successeur de Bernard V 9 fit faom* 
mage, le 4 décembre 12419 ^ Raymond VII, comte deXou-* 
louse , pOur le château de Muret , et autres fiefs qu^il possédait, 
au comté de Toulouse. Uannée suivante , il fut excommunié , 
k 21 juillet , avec ce même comte et d^autres seigneurs, comme 
fauteur des hérétiques ( albigeois ) , par l'archevêque de Nar- 
bonne. Apres la paix dé Lorris , il prêta serment de fidélité, l'an 
{243 9 au roi saint Louis, entre les mains dé ses commissaiies. 
L'année suivante , au mois de novembre , il se reconnut vassal 
du comte de Toulouse , pour ce qu'il possédait aux diocèses 
deConserans et de Commmges , quoique de tems immémorial^ 
est-il dit dans l'acte . lui et ses prédécesseurs eussent tenu le 
tout en franc-alleu. L'an 1287, il confia , dans le mois de no- 
vembre , à Roger IV, comte de Foix,la garde de la ville de 
Saint'Gérons et du pays de Nébouzan , jusqu'à ce qu'Arnaud 
d'Espagne^ fils de Roger de Comminges et de Ray monde d'Aspel, 
son vassal, à qui ce pays appartenait , eût atteint Tâge de vingt-, 
cinq- ans. Gaston VII , vicomte de Béarn, qui avait des préten- 
tions sur le même pays , au nom de Mathe , sa femme, le lui 
engagea l'année suivante. ( Vaîssète , tom. III , pas. 5o3. ) L'aa 
1 294 ( V. st. ) se voyant cassé de vieillesse et hors d'état de gou- 
verner son comté, il en fit don entre-vifs à son fils aîné^ le 
dimanche avant l'Annonciation (21 mars. ) 11 vécut encore près 
de dix-huit ans depuis cette donation, et mourut, à Busette le 
i5 juillet i3x2. Il avait épousé, i^. Thérèse, dont on ignoce 
la maison ; 29, Laure , fille de Philippe de Montfort, seigneur 
de Castres en Languedoc, et comte de Squillace au royaume de 
Naples. De ce dernier mariage il eut Bernard qui suit; Pierre- 
Raymond *, qui a continué la postérité ; Gui, seigneur de Figeac ; 
Jean-Raymond premier archevêque de Toulouse, par bulle du 
25 juin i3i7 , puis cardinal; deux autres fils, et trois filles. 
Cécile, l'aînée, fut mariée à Jacques I«^ d'Aragon, comte 
d'Urgel ; Eléonore , la seconde, épousa Gaston 11, comte de 
Foix ; et Bérengère fut mariée à Géraud d'Aure , vicomte de 
I^arboust , tige de la maison de Gramont. 

BERNARD VIL 

i2q5. Bernard VU 9 succéda^ l'an laoS, à Bernard. VI ^ 
IX. ' 66 
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ton père« en Tertu du don qu'il lut avait fait du comté de Coin- 
minges. L'an iSo^, élant à Parts au mois de mai, il obtient du 
roi Philippe le Bel des lettres qaî lui accordaient la permission' 
de donner en partage à ses fils puînés une partie des fiefs qu'il 
tenait de sa majesté. ^Rec, de CM. ^. 6, /b/. 49^- ) U y a d'autres 
exemplies de pareilles concessions accordées par nos mis a leurs 
Tassant , d'où quelques fèudlstes infèrent que les possesseurs des 
fie& n'en étaient que les usufruitiers, et ne pouvaient en dispo-^ 
ser en faveur de leurs puînés > ni d'antres personnes^ excepté 
leurs aîftès , sané râgrément du roi : sentiment contraire 8 
Topinidn générale fondée sur les lois et les usages ton^tapts dit 
royaume depuis la patrimotiialité des grands fiefs « établie sous 
Charles le Chauve. L'an i3i3, Bernard fut créé chevalier avec 
Pienre-Raythônd , son frère, par le roi Philippe le Bel le jour 
de la Pentecôte. H mourut l'an i335, laissant dé Maxhb Dfe 
l'Ilé-Jourbain, sa ttoisiètne femme, un fils posthume^ qm 
lui succéda, et cinq filles, entf'autres Cécile, mariée ^â A'ma^ 
iiien , comte. d'Astarac , La quatrième , nommée Jeanne , fui 
alliée à Pierre- Raymdnd II, son cousin. Le comte Bernard V H ,' 
avait époUsé en premières noces (Capsuelle, so^ur de Bër-^ 
nard VI, comte d' Arliiagnac , et en secondes, MARâUERiTE^ 
fille et héritière de Raymond VII, vicomte de Turenne^ dont il 
eut Marguerite, fiancée à Renaud . sire de Pons, morte avant \% 
mariagiî. ( Voyez les vicomtes de Turenne. ) 

JEAN. 

i335. JifAi^, fils posthuine cle Bernard Vil , lui sudcéda aii 
comte de Cottiminges et à la vicomte de Turerine^ socts U tntellk 
dé Mâthe , sa ioEière. il mourut en i339. 

PlËRRfe-RAYMONii P'. 

1339. PiÈRRE-ftAYMOTSD I®^ , fils du comtc Berriard VI, 
s'empara du comté dé Comminges après la mort du comte J^any 
son neveu, au préjudice de ses nièces , prétendant que c^était un 
fief masculin , dont les filles étaient excluses ; ce qui occaisiona 
dans celle famille une guerre funeste. Le roi Philippe de Valois^ 
comme souverain , obligea Pierre-Rayttiond el Jeanne , sa 
iiièce , à se soumettre à son jugement , et cependant mit le 
comté de Comminges sous sa main. Pierre-Raymond finit ses 
jours, après une longue maladie, le dimanche après la Quasi- 
modo de l'an i34i , ou i342, laissant de Françoise de Fe- 
ïBNZAG, sa femme , un fils qui suit, avëb'deiix ûïies, Etëoiiôre, 


femme, I®. du vicpmte de {^r^ilhas , 2®. du eh^valt^r jGia3faard 
4Ô la Malhe y et Jeàiine ^ mariée ^ pérf ud II , vicomte de 
Fezen^aguet, Il eut de pluç deux {)â^rd^ y Pierre^ P^mfmd et 
<luî. Ç Yc^. les momies de T^rèrme• ) 

* « ■ » ' • 

PIERRE-RAYMOND FI. 
i34i tOiu 1342. Pi£i\H£-}lAY]«o«D II, fils dé PJerre-RdVT- 


-et Gui , flOR fils , d'une pfirt , et les seigneurs de la uiaison d^ 

nie-lourdain ' de Vautre', prenant le fait et cause àp Jeanne , 

4éttr parente» Les choses fièrent portées à tels excès r quç le^ 

deux parais, dam la craipte 4'être pjunis par le roi, se vir^enlt 

^obligés de lui démander réipission de plusieurs malfaçons , iu'^ 

jures , rtiiberies , arsins , nat^rei4ce^ , mutilations et pccisions , déso^ 

U/ssances , reèeiiio^ , poriemea^ iParmes , guerres publiques^ 

éditions des peuples , robements des marchands , rccceptaiîons 

de bannis^ hiole/iices , sauQe^gardes tofU espéciqux comme autres 

brisées^ comhattemenis tle cK^teauoi^ boutements de feu,,,, et toift 

plein d'autres méfaits , crimes et cas criminels et civils. Ce qui leur 

fut accprdé par lellres du mois fie juin 1 342. (^Trésor ^es Chartes^ 

Meg, 74 î ™.'6g4.) La auerèllè ne finit pas néanmoiqs par- là. 

Ce ne fut qu'en r35o .quelle fiit terminée' par la médiation du 

cardipal de Çomminges , eu faisant épouser Jeanne à Pierre- 

Saymond , son cousin , qui ^yait perdu pour lors Gui , son fiis^ 

qu il avai^ eu d*un précédent mariage. L an i362^ Pierre-Ray-^ 

snond fut &it prisonnier par le comte de Foix à la ba^taille de 

3Launa€ eri eombattant pour lé çomt'é d^Armaguac. Pierre-Rayr 

«lond servit la Fra-nce dans les guerres qui s^élevèrent de son 



Agnès 7 morte sans alliance. Là comtesse Jeanne^ mî^re de ce» 
filles 7 survécut à son époux. 

MARGUE1\ITE. 

i376. MatIôuerite , filTe de Pierre- Raymond II , lui succéda 
au comté deCommInges. tlle Futmariée trois fois ; 1°; en 1378, 
à Jean IÏI, comte tl*Armagnac ; 2°., le 4 juin de l'an i384 
(ei non>i385y comme le marque le P. Anseli^c)à Ie^^jh i>^A%- 
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IfAûifAV?, fils ahié de Gëraud III, vicomte de Fezeûzdgiiet r 
alliance dotit on peut voir les suites malheureuses à rartidie de 
ce dernier} 3^.^ le i6 juillet 14^99 à MatAeu DE Faix , 
frère de Jean , comte de Foix. Mathieu de Foix était un de» 
grands partisans de la maison de Bourgogne, par opposition h 
& maison d'Armajgnac , qui avait embrassé le parti du dauphin^ 
L'an 1420 ^ le roi Charles VI ^ poussé par la reine et le duc de 
Bourgogne, lui adjugea, par lettres- du tnois de - ÎHillèC ^ lar 
vicomte de Narbpnne , qu'il avait confisquée aur.lr vicomte 
Guillaume. (^Rec, de Coîbert, voL 5i , fol. 20o«) Mais la con-»- 
fiscation ayant été sans effet , le don le fut pareillement. Celui 
que Marguerite fit du comté de Comminges à Mathieu, par 
son contrat de mariage , fut plus solide. Mais il .ne tarda pas à 
payer de la plus noire ingratitude sa bîen&itrice ^ qu'il mal-*- 
traita et renferma dans le château de Saverdua 9 où il la retint 
prisonnière l'espace de dix~neuf à vingt ans. Enfin les états de 
Comminges, Tan 1439, prirent le parti de s'adresser au rot 
Charles Vil , pour obtenir la délivrance dé leor maîtresse. Le 
dauphin,- en conséquence ^ fit ajourner, par ordre du roi, 
Mathieu de Foix , à comparaître devant lui à Toulouse : maisr 
ayant reçu ordre , peu de tems après ^ d'aller incessamment 
joindre le monarque , son père , il mit Iq journée en délai» L'af-** 
faire demeura en suspens durant près de cinq ani(iées , peodanl 
lesquelles Marguerite changea plusieurs fois de prison- £lle ne 
recouvra sa liberté qu^en i443 y au moyen d'ua traité conclv 
le 9 mars entre le roi et Mathieu de Foix ; traité par lequel il 
fut dit que Mathieu ^ après avoir donné la liberté à sa femme , 
jouirait d'une partie du comté de Comminges, et Marguerite de 
l'autre ^ pendant leur vie ; que la jouissance de tout demeure^ 
rait au dernier survivant entre eux , et qu'après leur mort , il 
serait réuni à la couronne. Marguerite alors fut remise entre 
les mains du roi , qui l'envoya à Poitier», où. elle mourut dam^ 
la même année 144^. Après sa moft , Jean IV ^ comte d'Arma- 
gnac, s'empara d'une partie du comté de Comminges, sans égard( 
pour la donation qu'elle en avait faite au roi de France. Mat» 
le dauphin , envoyé contre lui , le dépouilla non-seulement de 
cette conquête ^ mais aussi de ses propf'es biens , et même de 
la liberté , qui ne lui fut rendue qu'en i44^« Mathieu , qui 
survécut à la comtesse Marguerite , sa femme , se remaria à 
CATHEKmE DE CoarâZe , en Béarn , dont il eut deux firlles , 
inariées dans les maisons de Carmain 6t de Bonneval ^ et finit 
ses jours vers la fin de l'an li^S'i, Le comfté de C(>mmringes fut 
I alors réuni h là Couronne ^ pour n'en être jamais séparé, comme 
il Sfvait été convenu avec la comtesse Marguerite. Maî& te roi 
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Lbuis'XI , ÛU et successeur de Charles Yj|l ^ n^eui aucun égard 
k cette clause. Voûtant reconnaître les services de j£Ai«i, bâtard 
d^Armagnac , surnommé de Lescun , qui lui avait loujouç^ été 
attaché , il ne se Contenta pas de le créer maréchal de France" 
et de le faire s^on premier chambellan , ïl lui dpnna de plus^ par 
lettres datées d^Av^nes le '3 avril 146 1 (v. st. ) , le comté de 
Gomroinges. Les états du jpays ayant fait difSculté de déférer 
à ces If||li'^s 9 Louis , dans un voyage qull fit à Bordeaux f 
rendit iRïe ordonnance , le i5 mars de VsMsnée suivante . par 
laquelle , dérogeant h la clause des' lettres de réunion , il leu^ 
enjoint de reconnaître Jean d'Armagnac, pour leur seigneur. 
Cette ordonnance 9 dont nous avons roriginal sous les yeux» ne 
porte la date qne dû quantième du mois; mais nous savons 
â^aitleurs que Louis Xl' était à Bordeaux eq 14621. .Jean d'Ar-r 
àiagnac étant mort^ Tan 14729 sans postérité mâle, le copité 
de Comminges fut donné, par Louis XI, a Odetd^AiBie (1), 
seigneur de Lescun , et à ses hoirs mâles. Ce monarque , dont 
il était chambellan , ajouta à ce don , par lettres dn mois d^avril ^ 
147^9 où il le qualifie âe cousin^ la terre de Fronsac, pour 
réçoiàpense , y est-^il dit , de ses louables et importants services, 
{Inoent du Trésor, des Chartes^ tome 61 , fol. 849.) ( Voye^ 
François H , duc de Bretagne.) La postérité mâle d'Odet étant 
venue à manquer, le comté de Comminges fut de nouveau réuni 

0» I 1——^— »—»—*»— 1^-^*—.—— M^^iltM^OHWi^^^ii^^lOp— I I .„_,„^„^^,.^^^^,,^,^ 

, I 

(i) Odet d'Aydicy né de parepts nobles, mais très-bas accommodés; 
des biens de la fortune y n*avait eu ^pour »* avancer, d'autres ressources 
que ses talents. Ils étaient grands. « Avec de l'esprit, du courage et de 
•» TambilioD , il entra dans les compagnies d'ordonnance établies par 
» Charles VIL II se fit connaître à ce prince , qui le fit bailli du 
» Côtentin. S* étant trouvé dépouillé de cette charge à Tavénement de 
» Louis XI f il s'attacha au duc de Bretagne. Son esprit souple , se» 
» manières aisées ^ le firent tellement goûter du duc François, qu'il 
» parvint à le gouverner. Personne ne fut plus employé que Lescun 
» dans la guerre du Bien-Public. Ce fut lui qui gagna Monsieur, frère 
» du roi y qui Tengagea ^ se retirer en Bretagne et à se mettre à la tète 
» de la ligue formée entre les princes et les grands de Tétat. Lesçua 
» ne fut pas moins agréable au duc de Berri , qu*il Tétait au duc de 
» Bretagne. Il suWilM'onsieur ea Guienne, et revint en Bretagne après 
» la mort de ce |>rince. Louis XI y qui connaissait l'ascendant que 
» Lescun avait sur l'esprit du duc de Bretagne , s'attacha à le gagner, 
» et y réussit en le comlilsknt de biens , de charges et d'honneurs* 
9 Charles VI II continua au comte de Comminges tous les bienfaits 
^ qu'il avait reçus de Louis XI. Il était si puissant en Guienney dont 
» il avait le gouvernement, qu'il y était obéi comme le roi. » ( Dont 
Morice, Hist. de Bret,^ tome II » p. ifi3. ) 
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GARCIË-ARNAUD L 
Gaju:ie-Abnauii I , successeur de Rayniond aa comté ^4* 



ce que nous avons pu découvrir sur ce comte. 

LOUIS. 

Louis, que Mf. de Marca ( Hisi, de Béam.^ p. 806) substitue 
immédiatement dans ie comté de Bigorne , à Aaymond dont 
il le dit fils ,* remplaça Garcie-Arnaud 1 , comme le prouve la 
charte qu'Otton-Dat 9 vicomte de Montaner , fit dresser , Taii 
loo^t ^^ sa présence, et avec son approbation , pour la fon- 
dation du monastère de Sjuga^rQjD^f^P^ilc ^^ Reulle, de Régula^ 
au diocèse de Tarbes. (^GÔU. Chr. t. I, prob. p. 195, ro/. i.) Nos 
lumières ne s^étendent pas plus loin sur ce comte. 

GARCI£*ARNAUD IL 

GarciK'Arnaud II , successeur de Louis , fut un des seU 
gneurs qui souscrivirent, Pan i,o32, Tacte de la foadation du 
monastère de Saint-Pé de Gênerez, SanctirPetn de Generoso ^ 
au diocèse de Tarbes, faite par le du.c Sanche -Guillaume. 
( GalL Chr, Ihid. ) Il contribua lui-même à la. dotation de cette 
maison , par le don qu'il lui fit de la troisième partie de son 
marché de Lourde , et de quelques terres, au lieu d'Ader , en 
présence de Fortaner, vicomte de Lavedan, quM obligea, de 
promettre avec serment, que jamais il ne formerait aucune 
demande sur les choses données, à raison.de sa vicomte. 
( Marca Hist de Béam. , p . 806. ) Garcie-Arnaud mérite aussi 
place, ainsi que Garcie-Fort, fils de Fortaner, et son succes- 
seur, à la vicomte de Lavedan, parmi les bienfaiteurs de Tab- 
baye de Saint-Savin , dont ils augmentèrent les renies, dit 
M. de Marca , par les donations qu'ils liii firent, , du tems de 
l'abbé Bernard. {Ibid.) Il paraît que Garcie-Arnaud était un 
seigneur équitable et pacifique. Sur quelques difficultés qui s'é*- 
levèrent entre lui et le duc Sanche, touchant les limites de la 
Gascogne et du Bigorre, ils convinrent de visiter ensemble les 
lieux contentieux, et d^en reconnaître et renouveler les bornes; 
ce qu'ils exécutèrent en présence des seigneurs et d.esprélatS de 
l'un et de l'autre pays. (Jbid.) Garcie-Arnaud avait cessé de 
vivre «n io36, sans laisser de lignée. 


BERNÀÎa)-RbGER- 

" to'SG au plus tard. BEfiiiARD-RocBR , comte en partie i)e 
Carcassonhe et. de Foix pétait en possession du comté de Bi** 
«ôrre en io36. ir avait dès-lors de Gea6£NI>£, sa femme ^ 
sœur' de Garcie- Arnaud , une fille nubile ^ nommée en nais^ 
sant Ërmésinde , et Gisberge après son baptême , qn^il maria 
cette année avec Ramire I, roi d^ Aragon, fils de Sanche le 
Grand, roi de Navarre. Briz Marti nez {HùL Pinnat^ 1 2 , q. 82)^ 
nous a conservé dans son entier Pacte par lequel Ramire cons- 
titue à sa future épouse, à titre d^arrnes et de dot, ses châ-* 
teaux, terres et domaines d'Athères, de Senaque, de Lobères, 
d'Aries, de Serra-Castel et de la vallée de Tena , ^vec toutes 
leurs dépendances , pour en jouir suivant la coutume du pays« 
« Or V cette coutume , dit M. . de Marca , était Tusa^ie intro-» 
» duit par les lois sothiq^ues dans TËspagne, de constituer à la 
» femme , sur les biens du mari , un douaire ou agencement ^ 
» qu^ils nommaient arrhes ou dot, qui ne pouvait excéder 
j* néanmoins la valeur de la dixième partie des biens du mari ^ 
» suivant la loi du roi Chindasvind ; la disposition de ces 
» biens ou deniers dotaux , demeurant libre à la femme , si 
i» elle n'avait point d'enfants, et retournant au mari en cas 
» qu'elle décédât sans faire testament. De sorte que les parents 
j* de la fille mariée n'étaient point obligés de lui bailler sur 
» leurs biens propres aucune dot , sinon que ce fût de leur 
^ bon gré ; mais la dot se prenait sur les biens du mari. » L'acte 
dont il s'agit ^ est daté du A2 août ioiS6 de l'Incarnation, et 
fut fait en présence de Richard, évéque de Tarbes, de Garcie- 
Fort, vicomte de Lavedan , et de Gielm-Fort , son frère utérin. 
Le comte Bernard-Roger finit ses jours au plus tard en 1038, 
laissant trois fib , Bernard , Roger et Pierre , avec la fille dont 
oa vient de parler. ( f^oye& Bernard-Roger comte de CarciiS'» 
sonne.) 

BERNARD l. 

io38 au plus tara. Beana&d 1, fib aîné de Bernard- Rogery 
lui succéda au con^té de Bigorre. L'an 1062 , il' fit, avec Cl£-« 
MENCE , sa femme , un pèlerinage à Notre-Dame du Pui en 
Vêlai , oik il mit sa personne et son comté sou& la protection 
de la Mère de Dieu, avec l'obligation d)une rente annuelle 
aé soixante sous morlas ; de là vient la suzeraineté que l'église 
du Pui prétend sur le Bigorre. Clémence mourut la même 
année , et Bernard , peu de tems après , prit en secondes 
Boces £xi£NN£TT^. \^^n tp64»'le 21 noyei^bre, de concert 
IX. 37 
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avec Héraclius » évé^ue de Tarbes , il soumit le monastère iê 
Saiùt-Félix et de Saiat-Licer, à Tordre deCluni, pour y établir 
la réforme. (^GalL Qir. no. 1. 1, ^. , p. 191.) Bernard mourut* 
vers Tan io65 , laissant de sa première femme un fils, oui suit,, 
et de la seconde une fille, nonmiée Béatrix , qui viendra en- 
suite. On trouve dans le cartulaire de saint Pé de Générez, que 
ce comte gouvernait ses terres avec beaucoup de prudence. 

RAYMOND I. 

4 

io65 ou environ. Raymond I, fils et successeur de Ber-^ 


ensuite réparation des dommages qu'il lui avait causés. ( Vais-; 
sète. ) 

BEÂTRIX I. 

io8o. BÉATRIX I, fille de Bernard I, succéda au comt^ 
Raymond , son frère, avec Cbutule I, (IV), vicomte de Béarn^ 
qu elle avait épousé Tan 1078. De ce mariage naquirent , Ber-« 
nard, qui suit , et Gentule. Leur père qiourut en 1088. Béatrix 
lui survécut au^ moins huit années ; car on la voit présente 4 
la grande assemblée de prélats et de seigneurs , qui se tint ^ 
Tan 1096 » à Tabbâye de Saii^-Pé de Générez , pour la dé- 
dicace de l'église de ce monastère , et sa souscription s^e trouve 
parmi leurs signatures au bas de la charte qu'ils firent dresser 
pour confirmer \es privilèges et franchises de Saînt-Pé. ( Voy^ 
Centule lY, çicbmte de Béam.^ 

I m 

BERTÏARD II. 

1096' au plutôt. BERNAan II, fils de Centule et de Béatrix^' 
succéda, âans le comté dé Bigorre, à sa mère, du vivant de 
laquelle , .depuis la mort de son père , il portait le titre de cet 
héritage. On le voit en effet assister avec cette qualité au siège 
d'£xea , qui fiit emportée, le 5 avril 1096, par Pierre-Saoche » 
roi d'Aragon. ( Marten. Thés, Antcâ. tom. I , coU. ^64-266. ) 
Ce fut un prince appliqué au bien de 9t^ sujets. 11 mourut sans 
enGints l'an iii3 , au plus tard. Le nouveau Gattia Chris-* 
Uana dit l'an iiao ^ et se méprend , conmie la suite le ferai 
.▼oir. 

C£NTUL£ IL 

iii3. CsNTULB Uf firère à% Bernard II, fut son soccessevc 


|£i conné àe Bîgorre. Uan 1 1 14, îl eut part à là conquête que 
k dai: d^Aouitaiae fit du comlé de Toulouse sur le comte Al^ 
fonse-Jourdain. Il accompagna , la même année , Gaston , vi- 
comte de Béarn ^ son frère consanguin , au siège de Saragosse; 
Il y revint ren 1118, et contribua, par sa valeur, à la prise de 
cette ville. L^an 1 1-22 , . au nois de mai , il fit hommage du Bi- 
corre .au roi d' Aragon dans la ville de Morlas^ Ce prince lui 
fit présent alors de la ville et du château de Rode sur le Xalon , 
^vec la moitié d^ Taracona dans PAragon et de ses dépendances^ 
Centule mourut « non vers Tan 1 138 , comme le pensent Oihen- 
faart et M. de Marca, mais avant Pan 11 28, ainsi qu'on va le 
voir sur son successeur , laissant d'AMABLE, sa femme, une 
fille, qui suit. Un moderne le confond mal-à-propos avec Cen- 
tule y , vicomte de Béarn , en disant qu'il périt Van lii/^k]^ 
bataille de Fraga« 

BEATRIX II. 

« • ■ ^ 

9 

BiATRix II , dite aussi Bénétris, fille unique de Centule II , 
épousa y Pan 11 18, Pierre, vicomte de Marsan,' fils de Loup- 
'Aner, et succéda avec lui iau cotnté de Bigorre, ainsi qu^aux 
autres terres de son père. Pan 1127 au plus tard. La preuve 
s'en tire d'une charte par laquelle Pierre se disant comte de 
Bigorre et vicomte de Marsan , Béatrix, sa femme, et Centule ^ ' 
leur fils , donnent la dîme du moulin de Mont - Marsan au 
monastère de Sainl-Sever; en reconnaissance de quoi Pabbé 
Raymond d'Arbocavé (mort en 1 127 ) et son chapitre, les asso- 
cient à toutes les prières et bannes œuvres de la communauté. 
f Gall. Chr, , no. tom. 1 » col, 11 52.) Pierre fonda, Pan i i4k > 
la ville de Mont-Marsan , et pour la peupler il invita les boi- 
tants de Saint- Gênez, de Samt-Père, et d'autres paroisses des 
environs, h venir s*y établir. Mais ces habitants répondirent 
qu'étant les hommes de Pabbé de Saint-Sever , ils ne pouvaient 
se transporter ailleurs sans sa permission. Pierre alla donc le 
trouver , et sur la promesse qu'il lui fit que ses hommes , trans- 
férés au Mont-Marsan , continueraient dé le reconnaître pour 
leur seigneur et de lui payer les mêmes droits, il obtint sou 
consentement. Il fallait, de plus ^ une église à la nouvelle ville ; 
et comme elle était dans la juridiction de Saiiit-Sever, ce fijt 
.-encore Pabbé qui doçna la permission d'élever cet édifice. Maisr 
l'évéque d'Aire , nommé Bonhomme , s'opposa à cette conces- 
sion,, prétendant qu'à lui seul appartenait le droit d'ériger de 
nouvelles églises dans son diocèse. L'affaire ayant été portée au 
concile de Nogaro , tenu la même année , y fiit terminée par 
une transaction qui maintint le droit de Pabbé au moyen d'uiué 
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sommé ^eent trente sous morlas , quUl s'oBGgea , )fOiif lé 
bien de U.paix , à payer â Téglise d\\ire (^GaiL Chr, , no. ibldm 
coi, 11 55.) Vannée suivante , de rofocert avec sa femme, lé 
comte Pierre consentit it la translation du monastère de P Escale^ 
Dieu ^ordï-e de Citeaux, diocèse de Tarbcs ^ fondé en 1 136 dans 
Tendroît dit Cabadour., au lien «é il est présentement. Dans 
Tacie de consentement , Béatrik fait mention de ses- pare et mère 
par leurs noms> et déclare, qu^etle et soi> mari sont associés aux 
prières de.Pocdre de Cîteaux. {GûU. Chr,^ no. Md^pr., p. igS, 
coL f . ) Pierre mourut «« i ifô, laissant de son mariage un 61s 
qui suit. 

CENTULE m. 

X i63. CEm-ULE m, ou Pierre-Centule^ fils de Pierre et 
de Béatrix , leur succéda au comté Je Bisorre et à la vicomte de 
Marsan. Il est aussi qualifié, dans un titre de 1172, seigneur 
du canton de Saragosse^ que M. de Marca croit être le quar- 
tier de Notre-Dame de Pilar. L'an i2i3 de Tère d^Espagne , 
( 1 i7Ô de Jésès-Christ) îlépousaMATELLE^ cousnie d^AUonse^ 
fo^ Œ Aragon , qui lui donna la vallée d^Aran lavec la seigneurie 
' de Borderas , en considération de ce mariage et des services que 
Centule lui avait rendus et continuait de lui rendre. L^an 11 76, 
Ccntule sVtant brouillé avec Bicfaard , duc d^ Aquitaine , est 
poursuivi par ce prince ^ et va se renfermer ^ avec le vicomte 
Pierre , dans la ville de Dax qu'ifs avaient fait fortifier. Richard 
vient les y attaquer le lendemain de Noël ; et force ^ au bout de 
dix jours de siège , la place à se rendre. Roger de Hoveden , qui 
nous fournit ce récit , dit encore, sur Tan 1 17^ » que Richard » 
étant venu avec une armée à Dax , trouva Te cointe de Bîgorre 
fait prisonnier et enfermé dans la prison des bourgeois ^ qui le 
remirent entre ses mains ; que Centule traita de sa délivrance 
avec ce prince , et qu'il l'obtint en lui cédant Clermont et le 
château de Montbrun. Benoît de Péterborough confirme ce 
récit, et ajoute que Centule dut sa délivrance à la médiation du 
roi d'Aragon , Alfonse 11 , qui vint exprès troii^ver le duc Ri^ 
chard , et se rendit sa caution. On ignore combien il vécut de- 
puis. Matelle, son épouse, le fit père de Béatrixi qui suit» 

BEATRIX m: 

BÉATRIX m , dite aussi STÉraANiE^ suecéda, au comté 
de Bigorre et autres domaines de Centule 111, son père. £He 
épousa, 1^. Pierre, vicomte de Dasr; :l^\ Bert^abdIV, 
comte de Coipminges, dont elle futrépudiée, après en avoir eti 
Pétronille, qui suit. Béatrix mourut après-Tan 1x30, et B^rr 
narden 1224. 


.. ■•' 
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PETRQNILLE. 

Petroniixb oa Pérroiie ,. fille de Béatrix et de Bernard, 



_ ayant tiancee, lan 1192, 
investit en même tems celui-ci du comté de Bigorre , conune 
s'il en était suzerain , mettant pour condition dans Pacte rap- 
porté par M. de Marca (^Hist, 4e Séam , p. 49^ 9 ) que si Pétfo- 
nilie meurt avant Gaston, il pourra prendre une autre femme 
de la race de Centule ; et qu'au cas quHl nV ait point d'enfant$ 
de ces mariages , le comté de Bigorre reviendra au roi d^Ara- 
gôn, en payant â Gaston cinquante-cinq mille sous morlas. 
Alfonse, par le méine acte, retint pour soi la vallée d'Axan. Gas- 
ton prit dès-lôrs le titre de comte de Bigorre ; mais le mariage 
ne s accomplit que le i^^ juin 1196. Gaston étant mort sans 
enfants Van 121 5, Pétronille éppusa, en secondes noces, don 
Mugnès'Sânche, comte de Cerdagne. Ce mariage fut déclaré 
nul paries tfttrigues de Simon de Montfort, qui engagea Pét 
tronille à donner sa main à Gui,' son second fils. De cette 
alliance, célébrée 4 Tarbes en novembre 1216 , naquirent deux 
filles, Alix et Pétronille. La première épousa . i^*, Jourdain III 
de Chabarinàis , dont elle eut deux fils , Esxivat et Jourdain , 
avec une fille nommée Lore, mariée à Raymçnd Vl, vicomte 
de Turenrte ; 'J*. Haoul de Courtenai , qu'elle fit pire de Ma- 
thilde , comtesse de Thyet , qui devint femme de Philippe de 
Flandre. Pétronille , l'a deuxième fille de la comtesse Pétronille 
et de Gui de Monfort, eut pour époux Raoul de Teisson, sei- 

f^neur puissant en Normandie. Gui de Montfort ayant été tué , 
'arf 1220, au siège de Castelnaudari , sa veuve fut mariée , en 
quatrièmes noces, h Aymar de Rançon, après la mort duquel 
elle prit pour cinquième époui^ JBoson de Mastas, seigneur de 
Cognac. Ce Boson fut un grand justicier. Il porta une loi qu'il 
eut soin de faire exécuter,' par laquelle il ordonnait que tout 
xneutrier volontaire serait enseveli vif sous le cadavre de celui 
quHl aurait tué. La même loi fut suivie en Béarn , selon M. de 
Marca. La comtesse Pétronille survécut à Boson , dont elle eut 
une fille nommée Mathe, qui épousa Gaston VII , vicomte dç 
Béarn. Pétronille mourut , 1 an 1261 , au monastère de l'Escale- 
Dieu , où elle fut inhumée. Trois ans auparavant , elle avait 
remis en dépôt le comté de Bigorre entre les n!iains de Si 
de Montfort, comte de Leycester , lieutenant du roi d'Angleterre 
en Gascogne, Par son testament, elle institua son héritier en 
Bigorre , £skivat, son petit-fils , et donna la vicomte, de Marsan| 
mvec le quartier de Saragosse , à Mathe , sa fille. 
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XjE Fezenzac, en latin Pagus FidentiacuSf dont le chef-liea 
est aujourd'hui Yic-de-Fezenzac, avait autrefois beaucoup. pIuA 
q'étendue quHl n'en a présentement ; car il renfermait, la ville 
d'Auch avec r Armagnac et FAstarac. Maintenant il n'a guère 
que sept lieues def longueur sur cinq de largeur. Ses limites sont 
au nord le Condomois, au midi 1 Astarac, à rorien.t, le haut 
Armagnac, à l'occident l'£ausan et le bas Armagnac. Sous les 
Romains, ce pays était habité par les AuscU^ et faisait partie 
de la Novempopulanie , ou troisième Aquitaine. Les Yisigoths 
l'enlevèrent aux Romains , et en furent dépouillés à leur tour 
par les Francs , sous lesquels il se trouva compris dans le duché 
de Gascogne. Il avait néanmoins ses comtes particuliers , mais 
amovibles , dès le tems de Charlemagne , comme le-prbuve une 
sédition qui arriva, l'an 8oa, à l'occasion du comté de Fezenzac^ 

2ue le roi Louis donna à Liutard , après le décès Au comte 
mrgundio. (Marca,Hû^. de Béam^ p. 1^9.) Mais il paraît qu'a- 
près l'extinction du royaume d'Aquitaine, le Fezenzac cRsa 
d'avoir des comtes amovibles. Quoiqu'il en soit , Garcie-àanche 
le Courbé , duc de cette province , érigea , Tan 920 , le Fe- 
zenzac en comté héréditaire , pour être le partage de l'un de 
ses fils. 

GUILLAUME-GARCIE. 

. 920. Guillaume-Gabcib. second fils de Garcié-Sanche le 
Courbé, hérita de son père le Fezenzac dans toute. son étta^ 
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due^, d(mt il frit le premier comte héréditaire. Il Vivait sou» 


** imiurui vers ian goo, laissant trois tris, Otton, Bernard et 
Freçlelon, qui partagèrent sa succession en autant de comtés - 
savoir le Fezeniac proprement dit , l'Armagnac et la seigneurie- 
de Gaure« ( Voy. les comtes d'Armagnac.) . 

OTTON. ' , 

^960 ou environ. Otton ou Eudes, surnommé Falta , 
fils aine de Gudlaume-Garcie , eut pour sa part de la succesl* 
sion paternelle, le Fezenzac, réduit au tiers de son étendue.! 

xSo'îT %t Pù^*f^'I,*A" ^" i"8^ par les dotations qu'iLfit 
à 1 église d'Auch. {GalL Chr.y noiK , t. I , col. 978. ) L'année de 

sa mort est incertaine. En mourant, il laissa un fils, qui suit. 

BERNARD-OTTON. 

Bernard-Otton, surnommé dans une ancienne généaloeiç, 
Mancius Tincai successeur d'Otton, son père, au comté de 
Fezenzac , eut un fils , qui suit , avec une fille . quî épousa , en 
premières noces, Arnaud de Préveron, et en secondes, Ar-' 
naud-Guillaume , dit Tremble-Dieu. Bernard-Otton est fonda- 
fcur du monastère de Saint-Lourci (S. Lupercu) dans le diocèse 
d'Auch, et à ce qu'on croit, du prieuré de Montant. (GalL' 
Chr. ^nO' j t.. I, coL 1019. ) 


AYMERI I. 


Aymeri I, fils de Berjiard-Otton , auquel il succéda, est 
nommé entre les témoins de la charte par laquelle Guillaume, 
comte d'Aslarac , réunit , l'an 988, l'abbaye de Pessanà celle de 
Simorre. {Gall. Chr.,no. , t. I,;îr., p. 168, ûol. i.) Il eut, dans la 
suite, quelc|ues démêlés avec Garcie, archevêque d'Auch, tou- 
chant la seigneurie de Vie. Les choses en vinrent au point que» 
le prélat frappa le^omte d'excommunication. (Gall. Chr. , ibid.y 
C était la dernière ressource des évoques en ce tems-là , pour 
défendre leurs droits temporels. L'an 10422 , ou environ, il. 
fut un des seigneurs qui. souscrivirent la charte de fondation 
du monastère de Saint- Pé de Générez, faite par le duc San-. 
che-Guillaume. En mourant, il laissa deux fils, Guillaume, 
qui suit , et Raymond-Aymeri , qui , ayant épousé Aurîane de 
la Mothe, en eut un fils nommé Arsive ou Arsieu, qu'Oihenart 
«t d'après lui le P. Anselme , font tige des barons de Mon- 
ÏX. 38 
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lesqLiîou. La Gaze ItP lie France, du i4 novembre 1777. rfjt-* 
porte (]ue » Sa Majesté ( Louis XVI ) s'élant fait rendre 
M compte (les lîlres par lesquels le marquis de Montcsquiou 
1 prouve sa desceodancc d'Aypiori , comte de l'ezenzar, en a 
K recouru l'authenlicilé , el a bien voulu permettre, en «wi- 
H séquence, à tous reux de la maison de MoDtesquiou , de 
joindre à ce nom celui de Fezenzac , et à l'aîné , de s'appeler 
le comte de Fezenzac. « Le marquis de Montesquion voii- 
nt, depuis, mettre sous les jeux du public, tes preuves de 
^Mà généalogie, elles Furent rassemblées par M. Cherin, généalo- 

f'sle et historiographe des ordres du Toi, el ensuite soumises 
Tenamen de ]i. Merle, D. Clément et D. Poirier, reiigieu^t 
f Itënédiclins , de M. de Brequigni , de l'académie française et 
I *d« celles des inscriptions et belles-letires, de MM. Garnier. 
I %ejol et Dacier, deVacadémie des inscriptions et belles~leltres. 
I Jls ont déclaré que les preuves imprimées de la généalogie de 
I .la maison de Montesquiou , qui avaient élé transcrites par 
I ,]l/l. Cherin , de cinq carlulaires et de titres oriçinauîi el autben' 
^^iques, ainsi que de plusieurs ouvrages imprimes, en étaient 
t ^traites avec fidélité. Cet le déclaration fut siguée.le i3 février 
ti»784,des diplomatisles ci-dessus. 

I Far un certificat particulier de M> Cherin , du aç) mars 1784, 
[,fe gcoéalogisie a déclaré que, sur les eitrails des mêmes 
1 preuves, il avait composé la généalogie de la maison de Mon- 
L-4^quiou-Fezenzàc ; et Ton voit dans son ouvrage qu'il l'a fait 
Ldescendre des comtes de Fezenu^c et des ducs de Gascogne. 

I GUILLAUME, surnommé ASTANOVE. 

9 io33 au plus lard. GuiLLAUUE , surnommé Astahove , fits 
K^é d'Avmeri 1 , et son successeur, répudia sa première femme 
Bdont on ignore le nom, pour épouser Constance, qui lui 
Bi^anna deux tils, Aymeri, qui suit , et Bernard. Dans quelque* 
Mitres de l'église d'Auch , llaymond I, archevêque de cette 
Byillc, mort en io3o , au plus lard , est dit oncle, aounruhis , 
mJu comte Guillaume. Mais on ne peut marquer ai ce fut dtk 
Beâlé paternel ou du côté maternel , attendu Ipie le terme latin 
Btfans les bas lems, s'appliquait à l'un et à l'autre. Quoi qu'il en 
niDil, haymond ayant entrepris de mettre des chanoines dans 
■M cathédrale, eut pour coopérateuf son neveu, le comteQuil- 
Kbume , dans cette bonne œuvre. (Gall. Chr., no. , t. I , col. w/g.) ^ 
■^Guitlauiiie fonda lui'm*êmc un nionastère dans le lieu ancien- 
E BCment nommé Aurivalle , qu'il soumit à l'abbaye de Simorre 
l4u tems de l'archevâque Garcias 1 successeur de naymond I , 
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AYMERl II. 

l»So ou environ. Aymebi II, tlit Forton , fils aîné «le Guit- 
HuMa, él «on sacceueurt preniiil le titre <le comte d'Auch, 
comme on le voit par une charte qu'il fil expédier dans le 
concile d'Auch , tenu l'an 1068, pour mellrc le monastère de 
Saint-Orens ou de la Kuelle , au diocèse de TarSes , sous la 
conduite de Saint-Hugues de Cluni. L'an lotij (y. st.) , voyant 
le monastère de Saint-Lourci, dont Bernard-Olton , son bi- 
saïeul, était, comme on l'a dit , le fondateur, tombé dans le 
relâchement, il y rétablit la rè^le, en le mettant pareillement 
30U5 la crosse çteTabhé de Cluni. ( Mabill. jlna. 1- IV, p. a^i). 
Ce comte épousa BiVERKE ou BivARE, dite aussi Avierne , 
i]ui avait déjà d'un premier mari, suivant Uihenart , deux 
fiU, Tun nommé Raymond, moine de Sainl-Orens, puis arche- 
vi''(]ue d'Auch. et l'autre, Arnaud-Aymeri , (jui fut prévôt 
de la même église. Le premier iïni le siège d'Auch depuis l'an 
ioi)G jusqu'en 1110. On ne peut également fixer le lems tte 
la mort du comte Aymeri, Mais elle n'arriva pas plus tard que 
l'an 1097. Oc son mariage il laissa un fds, qui suit. 

ASTANOVE 11. 

AdTinoTE II , fîU d'Aymeri-Forton, fut de la gr.inde assem- 
blée des seigneurs gascons , qui se tint, l'an 103!', à l'abbaye 
3e Sainl-Pé de (léneree, pour la dédicace de l'église, après 
<]uoi l'uTi confirma les privilèges accordés au mon3st^^c par 
son fondateur, le duc Sanche- Guillaume, U partit l'année 
suivante pour la première croisade, d'où l'on ne voit point 
qu'il soit revenu. U ne laissa qu'une fille, qui suit. 

AZALINE. 

AzALiME, dilc aussi Adalhca, cite et héritière d'.\slanove, 
porta le comté de Fezenzac dans la maison d'Armagnac , par 
son mariage avec le comte Arnaud-Bernard. Elle en eut uoo 
fille nommée EÉatrix , qu'Oihenart conjecture avoir été 
icmme de Gaston V, vicorale de Béam. Quoi qu'il en soit , 
-Béatrix iDounil vers l'an iiijo, et cette dame n'Ayant point 
•Wsé de postérité, Géraud 111, comte d'Armagnac , commis 
phis proche héiilier , se mit en possession du Fczenzac, qu'il 
f^unit il son domalue. {Pour la iUtle , voyti ics comtes d'Ar~ 
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X^'ÂRMAGiïAG , ( TractuSf ou Provincta Armîmacensis^ <Ionf Es 
capitale est h\xùiy(Augusta Aus€Aarurtt) faisait autrefois partie 
du Fezenzac , et se trouvait compris avec ce comté dans te ducbé 
<ie Gascogne. Le duc Garcie-Sanche le Courbé^ ayant donné 
le comté de Fezenzac à Gaillaume Garcte^ son deuxièn^ fil»^ 
céUn-ci', dans le. partage quHl fit^ ses enfants, donna te Fezenl- 
zac à l'un d'eux, lequel, à sou tour, en détacha FÀtmagnac^ 
pour en faire la pari de son second fib, qui suit* 

BERNARD, bit LE LOUCHE. 

960. Bêbnard I, dit le LofJCiCc, deuxième fils de Guil^ 
laume-Garcie , comte de Fezenzac , reçut en héritage de son 

]>ère, l'an 960, FArr agnac, qui 6t un comté particulier dont 
es limites ne furent pas toujours les mêmes, un le divise en 
deux parties » le haut ou le blanc Armagrrac , dans lequel est 
situé la ville d'Auch, et le bas 00 le 'noir Armagnac, qui a 
pour chef- lieu Nogaro. En y conrprenant fout ce que ise» 
conltes y réunirent depuis, savoir l'Astarac, le Brulhovs , IHEau* 
san, le Gaure, le pays de Yerdun et de Rivière-Basse , la La- 
magne , etc. La longueur de l'Armagnac était de trente- six liéues 
de long sur vingt-cinq de large. Maintenant il se réduit à quinze 
lieues sur dix ou environ. On ignore Tannée de la ment du 
comte Bernard, ainsi ^ue le nom de sa femme ^dont il laissa 
un fiby qui suit. 
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' GÉR ACD , KT TRAMCALÉON. 

^ -. . • . • . } • 

.GÉAAUD» dit TRA]!f€A|LÉ09, OU ^Tbavghe-Lioït , succéda; 
ma comté d'Annagnac, à Bernard I, son père. Son surnom 
.désire da hardiesse el sa force; on ne connaît point les exploits 
pix il exerça ces qualités» Il laissa de N, sa fèmiiae, un fils, 
jBernard , qui suit, avec deux filles, dont la deuxième, nomniéô 
^Adélaïde, épousa Gaston 111, ou Ceptule-Gaston , vicomte 
(de Béârn ^^ et , après l'avoir perdu , se remaria au vicomte 
Roger» . 

^ BERNARD II. 

Bernabd II , dit TUMÀPALEH , fut le successeur de Gérauil 
Trancaléon, spn père. On le voit avec sa qualité de comt^ 
'd'Arnià£;hac ^ parmi ceux qui souscrivirent, vers Tan loao, là 
charte dé fondation de Tabbaye de Saint^Pé dé Générez. CVst 
Pépoque lajplus ancienne que l'on connaisse de son gouver-;- 
nemeiit; Aide par ses vassaux et ses amis,' il se rendit maître 
'du- duché de Gascogne et du comté de Bordeaux , après la 
%nort d^£udes, comte de Poitiers, arrivée le lo mars de Pan 
loS^. Bernard ne garda pas cette conquête. 11 en traita for- 
cément avec Gui-Geoffroi, duc d'Aquitaiiie , pour la somme de 
quinze mille sous , comme il le déclare lui-même dans liné 
âiarfe dont il marque ainsi la date ; Hf»€ descnpUo fada $si 
ir nàn.'mavi, lunâ prima ^ feriâ seeundâ. Indictione XV ^ iém- 
poribus papa LeonisIX^ gùidone, ditee Pictainensi A^uiUmiam ^ 
et totam Guasconîam régente per commuiaticnem pendHiôfds métrai 
uilicei Guasconm^ etc. (fialL Chr,^ no9,^ 1. 1, intru^^ p. 167, coL i.) 
Tous ces caractères , à l'exception de l'indictièn qui est fautive 
et qui doit être V au lieu de XV , se rapportent à Van de Jésus- 
Christ io52. On voit parr-U* l'erreur dé céiix qui mettent 
en 1070, l'acquisition que fit Gui-Geoffroi du duché de Gas- 
eogîie. Nous apprenons de plus , par cet acte , et par un autre 
qui le renferme , daté de l'an lobi , que le comte Bernard y 
^ant le' dessein de rétablir le monastère du Saint-^M^nt sur 
4 Adour y assembla tous les chevaliers de son comté , pour avisée 
avec eux- aux moyens d'exécuter cette bonne œuvre ; mais qu'il 
iîit traversé par Austinde , archevêque d^Auch , à la manse 
duquel cette abbaye était réunie^ que s'étant ensuite accommodé 
avec le prélat, il- fit venir saint Hugues, abbé de Cluni , pour 
remettre la règle en vigueur dans cette maison , après lui avoir 
fait et procuré différentes donations. Lui*- même, du vivant de 
sa femme , et de soii consentement , s^y retira peu de tems 
après , et y finit ses jours. Oit pourrait opposer à l'orAre chra- 
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» 

iiologique que nous suivons , une charte d'un seigneur Domina 
Dodon, qu'on ciroU èùtà CMéii\iVicimue.dfe'Ltetiagne, en faveur 
du Saint-Mont^ dont la date porte, Mensematcio^ feriâ r^ 
ianâ ni ^ ùmHcL i ^ ùkAè tnéàhi, IMàx É'itLÏIy^ l^egnêtàit Hêttfic» 
regc , patf^^nar^é ArmgfilaàaiH p^èrikckim HëN^Hh comkè Jff»^ 
hacha effectoif tt JUfà èHÈh "G^^^udb tîMkiié et AlHOldê MéhUfil^ 

(Ibid. ^. iW^'toi \:) Ifta^ (lènl MaMtliHi tf y>bserf é àvaiil 
housqtr^cefte détè ést*em-rèttipue, tl ^ tett* daVftotèi^ \nA 
h composent ne s'àctbi'é^nr'pas. £ci «IffH, 4*kidieiioti ik V^n 
iro4â était x et noH j^ r i , «t I« sej^tèmè. }ou# de là ktoe 6tt 
mars, tombait un mercredi 3 de ce mois , et non pas unj^dti 
Une charte de Saint-Mont nous apprend que parmi les sei- 
gneurs qui suivirent Bernard dans sa retraite , un nomâié Porto- 
jiraaCû' â^aai &it avec; soft fr^^ qyi ftisU dans le monde y 
une donation en bveur (de ce manast^r^ , çeli^i-rci refusa eo-*^ 
fuite de Te^iécaier. Ce qui étant rev^ou long-tems après i 
Foi*to.| il viat de Cluni, où il deài|rarait m^x%^ accompagné 
dç Serjfiardttn^uf^eC spp frèrp pour le contraindre de tenir sa 
fW<A»y tfvac ^a:ken^ce, s% y manquait y de quitter son habit ^ 
et de reprendre le bien qu'il li|i avait Ulss^. (^Catiui. S* Joan, 
4it. Montt ^ fid* a6.) Bernard vivait encpre en 1079, lort. de U 
ibndati€i9( du itpqaftère de Saiate«^F<^i d« Mot^aSf faîte. cette 
année par 4op nieveu Çeat^lQ lY» viiHUHi^.dçB^arik Bernard 
Tétant «Ué voir à MorlaB, j^eu de tems après cette fondation^ 
y fui sufprÎB d'une mak^ie q^i Ten^porta» SÎa joEioft est marquée 
aa r9 janvier^ dans le Nécrok^e de SaintfMant. Ô'£ftii£NG4BDe^ 
^ Uifkvck^^ .dont on ignore la naissance 4 il eut, f&éraud et Ax« 
fiaud'^Berûard^ qui suiveot, 

GÉBAUD II.Ei! ARNAUD^BËRNARO. 

. ^ . . . . ■ 
1061 ail plutôt. Geravb 11 et Aiti^AUih-BERNAEn, fils de 
Bernard Tuaiapaler, furent ^# successeurs âU comté d^Arma^ 
gnac. On ne connaît qu'un seul exploit qu'ils firent en com* 
mun. C'est vn combat qu'ik livrèrent à CentuUion 1 comte de 
Lescar , et dont le cartufaire du Saint-Moat ^ où il est consigné 
ijol» II) , ne marque ni la cêiiae ni l'étéaciiiettt. la date en est 
ainsi . exprimée : Au mois de 9eptetnbféj, un tamedij fête de I 

3mnée-Craix.<f ie S âe lu iiÉne.^ PhU^^ régnant^ GmUaume 
étant comte de Poitiers 9 Benurdi, eomièâ*Armagrttic^ $' étant fait 
moine. i tous sjncbronismes qui indiquent Tan 107^. Géraud 
mourut avant Arnaud- Bernard. Celui-ci fut Un des seigneurs 
de Gascogne qui iurèrent, en kio4, la trêve de Dieu, Le cartu* 
laire de l église a Auch nous apprend qu'il se fit recevoir cha- 
noine honoraire. par k cbapiire métrc^politain 4 et qu'il perce* 


iBMt 9 en celte mialîté>, ia porCiion caaoaiale' «a vëfisctbirê avet 
les cbàfiûines , lovsqa'il y allait , apffès avotv assisté au service 
^îvin. Il souniU, oaiu- 1& mémo teois;^ soti* comté ir^Ssînto^ 
Marie d'Auck, en. s^obligeami ^ pear lui et ses successeurs, k 
vue redevance aniMielle- de ddux mi^ds dr fromeui ^ de dbuze 
septiersde vin^ de trois porosy et d'un, créa ou esturgei^n» (De 
Brugèles, Owoh. êoeiés* d*Auch^ p. S^S») On ignoi)je Tannée de 
sa mort. De N aupazie , sa piemière feimne , il eut de»)! ï\h , 
Géraud et OtMm, et deux filtes,. qui concoururent tous avec lui- 4 
k fondation de rbdpital de Nogaro. • ( D» Brugèles , ihid. ) 
AZAbiNB on A»ALMUli£ , aa seconde femme , héritière d'Asta^ 
nove 11 f son père, con^e de Feeen^ac, lui donna Béatrîx que 
Craston I V^ vioômte de Béam , épousa , dit-HMi , en secondes 
noces ; ce qui est tiiès-«-douteux au jugement du père Anselme^: 

BËRJNA&D IIL 

Bsai^AJftD III, Qls et successeur de Géraud U^ assista^ Tan 
i4o3 f au jugement rendu contre le vicomte de Benauges , pour 
Vobliger crôter les pé^^ges qu'il avait missur la Garonne- L'année 
suivante) ïl tint avec Gaston lY^ vipomte de Béarn, une asseoir 
Ijflée di^ leurs vassaux pou^ jurer la trêve de Dieu» Il fit ttnn do- 
nalion. Tan iiio^ à Véglise d^Auch* U avait épousé Alpaï^ m 
l^Mjkm^^t dont il. eut Gérai;^ ^ <iui jsuit. ( De MaFc», fielli* y 

G£RAUD. Uh 

GiIràud III, qui succéda dans l'Armagnac à B^maiMl HI, 
aon père , héritai , vers Tan i i4o 9 après la mort de la coastesse 
Béatrixv du comté de Fezenzac, qu'il réunit â . l'Armagnac. 11 
jouit de cet héritage plusieurs années ; mais on ne peut mar^ 
quer .celle où il mourut; ce fut néanmoins l'an 1160 au plus 
tard^. Géraud avait épousé, i^. Sazib, morte sans enfants; 
SL^, A»ic£L]LB DE LoMAGNE, dont il eut deux fils , Bernard et 
Otton. I 

BERNARD IV. 

» 

1160 au plus tard. BBRifAan IV, fils de Gérand lil-, était eti 
possession du comté d'Armagnac en f 160 ^ comiae le preuve 
tm acte de cette année , daté Bemârdo Armanaeiense camiH. 
(PTs Cart»j de Gimond , f. 21^ r^.) Guillaume 111, archei^ue 
d'Auch^ étant mort l'an 1170* eut pour successeur Gérard de la 
Bartbe, qui fut transféré du siège (£s Toulouse sur celui d'Auch. 
Le comte Botiard désapprouvant (on ne sait par quel motif j cette 
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translation 9 quoique Gérard fût son beau-frère, a^empar^ c)e: 
Téglise d^Auch, tandis que Gérard était â Rome, pour y.rece^ 
voir le pallium. Gérard , à son retour» employa inutilement les, 
prières de ses amis et les siennes pour engager le couite à lui 
rendre son église. Bernard , loin de s'en dessaisir , fit abattre ]çs 
tours qui servaient de fortifications au cloître des chanoines, 
pilla leurs meubles ainsi que ceux de Tarchevéque , empêcha ce 

Erélat de câébrer dans son éjglise, et l'obligea même de prendre. 
i fuite avec tout son chapitre , et de mener une vi« errante 
pendant plus de deux ans.. Ses déprédations s'étendirent à tou^ 
les domaines de l'église d'Auch , qui étaient dès4ors considé- 
rables, comme on le voit par la pièce qui nous sert de guide. A 
la fin y des amis communs vinrent à bout de faire une sorte de 
paix entre le comte et le prélat , au moyen de laquelle Gérard 
fut rendu à son église. Mais bientôt , au mépris des articles 
dont on était convenu , le comte renouvela ses entreprises sur 
les droits et les terres de l'archevêque et de son chapitre. Son 
premier acte d'hostilité fut d'emprisonner le secrétaire du 

Îrélat ; après quoi, il se mit à piller, avec son fils Géraud , les 
omaines de 1 église d'Auch. L'archevêque ayant voulu opposer 
la force k la force, Bernard engagea Raymond V, comte de 
Toulouse, à venir k son aide ; et ces deux princes , ayant réuni 
fleurs troupes , vinrent assiéger le cloître de l'église cathédrale. 
S'en étant rendus mahres sans de grands efforts, ils mirent lé 
feu aux maisons des chanoines , sans épargner te palais archié- 

iûscopal, démolirent une partie de l'église, et s*en approprièrent 
es meubles les plus précieux. De \k étant passés dans les dé- 
pendances de l'archevêché , ik y commirent les'mêmes dégâts* 
Ces nouvelles vexations durèrent encore l'espace de deux ans. 
( GalL Christ. , no. , tom. 1 , coii* i6â et • 164.) 11 y a bien de 
l'apparence qu'on en vint ensuite à un nouvel accommodement; 
car nous ne voyons point que Bernard ait continué ses vio- 
lences , du moins avec la même ardeur , pendant le reste du 
gouvernement de l!arcbevéque Gérard. 11 paraît cependant 
qu'ils ne vécurent jai&ais en bonne intelligence , et ce fut le 
motif, à ce qu'on prétend, qui engagea le prélat è partir, l'an 
X 190, avec le roi a^Angleterre pour la Palestine , où il finit ses 
jours. Le comte Bernard était encore vivant lorsque Gérard se 
mit en route, comme on le voit par un acte qu'il souscrivit 
avec lui cette même année 1190. {Gaii. Chr.^ ibid.^col. 988.) 
C'est la dernière époque connue de son existence. 11 laissa 
d'£TiENiiETrB DE LA Bauthe , sa femme, quatre fik, Géraud, 
ui suit, Amaud^Bernard , Pierre-Gérard et Roger, vicomte 
e Fezenzaguet. lious trouvons dans le premier cartulaîre de 


î 


^mimonà (fol. VsfV^) un acte de Paii ifji^ daté Bèmardù 
vandte de FeJUnA0ei 

•GËRÀUD IVi 

1190 bu environ. tiiAàU» iV, dît TaANCALÉoir, fik aîné 
tje Bernard IV^ et son successeur au comté d'Armagnac , jouis- 
sait dès Vàn 1 186 du cOmté de Fezenzac. {Premier carlulaîre de. 
i^imond tf feL So, r^.^ Il ne dégénéra point de la rapacité de 
ton père dans la. condilitiâ qu'il tint envers l'église d'Auch- il 
avait si bien sU captiver Tesprit de l'archevêque Gérard , son 
oncle^ qu'à ëon débart le prélat lui confia la gai'dé du temporel 
de son église jusque son retour. Mais ^événement prouva qu'il' 
avait con6é la brebis au loup. Géraud^se comporta eil tyrdn dans 
l'église d'Auch pendant deux ans qu'elle fut san^ pasteur. Ber- 
nard III ï ayant succédé, l'an 1192, à l'archevêque Gérard, 
fut obligé d'entrer en composition avec le comte Géraud pou^ 
retirer de ses mains les domaines de ^archevêché» ( Gall Chr. , 
ftp., tome l^pr. p. 164, coL a.) Sipion de Montfort s'étant 
rendu maître du tomté de Toulouse, Géraud, le 8 juin de& 
l'ap I2i5, reprit de lui en foi et hontmàge pai' acte passée 
Montauban, en présence de^Ltiuis, prince de Finance, les comtés 
d'Armagnac et de Fezenzac , la vicomte de Fézenzaguet et tous 
ses autres domaineâ,: excepté les fiefs qu*il tenait de l'église 
d'Auch. Gélraud pfomit en même tetns dé suivre Simon, Amauri, 
ton fils^ et Gui ^ son frère , dans les guerres cju'ils auraient soit 
dans le Toulousain, l'Agénois et la province d'Auch, soit en^ 
deçà de Montpellier f HisL de Lang. , tome 111 , page zj'ô.) On 
le voit en effet avec Simon ^ au siège de Toulouse, bn 1217. 
{Ibid, page 299- ) Géraud mourut en 1 219 (et non pas 1229 
comme le marque D. Vaissète ) ^ le 3o septembre, selon le 
Nécrologe de râobayé de la Case-Dieu , dont il fut uii des in- 
signes bienfaiteurs. De Mascarose be tk BAaTHB^ sa femme^ 
il laissa un fils en bas âge nommé Bernard , qui viendra ci- 
après, avec deux filles^ la première nommée comme sa mèrr^ 
femme d'Arnaud-Otton II , vicoibte de Lomagne; et Sygnis^ 
xhariée à Centule I^ comte d^Astarac. (Voyez i^ vicêmies dé 
Lomagne* ) 

ARNAUD-BERNARD. 

1219. AanAUD-BEANAan ,. deuxième fils de Bernard IVy. 
l^empara de l'Armagnac et du Fettnzac après la riiort de Gé- 
raud IV, son frère , au préjudice du fils de ce dernier. L'auteur 
^ Chroniques d'Auch. IJ* de Brugèlcs, écrirain sur Texaclî-' 
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tilde duquel on ne peut cdmpter^ dît qu'il rendit hommage de tes! 
deux comtés à Simon de Môntforf , comte de Tootoine, et renvoie 
aox preuves du troisième tome de Tllistoire de Languedoc , où 
il nVst fait nulle mention de cetViommflfge. Sa femme, suivant 
le même chroniqueur, était VÉRONIQUE, fille de Guillaume de 
la fiarllie , comte des quatre vallées. Tout ce que nous pouvons 
assurer c'est qu'il vivait encore en 1222, et qu'il mourut au 
plus tard en 1226, sans laisser de postérité. 


Pi£RR&GÉRARD, 

Piehre-Gebabd , frère puîné d'Amaud^Bemard , joaîssaît, 
en 1226, suivant Oihenart, des comtés d'Armagnac et de Fe- 
zenzac , et les garda jusqu'à sa mort, dont Tépoque est incer- 
taine. Les noms de sa femme et de aes enfants, l'Ûen eut , sont 
restés dans robscurilé. 

BERNARD V. 

Bernard Y, fils de Géraud TV» se mit en pooaeasîoQ de» 
deux comtés que ses oncles lui avaient ravis , après la mort du 
dernier. 11 entra, Tan 1241 , dans la ligue du cMute de la Mar- 
che et du comte de Toulouse contre le roi saint Lcmis, et eut, 
comme eux, sujet de s*en repentir. {HîsL d€ Long. , tome 111^ 
page 4^0.) Il mourut. Fan 124S, sans laisser ds postêriié 
d'AGN£5lE j sa femme. ( IBid. p. 4S2. ) 

MASCAROSE I. 

124s. ^Iascarose I, sœur de Bernard T, et femme d'Ar^ 
naud-Otton , vicomte de Lomagne, se porta pour héritière de 
son frère dans les comtés d'Armagnac et de Fezenzac, dont 
elle rendit hommage avec son époux ; nuis Géraud , fiU et 
successeur de Roger d'Armagnac , vicomte de Fézenzaguet et 
petit*âls de Bernard IT, lui disputa cet héritage : il était alon^ 
mineur, et Kincelle, sa mère, soutint ses prétentions ; ce qui 
occasionna une guerre longue et fâcheuse ^ dont Mascarose ne 
%it pas la fiuw £lle mourut vers Tan 1249» laissant de soo 
époux , qui mourut en 1 266 , une fille nommée comme elle. 

MASCAROSE II. 

t^49» M«VSCAR0SS II, que le père Anselme n'» pas comme, 
succtHia 4 sa mêi*e dans les comtèi d'Armagnac et de Fezencac. 
JLUe tUit uuricâ |H>ur lors 4 ^atint d< Chahannais, dfpain 


mMile 4^ IU9»#m>, et c'était k convie 4e ikjtj^îet^ Simon 
4e A)UN^«cty qui lui avait' pnocaré ceu« aUiaticé : elle fit hom- 
29agebdb,»eai comtés À Henti lit , roi <i^ Angleterre , et continua 
|a |uei:i*<?'9 aree.son époux y •conU'e* Gératad ', son cousin. Des 
a«Bis i^omvani^ réwsi^fint.eafio à les* afccommoder en i2S5. 
Md3C9ffO«e iwurut- celio antiée, <hi dans le comibencement de 
|a gi)iva<i|ie, aaas laisser ^enfants. £skivat, son époux, prit ea 
f^çond^ HQOest W 1 3 octobre 12S6 , Aoràe bë Foix 9 et mon-r 
rtit «n I2ifâ3« Cet article et le précédent sont en ^ande partie; 
4irés>4*4}Q Wféatorîlil.da teniSf que M» de Breqmgni a eu là 
tninté 4enpuS' commitmquer. « 

GÉRAUD V. 

. isSG* .GinAU0 V, on Gi7iiiAB0 4 fils de Roger , comme on 
|*a 'défà diiîi, «it petit^^is de Bernard IV, portait le titre de vi- 
comte do Féaenzaguel dès Tan 1 244- Après la tnort de Masca- 
ros0 11 , il ifsntra ^ siins contradiction , en jouissance des comtés 
id^Acmagiiac et.de.Feieniae^ dont il fit hommage au roi d An- 
gleterre , suivant le mémorial cité. L'an 1264 , ALfonse , comte 
d« Tonlonse, l^ayant fait sommel* de se reconnaître son vassal 
poor ce même comté, il ie refusa. En conséquence , le sénéchal 
de Carcassonne marcha, par ordre d^Alfbnse , contre Géraud ^ 
»vec la noblesse du pays. Géraud ,- trop faible pour résister à dé 
si grandes forces , prit le parti de la soumission , et obtint son 
pardon -^n s'obligeant de payer tes frais de la gnerre. L'an 1267, 
il se coBTipromit encore «v«c Alfonse au sujet des vexations qu'il 
£xer<;ait contre les habitants de Condom. Ce prince lui enjoi- 
gnit plusieurs fois de réparer les torts qu^il leur avait faijts, cl 
ne fut point obéi ; mais .enfin ces différents furent terminés^ 
l'an 1268, par l'entremise du vicomte de Béarn. L'an 1271, il 
entra en différent avec Géraud de Osaubon au sujet de son 
château de Sompui , dont le comte lui demandait l'hommage ^ 
prétendant qu'il était dans $a mouvance ; ce que l'autre niait. 
On se défia réciproquement , et on en vint aux armes. Arnaud-^ 
Bernard, frèr^ du comte d'Armagnac ^ ayant été tué dans un 
combat par Géraud de Casaubon , le comte iavita tous ses pro«- 
cbes et ses^ alliés à se joindre à lui pour tirer de cette mort uno 
Tengeânce éclatante. Le comte de Foix, son beau -frère, fat lo 
plus ardent comme le plus puissant de ceux qui lui amen^rpnt 
du secours, Gér<iud de Casaubon voyant une ligue formidable 
réte a l'étraser , se mit sous la protection et la sauve-garde 
u roig qu'il reconnut pour son seigneur immédiat. Il livra on 
jnéme tema ^a ch^t^u de Somipius avec tout Le reste de ses 
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juvo^ri*»» .l«^ fdft ^ Î4 

^ ;«*-ifî KÎ.ÏIA4. Le ru , 

jâ ^'^n>r.<;A. J& est Jiwe I0 anHctal 
v><'.^ à>t»'r« q ï«ve;2e dans iTyctif il 
i.v'^.itA la f.A^«r«%tich pD«ir se 
J^ i^^<»c:^i , ayaxvt aaesttt«ie If» 
}^»^. '{4^ « ■« fa fMisooaîer et 1 
c>.,£ dr:3. raff-Tioe cUas le ckàieav ^ 
G. ) Gerayd mourut , l'an 1 
\tniz , fiiie de G»um Tli , 


li ^ les, G^raod V ajoala a ses dooiaîocs les qaatic ^Iccs d'Aore, 
yt'sit 9 BaiToosse et Magpnar , <|iie sa §aame lui atait apportées 
en dot. £U<c eut outre cda, par le testament de «m père, la 
Irrre de Gavardau. Cette dame, ^f— *^ an le verra ci-ttprès ^ 

nriouruiao plutôt en i5j8. 

BER2>(ARD VL 

I2i85* Bekhakd VI , fils et successeur de Géraod T, laî sac-« 
céda en bas âge sons la tntelle de Gaston YII, viconite de Beam« 
son aïeul matemeL L'an 1286, il fit hommage des comtés 
d'Armagnac et de Fezeniac à ^dcraard I , roî d'Angleterre* 
]/acte où il est ûiit mention de cet hommage est daté mi 3 no- 
veml^re de cette année, et signé d*nn grand nombre de sei- 
gneurs. Bernard y prend le titre de dbmoisean; œ «pi an- 
nonce qu'il était encore mineur. Mais il nç le prend plus dans 
un acte du 7 avril 1^89, par leipiel il remet an roi d'Angleterre^ 
JCdouard I , les arrérages d'uae rente de cent marcs d'argent , 
que Henri 111 avait constituée à Géraud V pour l'attacher à son 
service^ Deux jours auparavant , Edouard , dans la même tue , 
en av^it assigné à Bernard tine aiitre de cent livres mpnnaie dé 


âo3 

SioilaSr àpr«a4fe sar les revenus de Bôrdeaax. (Mémoires de 
. de Brequrgnî.) L^aq la^a^ ils^allome une guerre, qtii fut 
longue et vive^ enUe Bernard et Roger-Bernard, comte de 
foix , au. sujet de la suGcession de Gaston YH , vicomte de 
^é^ra y décédé cette année. Koger-Bernard avait en sa faveur lo 
^testament de Gaston, qui lé^OMt sa vicomte à Marguerite > s4 
£lle, fenuqie de. ce comte. Mais Bernard soutenait que ce testa- 
ient ét#it supposé. Le roi Bbilippe le Bel évoqua raffaire à 
;soa cQQseil ; eUe n'y fut point terminée , et les hostilités conti- 
nuèrent entre les deux comtes. Cette guerre particulière fut 
suspendue , i'an itaoS, pu* la guerre pubuque contre les Anglais^ 
Slais, après la conckision de la paix, les querelles des deux mai- 
sons d'Armagnaq et de Foix recommencèrent avec b plus grande 
jsinimosité. Lp roi , pour en arrêter les suites , se rendit à Tou- 
louse f où t p^ arrêt du parlement , rendu le jeudi après la 
Saint-Vincent ( a3 janvier ) i3o3 , ( v. st. ) la vicomte de Ga- 
.Verdun et le .chat eau de Gavaret , furent adjugés au comte d' Ar-^ 
magnac Gaston,^ppuveaii comte de Foix, refusa de se soumettre 
^ ce jugeaient, I^es deux contendants reprirent les armes. L*an 
i3o9 , nouvel arrêt du parlement , (|ui n'eut pas plus d'^lbt que 
}e précédent. Le roi xpande, Tan i3i3, au sénéchal de Car-* 
|P9ssonne , par lettre du i8 août , de mettre sous sa main la 
jvicomté de Gayardun avec le château de Gavaret; et, le 6 
juin i3i7, il donne ordre de ks délivrer à la comtesse Mathe, 
paère du comte d^Armagnae. Mais cet ordre fut apparemment 
inal exécuté , ou hien^ï ne satisfit pas à toutes les prétentions 
de Mathe, puisque le pape Jean XXII écrivait encore, le i5 
juillet i3i8, à Gaston f vicomte de Fézenzaguet , fils de Mathe, 

Îour Fepgagçr à disposer sa mère à faire la paix avec le comte de 
pix. {Trésor généal y t. Ii p- ^47.) L'an i3i9, Bernard VI 
termine ses jours le i5 juin. Il avait épousé, i^. Isabelle 
p'A^BBET , laquelle étant morte sans enfants, il épousa , 2^. Tan 
1298, CÉOXB, filte et héritière de Henri II , comte de Rodez, 
dont il eut Jean, qni suit , et Mathe , femme de Bemard*£zi lU 
^i^ d^Albret. 

JEAN I, 

iSig. Jean I, fils de Bernard VI. et de Cécile de Rodez ^ 
^uecéda à son père dans les comtés d^ Armagnac et de Fezenzac, 
fit a sa mère , dans ceux- de Rodez et de Cariât , dont elle 
avait hérité., au préjudice de sa sœur aînée. L'an i3ac), les 
différents des deux maisons d^ Armagnac et de Foix furent 
terminés pour un tems , par sentence arbitrale de Philippe , 
foi de Navarre* Jean fut cqnfinpé dans la possession du pay^ 


» ro^te ^i m^a été tracée par mes devanciers , et sânÉ vodtcrf^ 
j> préjùdicier en rien à vos -droits, je demande qu'avant toutes 
» chose, vpus zne fassiez hommage en ma qualité d^évéque dé 
a» Rodez; après quoi je m^offre à remplir toùâ les engagement^' 
» qu'ils ont pris avec les comtes qui vous ont précédé, m Alorsf* 
le comte, s'étant tourné vers l'autel, éleva les mains , et dit k 
haute voix : » Moi, Jean, q|ui suis héritier légitime du comité 
3f de Rodez, fais hommage de ce comté à vous révérend père 
j» en Dieu, seigneur Bertrand et à vos successeurs, et vous en 
» demande l'investiture, i* Cela fait, l'évéque le baisa, et lui 
mit sur la tête la couronne comtale , )sn prononçant les béné-' 
dictions marquées dans le Rituel ; après quoi il lui dit : « Je 
^ vous reconnais maintenant vrai comte de Rodez , et comme ^ 
i» tel, je vous remets de bonne foi la principale tour de Rodez, 
M avec toutes . celles qui sont occupées par les chevaliers da 
if comté. « 

. Le comte Jean servit utilement, en forçant les compagnies de 
brigands qui restaient dans quelques-unes des province^ méri- 
dionales de la France, d'évacuer le pays. Pour le dédommagea 
des frais que cette guerre lui avait occasionnés! , le roi , pai' 
ses lettres du 8 juin i388, chargea ses receveurs de Languedoc 
de lui payer la sanune de deux cent quarante mille francs. Il 
est étonnant qu'un fait de cette importance ait été omis par les 
écrivains modernes , qui ont écrit soit l'histoire générale de la 
France , soit celle du roi Charles YI. Cependant Froissart ea 
a rendu compte dans le plus grand détail. {ooL'à, ch, 96.) 
ISous y renvoyons nos lecteurs. Nous dirons seulement ici que 
les succès des armes du comte d'Annagnac; ne furent pas tels,' 
qu'il ait entièrement purgé le royaume de cette engeance 
funeste qui le désolait. Il y eut des chefs de ces compagnies qui 
se formèrent des établissements , d'où il fut impossible de tes 
faire déguerpir. De ce nombre fut le capitaine Geoffroi, dit Téu-^ 
Aoire, qui s'étant saisi de Ventadour et de plusieurs autres terre» 
dont il se qualifiait souverain , rendit inutiles les efforts que le 
conile d'Armagnac et le dauphin d'Auvergne firent ensemble 
pour l'obliger à désemparer. Il falut en venir à traiter avec 
cet aventurier. On lui offrit de l'argent pour se retirer. L'hn- 
position fut faites mais la négociation échouiu 

L'an iSqo, par contrat passé le i3 mai, le comte Jeair 
vendit le Charolais à Philippe le Hardi , duc de Bourgc»gne , 
dans le dessein où il était de poursuivre les droits* qu'Isabelle ^ 
fille et héritière du roi de Majorque lui avait cédés^ contre 
le roi d'Aragon.^ 
L^année suivante, îl entreprend de mettie Charles Tiaconfiip 
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SOQ leati-frère , en .poss^sî^n de la seigoeurie de Mîlaii) tisarpée 
sur lui par Jean- Galéas ViscQQti, son oncle. La cour de.Francc 
fe montre Ëivorable à cette entreprise, e|;j charge le comte de 
composer avec les chefs des compagnies qui occupaient des 
forteresses dans le Limosîn , le Querci, ie Rouergue r TAngou^ 
mois, le Périgord et rAgéaois. Le traké- général fut conclu^ 
moyennant la somme de deux cent mille livres , pour le paie- 
ment de lacyielle on imposa une taille sur le Laaguedec e(L les 
liutres provinces <|ue les garnisons désoUieeti iw^eomte ras*- 
semhla ces troupes dbnl il forma une armée de ^uiqzie mille 
lionimes, à la tête de laquelle il passa en Lambardie Aueuday 
fi^néral des Florentin^, ennemi de Jeao Galéas^* apprenant 
Tarrivée des Frau^is, s^avance jusqu'à Ci^émone , pour leur 
donner . la main , au cas quMls s'approchent davantage. Le 
comte d'Armagnac, dit Muralori, était sans contredit fort habile 
au métier de la guerre. Mais le mépris qu'il affecta pour les 
Lombards, lui devint funeste. Sa première expédition fut contre 
Castellazo où Jacques de Verme, général de Jean G^^léas , avaif 
mis une bonne garnison. Un jour ^le fit une sortie dont kit 
jassiégeants se trouvèrent assez mal; ce qui fit que- )e comte 
s'obstina encore davantage à vouloir prendre cette place de 
force. Les historiens ne sont pas d'accord sur les événement» 
qui suivirent. Mais il paraît que le récit du Corio mérite la 
préférence. Un )our , dit-il , il vint en pensée au comt^ d'aller 
reconnaître en personne la ville d'Alexandrie de la Paille^ ave€ 
cinq cents cavaliers des plus distingués de ses troupes; ai^ 
s'étant arancés jusqu'aux portes, ils se mirent à crier : Dehors^ 
pi'iaias Lombards. Jacoues de Verme, que Jean Galéas avait 
envoyé pour commander dans la place , irrité de ces injures , 
lâche cinq cents de ses meilleurs soldats sur les Français , qui 
les reçoivent avec bravoure. Le combat fut long et opiniâtre 
^e part et d^autre ; mais enfin les Français perdant courage , 
voulurent prendre la fuite. Ce fut envain \ on les fit tous pri- 
sonniers , et le comte lui-même qui fut amené dans la ville , 
où peu de jours après il mourut, soit de $e^ blessures, soit de 
poison, come le prétend le Pogge. A la nouvelle de ce désastre, 
l'armée qui était devant Castellazo lève le siège. Mais Jacques 
de Verme ^ l'ayant poursuivie dans sa retraite , lui livra , le 
aS juillet, entre Nice de la Paille et Ancise, un combat, où 
il la défit presque entièrement. Parmi les prisonniers qu'on fit, 
«e trouvèrent les ambassadeurs des Florentins , qui rachetèrent 
à grand prix leur liberté. Tel fut le fruit des bravades de Jean 
d'Armagnac. Comme il ne laissa point de fils, et qu'on son- 
liaitait que le comié de Comnûpges , appartenant à sa femme. 
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restât dans la famille , on proposa à la roar â' Arignon ct^ac-» 
corder à Bernard, son frère, la permission d'épouser cette 
TÎche veuve, comme cela se pratiquait dans Tancienne loi« 
lorsque )e premier frère n'avait point laissé d'enfants. Mais il 
fut codcIm par l'assemblée nombreuse des maîtres et docteurs 
tant en théologie comme en lois et en décret çue le pape 
rappeUmst et dà^utast cesie pétition comme totalement dissonanie 
de raison et usage ( Mè/n, de Liter. , tom- XX , pag. 24^. ) 
Jean 111- se qualifiait comte par la grâce de Dieu y titre qui^ 
dans son origne, n'exprimait, comme on Ta dit, que la recon- 
naissance envers la Divinité , mais qui marquait alors T indépen- 
dance, hes successeurs de Jean imitèreoten cela son exemple* 
11 ne laissa-de son mariage que deux filles, qui furent exclues de 
la succession d'Armagnac par les états de la province. Jeanne, 
l'aînée, fut mariée avec Guillaume-Amanieu d'Albret, sire de 
i'Ësparre dans le Médoc; Marguerite, la' cadette, épousa Guil- 
laume, vicomte de Narbonne. La veuve de Jean 111 se remaria 
il Jean 11 , vicomte de Fézenzaguet. Ainsi on s'est mépris ci- 
dessus , d'après le père Anselme , en lui donnant ce vicomte 
pour premier époux. 

BERNARD VIL 

iSqi. Bernard VII , frère de Jean lll et son successeur ,' 
•portait le titre de comte d'Armagnac, de Rodez, etc., et ea 
exerçait les droits , comme collègue et héritier présomptif, dëi 
l'an iSgn. Nous voyons, en effet, que dans l'engagement que 
Philippe I , duc de Bourgogne , lui fit du comté de Charolais , 
le . 1 1 mai 1 890 , il est qualifié -comte d'Armagnac , de Fezenzac 
et de Rodez, vicomte de Lomagne et d'Auvilars. Il prend les 
mômes titres dans une charte du 6 janvier 1391 , par laquelle 
il accorde certains privilèges aux nobles de sa r". juvaoce. ( Trésor 
généalog.^ tom. 1, pag. 258.) Après la morir de son frère, non 
content de la succession qu'il lui laissait , il dépouilla , par la 
voie -des armes, l'an i4o3, Géraiid 111, son parent , comte de 
Pardiac et vicomte de Fézenzaguet , le prit et le fit mourir ea 
prison avec ses deux fils. L'an i4oS ou environ , il augmenta 
ses domaines par la vente que Jean de Bourbon , comte de 
Cl^mont , lui fit du comté de l'Ile-Jourdain , qu'il venait 
d'acquérir du comte Jean Jourdain, Ih. du nom. Il fit la 
guerre en Guienne contre les Anglais , poussa vivement le sire 
de Caumont , l'un des chefs de leur parti , le prit dans une 
rencontre , enleva aux ennemis jusqu'à dix-huit places, bloqua 
ensuite la ville de Bordeaux, et l'obligea de capituler pour uoe 
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«omme considérable. Bernard s^était déclaré pour le duc d^Or- 
léans dans la funeste rupture qui éclata entre ce prince et le duc 
dé Bourgogne. Après la mort du premier, assassiné Tan 1407 , 
il prit la défense de ses enfants; et leur parti, dont il était 
re^rdé comme* le chef, fut surnommé- des. Armagnacs^ Il se 
joignit, Tan i4i2t aux princes pour implorer le secours du 
roi d'Angleterre contre le duc de Bourgogne. Mais le traité 
d'Auxerre, signé le i3 juiUet , entre les chefs des deux partis, 
ayant annulé cette démarche, le comte d'Armagnac fut le 
seul qui re^ fidèle à l'alliance des Anglais. 11 les aida n;iême 
à reprendre quelques places dans la Guienne. L'an. 1415, il 
reçut, le 3o décembre, l'épée de connétable. S'étant rendu 
«naître de l'esprit affaibli du roi Charles Vl , il devint soa 

Sremier ministre , et fit exiler la reine Isabeau. Enfin , les 
bourguignons ayant surpris Paris la nuit du 28 au 29 mai i4 18 , 
il fut arrêté et mis en prison avec plusieurs seigneurs et bour-* 
geois attachés an dauphin, puis massacré le 12 juin suivant, sur 
ia pierre de marbre y dit une ancienne généalogie d'Albret. Il 
a%'ait épousé , pat contrat du 6 janvier t394, Bonn£ , fille de 
Jean de France, duc de Berri, veuve d'Amédée VU, comte do^ 
Savoie , morte à Cariât le 3o décembre i435 , dont il laissa 
Jean , qui suit ; Bernard comte de Pardiac , aïeul de l'infor- 
tuné Jacques d'Armagnac , duc de Nemours, qui fut décapité 
aux halles de Paris, ïe i4 août 1477 ; et deux filles. Bonne, 
qui épousa Charles, duc d'Orléans, et Anne, m^ffiée à Charlesil, 



qualités. Ce comte fut très-attaché à l'antl-pape Benoît XllI» 
et faisait souvent des voyages à Perpignan, pour lui rendre 
visite. L'archevéqne d'Aucn , Jean d'Armagnac , fils naturel 
au comte Jean 11 , étant dans la même obédience. Innocent VU 
donna commission à l'archevêque de Bordeaux et .à. deux autres 
prélats de le déposer. Mais le frère du prélat empêcha Feffct de 
celte commission. Du reste, Bernard Vil était zélé pour les- 
mœurs et le bon ordre. Nous en avons la preuve dans une 
lettre très- forte qu'il écrivait, le 7 janvier i4o8, à Tévêque de 
Hodez, sur les désordres qui régnaient dans son église. Réoérend 
père et cher seigneur^ lui dit-il , nous a^ons entendu et sommes 
informés €fUe les biens de V église de Rodez ont été mal gouvernés . 
au tente passé , et le sont encore à présent plus mal i et que les 
joyctuiXi laissés à l 'église de Rodez par des personnes et seigneurs 
ecclésiastiques et séculiers , ont esté aliénés et s ^aliènent encore de 
jQur- en jour i ce iqui remat au grand préjudice et dommage de 


[ -Wifre dïrle églUe el de la chose publique ; ei ifue l'acre âtt^tcilt 

1k fait point dans ladicle église ainsi qu 'il y depruil estre faiel. 
1 ■ft'j' ne se fair.l dans Ifs aril/rex églises ealliédrales rircoHOoiaines } 
tous aeons du déplaisir el en sommes émerveillée. Et 
s Jugeons que vous y (ivez peu d'honneur, puisque la 
Iforreelion Wus en uppartient : et q«i pis est, nous amins entendu ^ 
s personnes de ladîete église mesnenl putiliquemeitl une 
f*|ïf déréglée el deshanneste; en telle sorte ijue non^sealemenl l'eslat 
y '^l'église,- mais enevre le peuple en est scandalisé . .. Par quoy.... 
\ 'potis 0OUS prions et requérons de mettre à res choses si Imn et brief • 
nede, qu'on ne puisse mius rien reproeher : autrement teaei pour ' 
irfiiin qu 'en u..foc défaut itois l'y mettrons tel qu 'il y en aura de 
ftn Jasr.hés ; rt re ne sera pas outre honneur. Et enfin si nous 
9ùYons qiCil n y Suit autrement pourvu en diliffenee, nous ferons 
' prendre tous les bénéfices qu'ils ^ les clercs^ auront en notre lerref 
el /es baillerons ou ferons baillera autres personnes que wms frou- 
ferom lissez Iwraiesles : lesquelles feront leur devoir emvrs Dieu et ' 
/'église. Et , récérend pire , ne différez point reste tiffaire : car 
' "iii i-'èrité elle ne requière pas dilution. Et He treuHlei point que le 
M^mpfirel y ail à poumoir : car ce S'rail une grande diffamation 
'"( l'église. ( Malienne , j^necrf. , tom.l, cal. i-jl^i.) 

JEAN tV. 

]4['*- .Iean IV, fils aîné et successeur de Bernard VIT^ 
acquit (le Jean 1 , <l(jc de Bourbon . par coutral du 17 janvier 
1^20 , In viciimté de Gimond , .tin'il joignit au cnmté de l'Ile— 
Jourdain L'an' t4>5, le roi Charles VU lui donna, par lettres- 
«lu iB novembre, le comté de Bigorre, avec la châtellenie dfir 
Lorde. ( Trésor gén., tom. 1, pag. 259.) Il s'empara, l'an i44'^i' 
du comté de Comminges , après la mort de Marguerite, quoi-- 
(]u'elle en eilt Ëiit donation au roi Charles Vil. Le fut pour ce 
monarque un nouveau grief contre le coinle d'-^nnagnac ,- 
donl les exres mullipiiés en divers genres, l'obligèrent enfia 
d'employer la force pour le réduire. J.e dauphin, envoyé sut 
îes lieux avec une armée, se saisit du comté de Comminges, prît 
le comte dans l'Ile-Jourdaio, avec toute sa Tamill'^, excepté son 
lïls aîné, les envoya prisonniers k Carcassonne, et mit sous ht 
mains du roi les comtés d'Armagnac et de Hodez.On instruidl 
le proïés du comte en règle, et voici li's principales charger 
l]Ui résollérert des infoTmalions. Nous les rendrons souvenl 
dans les propres leriaes du procès -verbal. Outre le crime abomi' 
frable el relui dé fausse monnaie , ijui Turent consiates pat 


^/(btf^s dfii roi , à se dire comie par la grâce die Dieu ^ tpi^ïi 
donnait grâces et remissions comme an souverain f et ies enté-' 
tinoit; qu'il inettail. tailies en ses terres deux au trots Jois par 
an; quHl avait fait pendre à Nismes ung huissier du Parlement 
de Tkolose j nommé Noël , çui venoit exécuter contre lui f qù^it 
tenait trente ou quarante Ribaux es places de Magniers ( Mayre-* 
tilie )i de Saint- Varin et de la Fore que par force il a»oit ostées 
aux seigneurfj lesquels pÙloiertt et rançonnoient , ehaseun ; . qu'ii 
av^nt détroussés les gens dé monseigneur (Tévêque) de Lodeoe^ 
. et osté leurs chenaux , et tenait kwrs places en bénéfices ; qu'il 
avait htdtu^ pUlé et emprisonné divers ecclésiastiques ; qu'il battoU 
son confesseur quand Û ne voul^ y absoudre; qu'il atfoit eu cinq 
ehasteaux de la détrousse que ses gens avoient fait faire sur les 
chemins en droit Saint^R»main à messire Jean Taure f chevalier de 
Âionfpellier ; qu *il tenait frontière pire au peuple que Anglais ei 
prenuits vibres ^ h}é^ moutons^ bœufs ^ caches^ mulets, pourceaux g 
ê'ih n*aiHHewt de lui sauf^conduii ; que ses gens avaient fait vio- 
lence è averses filles , etc. Le roi qui voulait châtier et non 
j^erdre le, comte d'Anpagnac, son jurent, se laissa aisément 
fiéchir par les amis, du coupable , dont les principaux étaient 
les ducs d'Orléans, d'Alençon , de Bourbod , les comtes du 
Maine, de Richemont, le connétable de Foix, et le comte 
de Dunois. Jl fut donc convenu qu'on lui accorderait des lettre» 
de grâce et de rémission, mais qu'il met ferait préalablement ès' 
fnains. du Rof les places et cHâtellemes de Seoerac et de Capde-- 
nore , avant que lui et ses enfants fussent délivrés et restitués f 
quon prendrait son serment et celuy de, ses enfants qu 'ils seraient 
toujours bons et loyaux au roy ^ et ne tterèdroient aucune chose 
de son domaine; qu^Hs renonceraient à tous services envers le roy 
d^ Angleterre, i promesses , appointements , alliances f etc. ; que lui 
et ses enfants protnettroient de ne jamais mettre en leurs lettres 
en eux nommer PAR la grâce ds Diev , cowtm s* AMOiAGtfAC ^ 
tes mats emportarâ méconnaissance de fiefs , étant , comme ils 
gavent , su/ets de la couronne , et leurs terres et seigneuries étant 
tenues du roy, Ei outre ce, est-il dit , ledit éomte d* Armagnac 
tt ses enfants bailleront les sûretés et les scellés du roi il 'Espagne y. 
du duc de Savoie^ des ducs d'Orléans , d'Alençon et de Bourbon^ 
tt des éomtes du Maine ^ de Richemont , de Foix et de Dunoisi 
€,€$ préliminaire» remplis, k comte d'Armagnac, après avoir 
obtenu des lettres d^aoolition , données à Seri-lez-Châlons ^ 
dans le mois d'août t44^9 ^^ ^^ prison avec ses efifants^ 
et rentre en possession de ses étals. {Coilect, de M. de Menant^ 
Doyen de la chambre des comp* , tom« VI 1 1 , fol. 92. ) Le lecteur 
tidijs pardonnera^ de nous être un peu ap^tL'santis sur cette aDEairiT 
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importante. CeU nous a paru d^autaat-plus indispensable .que 
les modernes ne Font touchée que fort superficiellement. J^a 
d'Armagnac , depuis son. rétablissement ,, ne fit que languir y . 
•et mourut enfin , accablé de chagrins et d'infirmités j ver» 
Fan 14S0. Il avait épousé i^, le 26 juin 1407 f Blanche , 
fille de Jean y, duc -de Bretagne; 2°. , yers Tan i4H)'« Isabel}^,. 
fille de Charles III , roi de Navarre. Du deuxième lit, il laissa. 
Jiîan , qui suit ; Charles, vicomte de Fez^zac ; l^larie, femme 
de Jean II, duc d'Aiençon , Ëléonore , mariée à Louis , princ« 
é'Orange , et Isabelle j dont il sera parlé ci-après. 

r 

JEAN V. 


/ 


' 14^0 ou environ. Jban Y, nommé, du vivant de Jean IV, 
son père, vicomte de Lomagne, reyint d'£spagne, pu il s'était 
retiré pendant la prison de sa famille, et fit hommage au roi^ 
dans le mois de novembre i45o, du comté d'Armagnac, à 
Mnnthazon. Quelque tems après, devenu éperdument amou- 
reux d'Isabelle, sa sœur, la plus belle princesse de son teuîT, 
il la séduisit. Plusieurs enfants^ nés de ce commerce incestueux, 
rendirent le scandale public Le.pape Calixte 111 et le roi Char- 
les Yll lui firent, h ce sujet,, des remontrances qu'il méprisa. 
Excommunié en conséquence par le saint père , il sollicita , pour 
calmer les remords de sa sœur, une dispense qui lui fut refusée.. 
Sa passion n'en devint que plus violente. Pour en imposer au 
public, il eut recours au plus habile faussaire de soa tems,, An- 
toine de Cambrai , référendaire du pape , depuis maître des 
requêtes, ensuite évéque d'Alet. Corromipu par argent, cet 
homme» de concert avec Jean de YoUerre, notaire apostoli^ 
que, lui fabriqua, une bulle, en vertu de laquelle il épousa so- 
lennellement Isabelle, avec les cérémonies ordinaires de l'é- 
glise. Le roi , justement indigné de cette union monstrueuse, 
et d'autres déportements du comte d'Armagnac, envoya, l'an 
1454 , le comte de Danunartin et le maréchal de Loheac, pour 
se saisir de ses terres et même de sa personne. 11 parut d'aoord 
yeuloir se défendre; mais à l'approcne des troupes du roi, la 
plupart de ses places ouvrirent leurs portes , excepté Lectoure , 
qui.ne se rendit que le tcoisième jour. Jl^ çqmte d'Armagnac se 
retira dans .l' Aragon, où il avait encQre quelques châteaux. L'an 
^4^7 9 le roi chargea le parlement de Paris d'instruire son procès. 
Ju'accusé comparut avec <les lettres du roi, dont il avait eu la pré- 
caution de se munir. Mais la cour les ayant déclarées subreptices, 
le fit arrêter. On lui donna pour prispn une des chambres du 
palais. Quelques jours après , il obtint son élargissement , sous U 


eondîtion de ne pas s^éloigRer (\è Paris de plus de dix lîeuefi. 
Mais voyant qu'on poursuivait son procès avec une vivacité qui 
en faisait appréhender révénemeiit, il prit la fuite et se sauva en 
Franche -Comté. Le parlement, par un arrêt déânitif du i3 mat 
1460, le condamna au bannissement , avec confiscation de ses 
biens. A son avènement au trône , le roi Louis XI , dont il 
avait favorisé la révolte contre son père , lui accorda par recon- . 
naissance des lettres d'abolition, et le -rétablit dans ses domai- 
nes. Cette récompense, d'un service criminel, fut payé^ de 
Tineratitude qu'elle semblait mériter. Le ^ comte d'Armagnac 
fut infidèle à Louis XI , comme il l'avait été à Charles Yi] ; et, , 
l'an 1465 , il se joignit aux nàécontents dans la guerre du hien 
public. Il eut encore l'avantage de se réconcilier avec le monar-> 
que, auquel il fit serment , le 5 novembre i465, de le servir 
enverTet contre tous. Mais II oublia presqu 'aussitôt ses promes- 
ses ^our se livrer à son caractère inquiet et brouillon. L'an 
z46ç), le roi, instruit de ses nouveaux projets de révolte, £t 
partir le comte de Bammartin avec le bâtard 4p Bourbon , à la 
téte'd^une armée considérable, pour mettre les terres du comte 
d'Armagnac sodssa main. Là ftiite du rebelle rendit cette expé-<> 
dition facile. Ce fut moins un» conquête qu'une prise de pos- 
session. Dans le même tems ( on était alors au mois de mai ) ^ 
le parlement dé Paris ajourne le comte d'Armagnac à compa- 
raître le 28 septembre suivant. Ce délai fut prolongé plusieurs 
fois à sa demande. Enfin , Jean Y ayant toujours refusé de com- 
paraître, la cour, par arrêt du 7 septembre 1470, prononça 
contre lui la confiscation, de corps et de biens. Sa dépouille , 
quoique promise au duc de Guienne , firère du roi , fut parta- 
gée entre Dammartin et les principaux seigneurs qui l'avaient 
accompagné, à l'exception du copAté de Rodez que le roi retint 
et réunit à la conronne. Mais, après le départ de l'armée fran- 
çaise , le comte d'Armagnac étant venu trouver le duc de 
Guienne à Bordeaux , engagea ce prince à le rétablir dans la 
jouissance de ses biens. Le duc étant mort le 28 mai 147^9 1^ 
roi fit marcher contre le comte d'Armagnac de nouvelles trou-* 
pes , sous la conduite de Pierre de Bourbon , sire de Beaujeu ; 
Le comte fut assiégé dans Lectoure. Mais bientôt les vivres 
commençant à lui manquer, il demanda, le iS juin , à capitut 
1er. Les articles étant réglés , il rendit la place au général , qui, 
après en avoir pris possession , congédia son armée. Le perfide 
comte, profitant de cette imprudence, fit arrêter, vers la fiit 
d'octobre, le sire de Beanjeupar le ministère du cadet d'Albret, 
seigneur de Sainte-Bazeiile. A cette nouvelle, le roi , transporté 
dé colère, se met en campagne y. et s'avance jusqu'à la Kgcheile; 


De b, fl fait convoquer la neblene de Langn^^doc^ pour aller 
Elire de oouveaa le siège de Lectoure» Le i^arainal d'Albi arrive 
au comiDencement de janvier «47^9 devant cette place, à la 
tête des troupes de l'Agénois et du Tooloasain. Le comte, après 
s'être vigoureusement défendu pendant deux aaois^ accepte une 
ca^tulation que le cardinal loi fait offrir de la part du roi. On 
dresse un traité, dont Tobservation fut jurée sur le Saint-Sacre- 
ment. Mais le surlendemain, dès que le comte eut désarmé ses 
troupes et fait ouvrir les portes de la ville', les troupes du roi 
a'y introduisirent, conduites par Robert de Balzac , investirent 
la maison du comte, et, étant entrées dans son appartement^ 
le percèrent de plusieurs coups de poignard : après quoi elles st 
livrèrent à toute la licence des vainqueurs les plus barbares.- Gef 
horrible événement est du vendredi 5 (et non 6) mars i47^* 
Le cardinal d'Albi parcourut ensuite avec son armée le comté 
d'Armagnac , qu'il traita comme un pavs ennemi. Jean V ne 
laissa point d''enfants de Jeanne, son épouse, fille âe Gaston IV, 
comte de Foix, qu'il avait épousée ait mois d'août i4^« Cette 
princesse était enceinte à la mort de son mari , qui fat égorgé 
entre ses bras. Elle le suivit au tombeau peu de jours après dans 
ia petite ville de Castelnau de ^retenons en Querci , où elle avait 
été transportée. On prétend que sa mort fut l'effet d'un breu-^ 
vage qu'on lui donna pour la &ire avorter. Bans le même tems, 
on instruisait juridiquement le procès du seigneur de Sainte^ 
Bazeille, qui , peu après avoir remis le comte d' Arnuignac en 
))ossession àe Lectoure, avait été pris et mené à Poitiers. 11 fiit 
condamné à perdre la têle, et sobit cet arrêt sur un échafaud^ 
le 7 avril 1473. Isabelle , sœur de Jean V, lui survécut ; et le lé 
Inai 147^1 ^i^- ^^^ donation , tant de ses biçns patrimoniaux que 
/8es quatre vallées rie Barousse, de Nesie, d'Aure et de Magnoac, 
me son frère lui avait léguées le i5 novembre t4^^) À Gaston 
an Lion , sénéchal de 'i'oulouse , qui l'avait sauvée au sac de 
I/ectoure. Mais les habitants de ces Vallées .n'acquiescèrent point 
là la donation d'Isabelle en ce qui les concernait , et prétendirent 
être rentrés , par la mort àii comte Jean Y, dans le dnoit de se 
choisir un souverain. Le rôi d'Aragon instruit de leurs disposi*- 
4ions, les sollicita vivement de se réunir, à ses états, dont leurs 
terres avaient été autrefois démembrées; Mais il eut pour con- 
current le roi de France, Louis XI , -qui remporta par les soins 
de Jean de Yilhères de la Graulas, cardinal et évêque de Lom- 
bes. Ce prélat s'étant rendu sur les lieux, engagea les habitants, 
Tan 1475 , à se donner à la France par un traité, dont l'une 
'des conditions fut qu'ils ne pourraient être mis en main plus 
basse que celle duToi^ même en celle d'un prince du sangroyaU 
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%é itùij par lettres-patentes du mois de septembre de la même, 
àoiiée, ratiGa ce traité. Il empêcha de plus le sénéchal de Tour 
iouse de se mettre en possjession des autres terres. qu'Isabelle lui 
avait cédées. Mais Charles VIII , son successeur ^ les rendit à ce 
légataire par^ lettrés du i5 août i484« 

CHARLES Vu 

1473. CHAiiLEis I^'^. ^ vicomte de Fezenzàc, second fils de 
Jean IV^ comte d'Ai'magnac , fut arrêté après la proscription 
de Jean V^ son frère, et conduit à la Bastille , dû u resta uua- 
forzë ans , non pour crime de complicité , mais à cause de là 
proximité du sang. On ne peut lire sans -horreur les tourments 
qu'il ëndiira dans cétlé prison. L'an i^Si ^ l'Armagnac fut dé- 
claré confisqué ^ et réuni au domaine par lettres-patentes véri- 
fiées au parlement. Charles d'Armagnac , délivré de prison par 
te roi Charles Â/^III , vieiit se présenter^ l'an 14^49 ^^x états ^e 
Tours^ pour demander aii roi la restitution des biens de sa mai-, 
son. L'ai&ire est renvoyée au conseil, qui lui adjugea sa de- 
Inande par arrêt du mois d'avril de la même année, mais avec 
de grandes limitations ; car en lui accordant la jouissance des 
quatce comtés d'Armagnac ^ de Rode^ , de Fezenzac , et de Fé<^ 
zenzl^et, on en retrancha les droits régalons, en restreignant 
cette restitution au domaine utile et à la vtè'seulement de Char-^ 
les. C'est ainsi oue ce prince rentra dans l'héritage de ses pères. 
])(Iais comme sa longue prison , où il avait souffert des maux in— 
troyables , lui avait altéré la raison , le sire d'AUert se fit adju« 
eer l'administration de ses biens, comme plus |^crche parent , et 
le renferma de nouveau. Le roi en étant averti, le délivra une 
seconde fois , et lui domia des curateurs. Charles mourut l'aii 
a497 » ^"^ enfants de Catherine de Folx^ sa femme , après 
avoir institué son héritier Charles , son petit-neveu , duc (f A- 
lençon. Il fut enterré à Castelnau de Montmirail, en A génois. C0 
comte laissa deux bâtards^ dont l'aillé^ Pierre, comte de Tlle- 
Jourdain , fut naturalbé par lettrés 4u mois de février i5io, et 
mourut en i5i4' 

(îhArles il 

i497- Charles II ^ duc d'Alençbn, pètk-éis de Marie d^Ar- 
tnagnac , sœur de Jean V et de Charles I'^ , se porta pour héri- 
tier du comté d'Armagnac, en vertu du testament de ce dernier. 
On lui opposa la confiscation &ite en 14^1 9 ^' quoi il répondit 
(Qu'elle ne pouvait préjudicier aux anciennes substitutions de la 
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Snac ; mais à condition qi^Ul reviendrait , faute d'héritiers issus 
e cette alliance , à la courf^iine. Gharks mourutpans enfants , 
le 1 4 avril iS^S. Marguerite ^"sa veuve^i^étant remariée Tannée 
suivante avec Henri d'Albret , roi de Navarre, et petit -fils 
d'Anne d'Armagnac , sœur de Jean IV, lui porta les mêmes avan- 
tages que son premier contrat de mariage énonçait. Henri mou- 
rut l'an i555, ne laissant de Marguerite, décédée en i54gf 
qu'une fille , Jeanne d'Albret , reine de Navarre , mariée , ea 
z548, avec Antoine, duc de Yeijdôme. Jeanne mit au monde 
Henri , qui , étant monté sur le trône de France sous le nom de 
Henri IV, réunit l'Armagnac à la couronne, en 1689. (Yoy. /^ 
ducs d'Alençon. ) 

L'an 1645, Louis XI Y, par lettres du 20 novembre, donna 
lexomté d'Armafi;nac à Henri de Lorraine , comte d'Harcourt ^ 
dont la postérité le possède actueUemenl (1787}, 
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VICOMTES DE FÉZENZAGUET. 


JLiE Fézenmguet j ou petit Fezenzac , en latin Fexemagueiium 4 
pays situé à Torient de l'Armagnac , en fut détaché, l'an 1 1 63 au 
plus ||rd , pour faire l'apanage d'un cadet de la maison d'Arma^ 
gnac. rf oiis trouvons en effet un acte de c^êêë année , daté Ber-* 

3ardo Armanacienci, çkeœmite de FezemapUd {premier CariuU 
^e Gimond). Un autre acte (^ibid. fol. iBy , i«.) porte encore 
en date le même nom ^ aoûs l'an 1 193. Mais i^^ire quel fut le 
père de ce Bernard , quand celui -* ci mouri^^Ht quel fut son 
successeur immédiat^ c'est ce qui n'est pas poSme, malgré lea 
recherches pénibles que nous avons faites à ce sujet. Le cartu-« 
laîre cité nous présente trois Bemards d'Armagnac contempo^ 
vains y qui ne peuvent s'identifier ; savoir^ Bernard, vicomte ûù 
Fézenzaguet depuis l'an 11 63 jusqu'en 1 191B ; Bernard, comte 
de Fezenzac en 11 78; et Bernard, comte d'Armagnac depuii 
|i6o jusqu^en 1178. (Voyez ies urtkles des deux demmrs,) La 
j|uite dei vicomtes de Féfcenzâguet ne soufifre plus de difficultés^ 

i 

Roger, quatrième fils de Bernard IV, comte d'Armagnac ^ 
jouissait de la vicomte de Fézenzaguet veri le commencement 
du treizième siècle. On ignore le tems précis de sa mort ; mai» 
elle ne paraît pas avoir devancé l'an 1240^ De PiïiCELLE,,soa 
épouse, fille d'Amanieu IV, sire d'Albret, il laissa Géraud, qui 
sait ; Amanieu , qui de chanoine de Toulouse devint , Tan i2ijx 
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archevêque d^Auch, mort Tan i3i8 ^ et Arnaud, vicimite dé 
Magnoac , qui fut tué , Tau 1272 , dans un combat donné entra 
lui et Géraud de Casaubon , seigneur de Hautpoui , pour raisoii 
^ la mouvj|Dce,de ce château, (flis/. (fe Béam^ p. 779-) 

GÉkAUD ^ 

Geraub I , fils de Roger et ^n successeur à la vicomte de 
Fézenzaguet, devint comte d'Armagnac en laSG. 11 mourut lo 
26 avril 1285 , et eut pour successeur son deuxième fils, qu) 
suit. ( Voyez Géraud Y, comte d'Armagnac* ) 

GASTON, 

1 2^5. Gaston , deuxième fils de Géraud , lui succéda 1 I9 
vicomte de Fézenzaguct et dans xelle de Brulhois , à Tlgo 
d'enviion quatre ans , sous la.tutelle de Mathe , sa mère , la-K 
quelle obtint , le 8 janvier 1295 , une sentence du duc do 
Verdun , en Gascogne , pour le roi de France , portant quo 
noble damoiseau Gaston » vicomte de Fézenzaguet , était majeur 
de quatorze ans et en âge de puberté. ( Trésor gà^l, tome I ^ 

S. 2^.) Peu de tems après, il épousa MABQUiS£yi fiU^ 
*Helie Taleyrand ,-jQDmte de Périgord , et de Philippe, vicom-. 
tesse d? Lomagne. Payant ensuite répudiée , il donna sa main ^ 
« Tan 12^, à Valpurge , fille de Henri H , comte de Rodez,' 
qui lui apportji^en dot la \'icomté de Crtisseil et la baronnîe 
de Roquefeuîlg|| ^ut , de cette alliance , Géraud , son succès* 
seur: Amanien"* qui fut capitaine de Saint^ustin , sur les 
frontières de Beam , et Mascarose, mariée, le 21 mû 1^21 ^ 
à Guitard d'Albret, vicomte de Tartas. Une succession avan- 
tageuse augmenta depuis son domaine. L^an 1809 , il hérita 
des baronnies de Moncade, de Castehieil, et de plusieurs autres 
terres situées en Catalogne et en Aragon , par k testament de 
Cauillemette de Bearn , sa tante , femme de Pierre , infant 
d Aragon « dècedee sans enfants. Mais Gaston, comte de Foix, 
si:trt* neveu Je Guillemette . voyant que ces terres étaient â s9( 
biou&oaiure « IVmpécha de sVn mettre en possession. On coi^* 
vint entîu d'un échange. Le comte de Foix donna les terres 
K^aîl |H>s$KUit liant le Cancasset * à rexceptioo du chiteau de 
l^«>itiei« jnu vic(Uiile« qui lui akanJoona les terres qui lui 
axaient ^^to W*:uec$» I. aoie de cet échange fat signé le 7 de 
sopteiubiv i:^;o, et ratitie lor Jeanne d'Artois, femme du 
c.xuue. lo t; „ui^ Muxaut. à TouIôus*. Mais lorsque fallut 
<iVx*;mr À l\wuti,Mi, W c.xmie de Foix tit des difficultés 
qui v^bl^41^4x^u U vioMiitc 1 «f fvxunw i U cour du rot. Il y 
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pblint, le mardi avant la Sainl-Jean-Baptisle (22 juin) i3ii, 
«n arrêt par lequel, il fut ordonné que rechange sortirait son 
plein et entier efTet. (Hitt. de Larig. lome IV, p. 1S9.) Ayant 
survécu k Valpurge, sa seconde femme, Gaston épousa en troi- 
sièmes noces, par contrat passé après la Saint-t.ouis i3iG, 
Ikbie, fille et héritière ^ Guillaume de Caumont, dont il eut 
Mathe , femme de Raymond-Roger de Comminges, vicomte de 
Conserans. L'an i3i^ , Gaston et son frère le comte d'Arma- 
gnac , comparurent , au mois de mars , devant le sénéchal de 
Toulouse et d'Albi , pour répondre sur les informations faites 
contre eux, touchant plusieurs excès dont ils étaient accuses. 
Us se défendirent de manière que le sénéchal renvoya l'affaire 
devant le roi. {Trésor gènèal. tome I ipagea+y.) Gaston fut 
mandé par le roi Philippe le Long , pour se rendre en armes 
et chevaux dans la ville d'Arras, te dinianche avant l' Assomp- 
tion ( la août) de l'an i3ic). Il obéit sans doute; mais il mou< 
rut l'année suivante , après le mois d'avril. Il nous reste de ce 
vicomte un statut que son équité lui dicta. Ses officies) exi- 
geaient indifréremmcnt de tous les habitants du Fézenzaguet, 
lés lods pour les fonds qu'ils vendaient. Gaston régla, l'an 
1294 f <}ue les fonds possédés en Franchise et libres de cens par 

.•les ^bles, ne seraient point sujets au lod en cas de i(pnle i 
amai^u'après l'aliénation de ces fonds , les acquéreurs , en cas 
de revente , seraient tenus d'acquitter c4P droit dans l'an et 

K Jour. ( Galand , da Fr. aleud , p. 1 99. ) 


GERAUD !I. 


4^ 


iSao. Géhaud It, successeur de Gaston, son père, épouï^a 
•Jeanne , Elle de Pierre-Raymond I , comte de Cnmmingts , 
^ont il eut un fils qui suit ; et une ^Ue , Mathe , femme do 
^entule IV , comte d'Asiarac. Le comte do Foix retenait tou- 
jours , malgré l'arri^t du parlement qji le condamnait à s'en 
«jessaisir, les terres du Carcasses, qu'il avait cédées par échange 
«au vicomte Gaston , père de Géraud. Enfin , l'an iSzg, le rui 
«de ^'avarre , ayant été choisi pour arbitre de cette querelle et 
«d'autres mues entre le comte de Foix et la maison d'Arma- 
gnac, rendit, le 19 octobre, son jugoment, qui assura au 
-^àconile Géraud, par la soumission du comte de Foix, la 
5ouissance paisible des terres qui étaient en litige. Le vicomte 
géraud mourut vers la fin de l'an i33y. 

JEAN. 

I. .ï33g. JeaK, fila et héritior de Géraud II, eut de Mar-- 
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CUERiTE DE Cabhaihg , qu'il épousa l'an i35i,' on GU 
suit; JeaniJe, marine à Jtuin de Levïs <\e Mirepoix de la Gari 
■naréclial de la Foi ; et Mathe , fenune du vicomle de Valerne. 
Il combaltil, l'aniaGa, pour le comie d'Armagnac , à la ba- 
taille de Lauhac , donnée le 5 décembre , contre Je. coinle de 
ï'oix, qui la gagna et fit l^yicomle arisoimier avec beaucoup 
d'aulrei. Sa rançon , doRt it*traila l'aomc'sui'Hiite , fut estimét; 
lido florins d'ur, pour lesquels il donna en otage Jean^ soa 
fils aîné. Il servit «nsuile dans les guerres de la Fjance contra 
les Anglais, à la tête de trois cents lioininés d'armes , sous iea 
ordres du duc d'Anjou , frère du roi Charles V, qui , dans se^ 
leltres, le quiVi&ait de Irès-eher et très-emè rousîn. L'an 1363, 


Charles V, par lettres di 


; le H octobre, à MÔnlpelUÙ 


m successeur, 

,'le comté de 
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l'clablit capitaine - général dans toute la sénécliaussée de 
Itouergue. Il réduisit cette m^me année à l'obéissance da 
roi le fbâieau de Sauveterre Uans celte province. Il enleva, 
l'année suivante, aux Anglais, le lieu d'Arbocave , au pays de 
Marsap^ L'an i^yz , au mois d'avril , il fut établi capitaine de 
l'AgértÔis. Les preux, en ce lems-Ià , faisaient profession d'une 
valeur féroce qu'ils exerçaient également sur les ennemis 
de l'état et sur les personnes qu'ils étaient obliges d'office à 
prolé^r. Des meurtres que le vicomte Géraud et ses g^ns 
comimWnt au lieu de Praderat ou Pradères , sur la Safe , à 
cinq lieues enviroiMfle Toulouse , le firent rechercher par le 
sénéchal de celle ville. Pour se mettre à l'abri de ses poursuites, . 
il obtint du duc d'Anjou, lieutenant-général en Languedoc, 
des lettres de gB^e datées du mois de septembre 1.^75. (Trelsor 
généal. tom. I*^|^> atia-) Échappé de ce danger, il n'en de- 
vint pas plus sage. L'an. i^SI, il fut de nouveau poursuivi 
criminellement par les habitants de Saint'Romans de Toumon, 
en Kouergue, pour d'autres excès auxquels il s'était porté. Il 
eut encore le bonheur de se lirer de ce mauvais pas , mais or 
ignore comment. Il mourut le 20 juin \'6c\a , suivant le P. An- 
selme. Jean , son fils aîné , l'avait précédé au tumbeau. 


GERAUD m. 

i-iqo. GÉRAUD m ', fds du vicomte Jean et : 
jnignil aux vicomlés de Féaenzaguetetde Brulhi 
nies de Creisseil, de Roquefeuil et de Persai 
Pardiac, par son mariage contraclé, l'an |373, 
MoSTLEZUN, fille aînée et principale hérilli 
Guiîlaume IV, comte de Pardiac et d'Alién 
Jaloux Ac SCS droits et de ses prétentions . il vi 
le chevalier Menant de Barbazan à li 
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Hes terres. Celui-ci soutenant qu^elles ne relevaient point de 
lui, on en vint aux armes pour décider la querelle. Un grand 
nombre de seigneurs prirent parti pour ou contre dans cette 

fuerre. Les principaux furent les comtes d'Astajrac et de rile-« 
ourdain , les vicomtes de Saint-Paulin et de Caraman , le» 
seigneurs de Lenic 9 de Duras , d'Orbessaa , de Campagnac ^ 
de Cestairols en Albigeois , de Beaufort y de Castanet , de 
Sainte-Camèle , de Bonac et de Belle-affaire. Le maréchal de 
Sancerre , qui commandait pour lors en Languedoc , interposa 
son autorité pour empêcher ces alliés de marcher au secours 
de Fun ou de Tautre des deux contendants. Il fut peu écouté 
4ans la première chaleur de la querelle. Mais après quelque» 
hostilités réciproques, le sénéchal de Toulouse, dans le ressorti 
duquel se trouvaient du moins çn partie, les terres des parties* 
belligérantes, s'étant rendu médiateur, les assembla , de concert 
avec les lieutenants du maréchal , d^abord à Gironne , puis à' 
Flçurance , dans le comté de Gaure , au mois de décembre iS^'S^ 
Les conférences furent ensuite transférées à' Grenade sur la 
Garonne. Ce fut là qu'on arrêta les articles de pacification ^ 
auxquels Barbazan offrit de s'en tenir. Mais Géraud les ayant 
rejetés , le maréchal , après avoir mis ses domaines , sops la* 
main éa roi, le fit arrêter et conduire à Toulouse , et df U à* 
Carcassonne. Cette voie de fait fut suivie d'un jugement so- 
lennel qu'il rendit sur cette affaire, le 26 juin de l'an i3g4f' 
dans la nouvelle salle du palais de Toulouse , où il logeait alors.- 
Géraud ayant appelé de la sentence au parlement de Paris , fut 
aùDotené aux prisons du Châtelet , où il demeura jusqu'à la Saint-* 
Martin i^gS , qu'il obtint son élargissement sous caution. Ce 
ne fut pas la seule mauvaise affaire où s'engagea le vicomte 
Géraud. De son mariage il avait deux fils, Jean et Arnaud^ 
Guillaume'. Il maria le premier , le 4 juin 1396 (et non i385) ^ 
avec Marguerite, comtesse de Comminges et veuve de Jean III y 
comte d'Armagnac ; alliance funesie par les dissensions qui 
arrivèrent presque aussitôt qu'elle fut contractée entre les deux 
époux. Marguerite , plus âgée que Jean qui n'avait alors' que 
dix-huit à dix - neuf ans , voulut le maîtriser et user à son' 
égard' de l'empire d'une mère sur son fi l^. L'époux, choqué 
des hauteurs Je sa femme , la quitta pour se retirer chez son 
père , où il demeura quelque tems. Ayant appris ensuite que 
Marguerite arvait établi le seigneur de Fontenetle , son lieute- 
nant dans le comté de Comminges , il revint la trouver à Muret. 
Il en fut mal accueilli , et résolu de se venger, il retourna vers 
son père , afin de concerter avec lui les moyens de réduire la 
comtesse. Leur avis iut d'implorer le siîcours àe Bernard VU , 
ctatte d'Armagiiae ^ leur parent. Jean s'étant rendu auprès de> 
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lui t ^^ reçut de belles promesses que Bernard n^avait null4 

envie d^efiectuer. Le comte d^ Armagnac, attaché jadis au parti 

des Anglais , était piqué contre Géraud , dévoué de tous tems 

aux intérêts de la France , de ce qu'il avait défait une troupe 

d^anglais j qui était venu faire des courses jiisqu^aux portes Që 

Condom ^ et de ce qu'en ayant pris d'autres pr^s de Gimond , if 

les avait fait pendre sans miséricorde, il se souvint encore que 

Géràud açaU autrefois tiré la dague contre lui, 11 était de plus 

irrité contre le iils de ce qu'il avait épousé la comtesse die 

Comminges ^ns le consulter. Loin donc de lui tenir sa parole ^ 

il se ligua secrètement avec Marguerite , contre son beau-père 

et son mari. Ceux-ci , se croyant assurés de son secours , en-* 

trèrent avec confiance dans le Comminges, où ik prirent d'abord 

quelques places. Mais le comte d^ Armagnac ayant obtenu du 

xo\ Charles VI , par lettres du iq mars i4oo (v. s.) , permission 

de défendre la comtesse , marcha contre le vicomte Géraud , 

qu'il assiégea dans le château de Montlezun. Géraud s'étant 

échappé avant que la place fut prise , se retira au château de 

BrussenSf en Bigprre. Le comte l'ayant poursuivi dans cet 

asile , obligea les habitants à le livrer entre ses mains. Maître 

de sa personne 5 il le fit conduire d'abord au château de Lavar* 

den^f à quatre lieues d'Auch, et de U à la Rodèjie, en 

* JBouergue , où il le fit enfermer dans une citerne , avec ordre 
de ne lui donner que du pain et de Teau.' Il y mourut au boiit 
de dix à douze jours environ Tan i4q3. Le traitement que Ber- 
nard fit essuyer aux deux fils de Géraud , ne fut pas moins bar-^ 
bare. Le vicomte Jean et Arnaud- Guillaume , son frère , à la 
nouvelle de l'arrêt de leur pète, s'étaient précipitamment re-' 
tirés à Puigasquet dans le Fézenzaguet. Le comte de l'Ile-' 
Jourdain et le bâtard d^Armagnac étant venus les y trouver , 
leur conseillèrent de se rendre avec eux auprès du comte 
d'Armagnac 9 pour tâcher de recouvrer aies bonnes erâces. Ils y 
consentirent. Arrivés à Auch , où le comte Bernard était alors», 
le Jeudi-Saint i4o3 , Tv. s.) il» lui furent présentés le lende- 
main dans la salle de 1 archevêché par le comte de l'Ue-Jour- 
dain , lequel s'agenouillant avec eux » lui dit : Monseigneur , il^ 
sont iH)s ne^^euXj et le» 9oyez qu *ils sont icy de 9otre hâtel^ ei portent 
votre nom et i>os armes , et sont bien jeunes comme vous Qoyez , gui 
¥ous requerrefd pardon et mjoy aQeceusDf^ en vous. priant au'en 
i 'honneur de Dieu et de la passion en quoi nous sommes , iî vous 
plaise de leur pardonner et remettre les déplaisirs fue vous avez pris 
contre eux. A, quoi le comte d'Armagnac répondit : Oncle , vous 
les estes allé quérir de ootre volonté ^ par quoi fils se veulent 
mettre à notre merçy^ c'est un. Mansdgjaeur^ repartit l'ile- 
Jourdain , assez se met à mercy qm demaiie pardo^. Demander^ 
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merr)^ , Ait Bernard , est un autre. Enfin ils demandèrent pardon 
etmercj; de quoi le comte d'Armagnac requit acte; et le jour 
de Pâqaes ik furent menés au château de Lavardens ; puis 
ayant été sé|iarés « Taîné, fut conduit au château de Brusson , 
en Ro^ergue, et le second, à la Rodèleoù son père 'était mort. 
Mais comme il en approchait , lltspect de cette prison le saisit 
si fort , que sur le refus que firent ses conducteurs de le des- 
cendre de cheval , il tomba mort à leurs pieds. A Pégard de 
Taîné , dès qu^il fut arrivé dans sa prison de Brusson , on lui 
fit perdre la vue avec un bassin ardent qu'on lui mit devant les 
yeux. Il languit long-tems dans cet état, privé de tout secours 
et mourut enfin accablé de misère. (Froissart et Anselme.) 
Ainsi finît la branche aînée des vicomtes de Fézenz^guet. Le 
comte d'Armagnac n'avait pas attendu la mort de ces deux 
jeunes seigneurs pour se mettre en possession de tous les biens 
de leur maison. Il s'y maintint par la protection du duc de 
Begri , son beau-père , contre Jeanne d'Armagnac y sœur de 
Jean de Levis , seigneur de Mirepoix , à laquelle cette succes- 
sion était substituée. Jeanne , après avoir vivement disputé ses 
droits , de concert avec son fils Roger-Bernard et ses autres 
en&nts , se laissa enfin persuader de remettre ses intérêts 
jentre les mains de Jean de Levis , seigneur de Livrac , et des 
sires de Roquetaillade, de Tolin et de Volère. On fit une tran- 
saction, le 9 juillet lï^ol^^ nar laquelle le comte d'Armagnac , 
au moyen de ta cession qu'u fit au sire de Mirenoîx et à ses 
frères de la baronnie de Preixan et de i^es dépendfances , resta 
paisible possesseur de la vicomte de Fézenzaguet et du comté 
de Pardiac* 
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I j A domination des comtes et vicomtes de I^ctoure et de Lo- 
jnagne était boroée au levant par la principauté de Verdun el 
la châteUenie de nie-Jourdain ; au midi par les comtés dé 
Fézenzagoetf d^Armagnac, de Fetenzac et oe G^ore; au cou« 
chant par TEausan et Gavardan et le Bazadois ; au nord par le 
fleuve de la Garonne , et au-delà par le comté d^Agen. Cette 
enceinte renfermait une partie du territoire des anciens I^c- 
toraies^ avec la ville de Lectoure qui en était b capitale. Celte 
place , ancienne cité des Gaules, fut le chef-lieu de Fun de ces 
iliocèses , qui , sous le régime politicpie , étaient gouvernés par 
des comtes. Arnaud- Hatton et £udes étaient comtes de Lec- 
toure « le premier , du tems de Loup-Centule , le second , du 
teras de Sanche le Courbé, duc de Gascogne. {Oihetth, , manusc» 
BiiL du Roi.) Ayant perdu la dignité comtale ainsi que les 
comlés de Béarn et de Dax (jOihen. ubu sup.)^ ils reçurent en 
dédommagement la lieutenance-générale du pays sous le titre 
de vicomte de Gascogne quHls conservèrent jiisques vers le 
milieu du onzième siècle , ainsi qu^on va le prouver. Us con— 
serrèrent le droit de battre monnaie. Leurs pièces étaient 
nommées Amandes [Ducange) , du surnom d'Arnaud , commun 
dans celle dynastie. La suzeraineté des vicomtes de Bruillois ou 
Brulhois , rie Gimoës et d'Auvillars , la propriété d'une partie 
du Gavardan, des châlellenies de Balz,* de Firmacon et de 
Bivicre qui appartenaient à ces vicomtes ^ prouve qu'ils étaient 
Irès-puissanls. On va voir dans leur suite chronologique com— 
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ment ils perdic^nt, aliénèrent et démembrèrent ces nombreuse^ 
possessions. 

RAIMOND-ARNAUD. 

Raimond-Arivaud, dont Oîhenart (p. 480) fait mention 
sous la d«ite de 990, et auquel il donne un prédécesseur 
nommé' Odbn ou Odoat y* -vivant en 960 , est le premier de ces 
vicomtes depuis lequel la filiation soit certaine. Il fut un des 
tiéritier^ de Hugues, sire de Co«dom, qui fonda, l'an lori^ 
le niénastère de cette vHle. ( Hùi. de Béam , p. 234 et 235.) U 
est qualifié hères consànguineus Hugonis quondam domini de Conr 
domiense dans une charte qui sera rapportée â l'article suivant. 
Otr croit devoir observer que le mot eonsanguineus ne signifiait 
alors qu'une parenté quelconque , même par femmes, et qu'on 
n'en doit point conclure qu'Arnaud fut de là même race que 
son cousin Hugues dé Condomf qui était de la niaison de Gas- 
cogne. Le pape Jean XIX écrivit, l'an io3o, à Guillaume 
TaïUefcr^ comte de Toulouse , pour l'engager à porter ce 
vicomte, son vassal pour la vicomte de Gimoè's, à restituer 
à l'abbaye de Moissac les églises de Riols et de Flamarens 
qu'il avait usurpées. {Hist. deLang. , tom. II , p. i85 , preuQ.') 
Il le «ommè Amaud-Odon; mais la cjualité de vieomte de 
Gascogne , qli'il lui donne , ne permet pas de le méconnaître 

Sourie même que Raimond-Arnaud. €ki ignore le nom de la 
îmmede ce vicomte; mats il est certain qu'il eut un fils nommé 
Arnaud , qui suit. 

ARNAUD. 

A^NAUB^fut le dernier de sa race qui porta le titre c|e vicomte 
de Gascogne, dont il céda les drplks à Bernard Tumapaler, 
comte, 641 duc <le Gascoene, ainsi que la suzeraineté de» 
•vicomte^- de Brulhois et de Gimoës, honores Qicecomitahium 
Bruihâsii êi Jumadesii. Ce traité , qui fut confirmé , l'an 1073, 
par Odon , fila da vicomte Arnaud , avait eu lieu avant 1 000 , 
puisque ce vicomte- A rnjiud ne prenait plus , même avant celte 
.époque, le titre de vtCQqite de (rasciofine ; il est simplement 
-qualifié vicomte de Lomagneet d^Auvillars, dans une cliarte 
par laquelle il restitua , le mercredi , veille de Saint- Martin , 
.du tems de Henri l*^ , rai ée France , le château de Nêrac qu'il 
reconnut déteair injustement au préjudice du monaslère de 
Condom. Il confirma en même-tems la donation faite aupara- 
vant par Raimond* Arnaud, son père, vicomte de Gascogne^ 
à ce monastère, de tous les droits qu'il avait sur le Coudomoîsi, 
à litre de co-hérilier de Hugues ^^ sire de Condom , ainsi que d» 
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tous les honneurs qu^il pouvait y avoir en qualité de vÎGonrtef 
de Gascogne et de Lomagne. (^Archif/es de Néraci liasse Xf 

eot. LL.) 

« 

ODON V". 

OA05 , premier da nom , vicomte -.de Lomagne et d^Auvil- 
lars , avait succédé au vicomte Arnaud , son père , avanl loyS» 
Il transigea eette année, le mardi, fête de Saint - Barnabe , 
avec Géraud 11 , ' comte d^Aritiagnac , sur Texécutio» du traité 
par lequel le vicomte Arnaud avait cédé ses drpits, comme 
vicomte de Gascogne, sur les vicomtes de Brulhois et de Gi- 
moës et sur le château de Gavarret ^ à Bernard Tumapaler • 
alors comte de Gascogne et père du comte Géraud. Ce dernier 
ratifia ce traité,, et en dédommagement de certaines condition» 
qui n'avaient pas encore été remplies , il abandonna au vicomte 
Odon tout ce qu^il pouvait prétendre du chef d'AzELiKB de 
LoMAOï^E, sa femme, sur la ville de Lectoure et sur la vicomte 
de Lomagne. ( On'g» arch, de Moniauban^ aH. Lomagne, /. i^'. ) 
Cette Azeline était iille d'Odon, vicomte de Lomagne, proba^ 
blement descendant et dernier représentant des vicomtes Ar- 
naud , et un autre Arnaud dont parle Oibenart , p. 480 , et 
dont l'identité n'est pas prouvée avec Raimond-Arnaud men- 
tionné ci-dessus, vivant en 990* On croit devoir ohsefver aue 
la vicomte de Lomagne était partagée entre divers propnéj-. 
taires. Trois portions distinctes en sont connues dès le dixième 
siècle. La première était celle des vicomtes de Gascogne , qui 
en avaient la suzeraineté;- la seconde, celle dont Hugues, sirê 
de Condom , fit donation au monastère de cette ville , suivant 
une charte du cartulaii^ de ce monastère rapportée en entier 
dans les manuscrits d'Oibenart , à la bibliothèque du roi ; la 
troisième , celle de ces vicomtes de Lomagne dont Azeline fut 
rhéritière et dont Fhéritage passa aux vicomtes dont on donne 
ici la ^uite. Azeline de Lomagne n'était donc pas héritière 
unique de la vicomte de Lomagne , comme quelques auteurs 
l'ont écrit, puisqu'elle ne possédait du chef de son père, 
qu'une portion de cette vicomte. Le vicomte Odon dont on 
parle n'était donc pas le fils ^du comte d'Armagnac , comme 
ces mêmes auteurs l'ont prétendu, puisqu'il était fils du vi- 
comte Arnaud précédent, et' qu'a possédait, du chef de son 
père , la suzeraineté et la majeure partie de la vicomte de 
Lomagne , et celle d'Auvillars qu'il transmit à ses descendants. 
Il en résulte que c'est par erreur qu'on a tenté de faire des- 
cendre ces vicomtes de Lomagne des comtes de Fezenzac , en 
substittiant au vicomte Odon ^ premier du nom , un père qui 
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n'*étaît pas le sien. Odon vivait encore l'an i ego;* et de fut 
alors quHl fortifia la ville de Lupiac , dépendante de lachâ— ' 
tellenie de Batz. On ne sait point le nom de sa femme. On 
n'est pas même bien certain du nom 'de son fils. Mais la filia* 
tion est prouvée par son petit-fils , nommé Odon comme lui; 

VEZIAN !«'• 

VEZIAN I*'. , ainsi nommé par Oihenart, p. 480 , était vi- 
comte de Lomagne dès Tan logi , suivant le cartulaire d'Uzer- 
che ,.'fol. 38. Il assista à la convocation &ite Tan iio3 par Guil- 
laume IX, -duc d^ Aquitaine, contre Bernard , vicomte de Be<* 
nauges , à l'occasion d^un péage établi sans droit sur la Garonne 
par ce dernier. 

ODON II. 

Odon ^ IP. du nom , par la grâce de Dieu , vicomte de Lorna* 
gne et d'Ativillars, probablement fils de Vézian, mais très- 
certainement petit-fils du vicomte Odon , eut un frère nommé 
Arnaud, qui épousa Rosé ou Rog^e d'Albret, sœur d^Amanieu IV, 
sire d'Albret. Cet Arnaud fut la tige des barons de Batz , dont 
la postérité subsiste encore, et dont il sera parlé ci-dessous; Ces 
deux frères' donnèrent des coutumes à la ville de Lupiac dépen- 
dante de leur châtellenie de .Batz dont ik se qualifiaient sei- 
tneurs..La charte de ces coutumes est datée du jour de Sainte 
imon et Saint- fude de Tannée 1160. (^Original çértfié par ia 
commission nommée à cet effet par arrêt du conseU des dépêches 
du 20 mars 1784* ) Ils confirmèrent en même tems des conces- 
sions faites l'an logo, par Odon , leur aïeul, aux bourgeois de 
la même ville de Lupiac. Oihenart et le père Anselme (^iàid,) 
disent que le vicomte Odon posséda les vicomtes de Lomagne 
et d'Auvillars depuis 1 137 jusqu'en 1 178. On ignore, le nom de 
sa femme dont il eut un fib qui suit; 

VEZIAN II. 

* 

Yezian, II^. du nom, vicomte de Lomagne et d'Auvillars, 
tint ces vicomtes depuis 1178 jusqu^en 1221. 11 eut guerre avec 
Uicbard, duc d$; Gascogne, fils de Hçnri H, roi d'Angleterre , 
dont il refusait de s'avouer vassal. ( Gauf. Vos. ) Assiégé dans 
sa ville de Lectoure en 1 181 , il consentit enfin à rendre hom- 
mage au duc de Gascogne qui le reçut chevalier au mois d'août 
de la même année. ( Oihenart et le P. Anselme , ibid. ) Le 
jour de Saint-Michel iigS , le vicomte Yézian céda des droits 
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D. Poirier» bcnédictîiis ^e la OMigrégatîon de Saînt-Maur, et 
asiociës de racadémie d^ inscriptions et belles-leUres ; M. de 
Brequigni, de. racadémie. française et de celte des inscriptions 
€l bellahlettfes ; M. Désormeanz , de Facadémie des inscrif^- 
fions et belles-lettres; M. Chérin, généalogiste des ordres do 
roi ; M. ArdilUer^ administrateur-général des domaines de la 
courcmne , et M. Favillet , premier oHnmis de Tordre du Saint- 
&prit , commissaires nommés par sa majesté pour la vérifica- 
lion de la partie diplomatique, devant MM. de Mène et Blon- 
del 9 maîtres ieg requêtes; M. d'Héricourt, président au par- 
lement de Paris, et M. du Val d^Epresmenîl , conseiller au 
même parlement , lesquels magistrats et diplmnatistes ont dé- 
claré , par actes du ii décemlNre 1784 ^ 4 janvier 1785 , que 
la filiation d-dessns était rigoureusement démontrée par titres 
originaux. 

Sa maiesté a reconnu la même descendance, et a fait expé- 
dier au baron de Batz des lettrcs^pat entes du 5 mars 1785, 
scellées du grand sceau. 

Il existe encore une autre branche à Arthez » en Béam , for- 
mée en 16S9 par Paul de Batz , firère de François II ci dessus. 
Jacques, fib de Paul, a été père de trois ôi&nts existants. 
David, né en 1760, Daniel en 1763 , et Pierre en 1769. 




CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DEâ 


COMTES D'ASTARAC 


L* * « 

^Âii.TAAÀC bu PEstARAO Ç4staricénm-agèr) ^ jiâys situe thité 


dent, forme une étendue de. treize lieues de longueur sur onze 
du environ de largeur. Sous les Romains , sa partie inéridionale 
était occupée par ks Coiwenœ , et la septentrionale par ïesAuscu, 
Mirande ^ fondée Tan 1289 ^ est aujourd'hui sa capitale^ Sous \eé 
Francs il eut le sort de la Novempppulanie dans laauelle il 
était compris. Yerft le conimencement du dixième siècle il fut 
démembré du duché de Gascogne après la mort de don Sanché- 
le Courbé ^ pour faire la part de son troisième £ls« 

ARNAUIM6ARC1Ë. 

AANAtJo-(xARCi£ iîit suruommé 'Sasu^xt^Non^naUtSi parce 
quHl fut tiré par incision du ventre' de sa mère ^stvant qu'elle ez-J 
pirât. On ne connaît d'autre trait de la vie d'Arnaud-Garcie 
sinon la donation qu'il fit , l'an c^j^ du lieu dit Francon y avec 
ses dépendances, à l'abbaye de Simoite. Il vivait encore en 97 S« 
suivait û. de Brugèles, (^Chroniques d'uiuchf p2^ge 534.) qui 
cite en. preuve le ûail* Chr, m» QÙ nous ne trouvons rien uh 
dessus. 
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V>OT. &n cot^s , ayant été rapporté en France , fat întiuml S 
Tabbaye de Beaulîeu , de iWdre de Cîteaux , quoiqu'il eût de^ 
mandé à Pétre dans celle de ^erdoues. Les religieux de celle-ci 
ayant porté là-dessus leurs plaintes au pape Lucius Ili , obtin-« 
rent que le corps leur fût rendu , ce qui fut exécuté avec la 

Sompe convepable. On voit encore , dans le sanctuaire de l'église 
eBei'doues, le thmbeau d'Amanieu à côté de l'épitréf avec une 
peinture où cette translation est représentée. Le comte Ber-^ 
hard 111 mourut; suivant D-^ de Brugcles, au commencement de 
Tan 1182 , laissant un fils , qui suit. 

CENTULE h 

xi8a. Centulb I , fils de Bernard Itl et son successeur, lui 
était associé dès l'an 117 S. (^Cartul, album Ausc, fol. 78 , ç^^ ) 
Mais outre ses autres collègues qu'on vient dé nommer, on voit 
encore , dans les cartulaires d'Arich et de Gimend , Roderic 
avec la même qualité de comte d'Astarac, depuis Tan 1 tfib jusr 
qu^en 1196, Ëssemènë ou Exâ£iki£N, mari de Mascarose, et 
son fils aîné, Bernard., qui la prennent en ^176, 1 189 et 1204 \ 
Vital , surnommé tantôt de Moîitaud , tantôt de Montagud^ 
tantôt de Montaigu, qualifié de même depuis iic^S jusqu'eq 



igua, lan iioo, avec plusieurs seigneurs 
aquitains contre le duc Richard, depuis roi d'Angleterre, dont 
la tyrannie les avait soulevés. Ktais cette confédération ayan^ 
été dissipée- Tannée suivante , Centule fut des premiers à ren- 
trer dans le devoir. Lorsque la croisade fut publiée contre les 
Albigeois , Centule prit parti dans cette expédition,^ et alla se 
ranger avec ses gens sous les drapeaux de Simoi^ de Montfbrt , 
dont il servit également le zèle ambitieux couvert du masque de 
la religion. L'an 1212, il alla combattre les Mahométans en 
Kspagpe 9 ei eut part à la célèbre victoire remportée sur ces in-r 
fidèltiSjle 16 juillet de cette année, aux Naves de Tolose. Après, 
la moft i}^' Simon de Montfort, arrivée le 2S juin 12x8, il 
abandonna le parti d'Amauri » son fils , ppi^r se néconcilier aveo 
lè comte de Toulouse , son suzerain. L'apnée suivante, au prin-» 
tems, il défendit Marmande pour le jeune Aaimond , comte de 
Toulouse , contre les croisés' commandés par le prince Louis , 
fils du roi PbiUppe Auguste. La place , après un rude assaut , 
ayant été obligée de se. rendre à discrétion,' le .comte d^Astarao 
iiia amené avec la ^raisota dtvaat la tente du prince , qui los fit 
•ccinduire^ prisonniers h Pui>^L«jreiit, contre ravis de l'évéqu^ 
4â Saûite&^ui voulait. «p'tQn ks;âti pûiuripi Centule fut bjieqt^ 
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après remis^en liberté. Ce comte se préparant i partir pour U 
Terre-Sainte, vint. Tan 1220 , à Berdoues, et déclara franches 
toutes les terres qu^il avait données à ce monastère. (^Cariulm 
Berd(m./oi. 23i , p®. ) L'an 1229, voyant le comte de Toulouse 
disposé à faire sa naix avec le roi saint Louis , il le prévint » et 
fit son accommodement particulier avec le monarque. Cette dé^ 
marche précipitée déplut à Kaimond Yll , et causa du refroi- 
dissement entre les deux comtes. Mais » Tannée suivante , ils se 
réconcilièrent avc^ tant de sincérité , que flaimond ^ le à sep- 
tembre de cette année , donna en fiefs à Centule le château de 
Saint-Orens , avec toute la terre de Fimarcon , en Agénois , 
outre le château de Sompui dans le diocèse d'Auch, qu'il lut 
avait auparavant donné. {^Histoire âe Ltaig, tom. 111, p. 889, ) 
Centule vécut « suivant .Oihenart et le P. Anselme, jusquen 
1233. Mais D. de Brugèles met sa mort en ia3o, et dit qu'elle 
arriva à Mancied , dans TArmagnac , après quUl eut dicté son 
testament, par lequel il fit plusieurs legs à diverses églises. Ber* 
iloues fut une de celles qui eurent le plus de part à ses libéra- 
lités. U fit rebâtir Téglise de Saint- Vincent , près de Castillon^ 
pu l'on voit, suivant le même auteur, ses am^oiries â la clef de U 
voû^e du santuaire. Elles sont écartelée^ de gueules et d'azurr aci 
colées de la croix de la guerre sainte. D. de Brugèles se trompe 
en donnant à Centule pour première fenune PétroniUe, fiile dq 
JBernard V, comte de Comminges. £Ue avait épousé Gaston Yl^ 
vicomte de Béarn. De Seguime ou Sygnis, k seule femme 
nue Ton connaisise à Centule I , fille de Géraud IV, <comie 
a' Armagnac , et vivante encore en 1 246 , ( HîsL de Long. , 
tom« m , pr. p. 455. ) il eut Bernard , mort avant lui ; Centulo , 
qui suit ; Bernard , et Blanche , mariée à Sanclie-Garcie, $iel- 
gneur d^Aure, 

CENTULE n. 

i23o ou 1233. Centule II, fils de Centule I, lui succéda 
en très-bas âge , sous la tutelle de sa mère« L^an 1244 v cotte 
comtesse s'étant rendue à' Toulouse, mit, le i3 novembre, 
sa personne, celle de son fils Centule, et tous les domaines 
qur avaient appartenu à sop époux ^ sous la protection et le 
vasselage de Raymond Vil , comte de Toulouse , lequel reçut 
en méipe tems l'hommage (}u jeMue Centule ( Hist, de Lan^. , 
t. III, p. 44^0 La mère et le fils renouvelèrent , en 1248, 
les coutumes, lois et privilèges i qui avaient été accordés 
cent ans aup^rav^nt, aux habitants de Barbarens, par le comte 
Bernard 11 , 'et le seigneur Guillaume des Barrats. ( Chron. 
,d'Auch^ p. 538.) La même année» Centule eut guerre avec 
'Arfuud-QuilUume 4e la Barthe» vicpmle dea Quatre VaU<^e«,, 


<|u*il fit nriscmiiier dans on combat, avec plosîeiffs de 
ê9u%, L aonée soiTaole, il abdiqua poar se retirer à Tabbare 
de Sîmorre , où il iDOorot le 23 août, peo de jours après avoir 
pTH Htabit monastique. (làid.) Il avait époosé N. fille de Ber- 
nard T, comte de Commingcs , dont il ne laissa point dVD-^ 
Cints» 

BERNARD lY. 

1349' ^ni^U> IT, frère et soccesseor 4^ Centnie II , Ait 
da nombre des seigneurs et barons, lesquek, sur la citation qui 
leur fut faite après la mort d^'Alfonse , comte de Poitiers et de 
Toulouse , compamrent dans cette dernière ville» en 1271 , 
devant le sénéchal de Carcassonne « pour prêter serment de 
fidélité au roi de France, à raison des fiefs qu'ils possécbient 
dans le comté de Toulouse» L'an 1 274 9 il fut admis en paréage 
pour la ville de Bfasseube, par Bonel, abbé de rKscale-Dif>u» 
j| accepta de même, en 1280, celui de Meiihaq, que lui offiit 
Hugues , abbé de Berdoues , et Tun et Tautre donnèrent en-* 
suite des lois et coutumes aux habitants de ce lieu« Pierre, soc^ 
cesseurde Hugues, à son exemple associa le comte Bemprd, 
en 1287, dans la seigneurie de la ville de Mirande , qu'ils s'ap^ 
pKquèrent depuis à reconstruire de nouveau. Le comte y fit , 
de plus, bâtir un château magnifique, où il établit sh demeure, 
et dont les superbes masures attestent encore aujourd'hui Topu- 
lence de son fondateur. Bernard finit ses jours vers la fin dé 
l'an 12QI. '{Chrûn. d'Auch.) En mourant, il laissa de son ma-- 
riage Centule , qui suit ; Jean , Bernard , et Arnaud , qui , efitre 
autres biens ^ eut en partage le fief de Mezamat , près de Castel* 
Sart'asin , dont il porta le surnom. Arnaud épousa Jeanne de 
Faudoas , qui le tit père de Bernard de Mezamat , qualifif^ 
comme son père , Eques et Dum quinquaginfa nuiilum. C'est 
de lui que descendent, en ligne directe et masculine, messieurs^ 
de Mezamat de Canazîiies, établis à C.astel«Sarrasin, comme Ta 
vérifié , sur les titres originaux ^ dom Yillevieille , notre con^ 
frère , qui a bien voulu nous faire part du résultat de son 
examen* 

' CENTULE III ou 6ENTULLÏON. 

Cevtulb m ou Centuluon, fils du comte Bernard et 
fon (Collègue, dès Tan 1269, eut avec Amanieu d'Armagnac, 
archevêque dAuch , une querelle qui durait encore en 1278. 
L*an laHS , il suivit le roi Philippe le Hardi, dans son expé- 
dition contre le roi d'Aragon. LaoDaye de Simorre qu'il vexait, 
porta ses plaintes contre lui , au parlement qui se tint à \h 
fentecôte d^ Tan 13871 dans la ville de Toulouse, et obtint 


Jtisticé. Le comte et son sénéchal furent condamnés à réparer 
les dommages quUls lui avaient causés. {Hisl. de Lang. ^ t. IV, 
p. 62. ) On ne connaît point d'autre trait important de sa vie 
qui finit au plus tard en i3oo. De sa femme Assalide, &IU1 
d'Amanieu VI 1 sire d'Albret, il laissa un fils qui suit 

BERNARD V. 

« 
i3oo au plus tard. Bernard Y, fils de Centule , lui snc-« 
xéda au comté d^Astarac. Il était marié, dès Tan 1294 , avec 
Mathe^ fille de Roger-Bemard III ^ comte de Foix. It fui 
caution, l'an i3oo, pour Hélie Taleyrand , comte de Péri-n 
gord , d'une amende à laquelle il avait été condamné. L^an i3o4f 
le roi Philippe le Bel , dans la convocation qu'il fit de la npt- 
blesse pour la guerre de Flandre, adressa un ordre particulier 
au comte d'Astarac , de se hâter à venir le joindre, ( HisU de 
Lang.j U IV4 p. 126.) Bernard, Van i3i4f fut un* des seigneurs 
qui s'entremirent, mais inutilement, pour accomoder Bernard 
Jourdain V, seigneur de Tlle-Jourdam , avec Jourdain IV, 
son père , touchant la succession qui devait lui revenir. ( Ihid* 
p. 60. ) L'an i3t7, le rbi Philippe le Long ayant résolu de 
se rendre en Languedoc , écrivit , le 29 juillet , au comte d'As« 
tarac, ainsi qu'à d'autres seigneurs , de se trouver dans l'oc- 
tave de Noël à Toulouse. Bernard , l'année suivante, fut mandé 
4e se trouver en .armes et chevaux à Arras , dans le prochain 
dimanche avant l'assomption. Le P. Anselme dit qu il vivait 
encore en i326. De Mathe de Foix, sa première femme, il 
eut deux fils, Bernard et Amanieu qui suit. Le premier, qui 
mourut avant son père, épousa, Fan i3og, Auguste , fille de 
Gautier, seigneur de Bremebaque, « lieu remarquable, dit 
» Bnigèles, par le trésor fameuT^^et fabuleux qu'on dit être dan» 
n les ruines de son vieux château, en la vallée dp Talourse, 
» ou Balourse. « Tiburge, fille de Jourdain IV, baron de 
l'Ile- Jourdain, seconde femme du comte Bernard Y^ ne lui 
donna point d'enfants. 

AMANIEU. 

i326. Amakieu, fils de Bernard II, et son successeur, s^était 
rendu fameux du vivant de son père , par des atrocités qui 
obligèrent le viguier de Toulouse à l'arrêter et à l'amener k 
Paris, où il fut enfermé Haa 1^22 , dans les prisons du Cbâtelet. 
(^Hist de Long ^ t. IV, p. 191 •) On ignore comment il en 
Sortit et de quelle manière il se comporta , lorsqu'il fut devenu 
comte d'Asiarac» Son gouTernemeni fut de courte durée. U, 


l 
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était mort avaQt Tan i35f. Il avait épousé CÉcfLE, fille dé 
Bernard YII , comte de Gunmînges, dont il eat , entre autre» 
enfants, un fiU qui suit. Cécile, après la mort d'Amanîeu , se 
remaria avec Jean Paléologue II , marquis de Montferrat , et 
uon avec Jean d^Aragon, oxnie d'Ui^l, oomme on Tadh 
plus haut, diaprés le P. Anselme* 

CENTULE IV- 

i33i au plus tard. CeAtui.e IV, fils d'Amanten, lui sac-<- 
céda sous la tutelle de sa mère. Il servit, Fan i339 , en Gas- 
cogne , le roi Philippe de Valois , dans la guerre quMl faisait 
aux Ang^ts. On le voit encore, Pannéé suivante, au service 
de ce monarque, à ta tête de soixante - quatre éeuyers^ et de 
ceht-^ving-huit sergents. L'an 1842, il vint â la défense d'Agen 
avec vingt-huit écuyers et soixante sergents. Il se trouve de 
plus employé dans un état du 26 janvier iSSg, pour servir en 
Gascogne, avec cent hommes d'armes, et pareil nombre de ser- 
gents k pied' Le comté Amanieu avait causé de grands dom-» 
mages à Téglise d'Auch. Centule ^ son fils , se fit un devoir ^ 
4>n i368, de les réparer^ Depuis ce teins, il disparait daii» 
l'histoire. De MiWTHE , fille de Géraud II , vicomte de Fëzen-' 
zaguet, son épouse, il laissa Jean , qui suit ; Marguerite , qui 
épousa Florimond^ sei^eur de TEscure; Cécile, mariée, i^. 4^ 
llaymond- Bernard , seigneur dé Durfort, 2^. à Jean Jourdaiâ" 
(VI , baron de Tlle-Jourdain , et une autre fille. 

' JEAN L 

# 

i368 au plutôt. Jean I , succéda , en bas âge , au comte 
Centule , son père. Il avait à peine quatorze ans, lorsque le 
comte de Foix, son parent, le mena avec lui à la guerre. Le 
comte Jean s'attacha depub à lui, et fiit de la plupart de ses ex— 
pédittoBS. L'an 1374, étant venu joindre l'armée que le duô 
d'Anjou assemblait à Toulouse , il sekrit , dans cette campagne^ 
sous les ordres de ce prince, et eut part aux avantages qu'il 
remporta sur les Anglais. (//«/. de Long. ^ t. IV, p. 357.) Il 
fut, ran. 1389, du nombre des seigneurs gascons, dont le roi 
Charles VI reçut les hommages à Toulouse. (Jbîd, p- 195. J L^s 
habitants de Marmande, ayant refusé de Taider à chasser les 
Anglais du lieu de t;;hàteau-neuf, qui lui appartenait, il se 
vengea de ce refus par des ravages qu'il fit sur leurs terres , et 
des cruautés qu'il extrça sur ceux <reAtre eux qui tombèrent 
entre ses mains. Les plaintes de ces excès ayant été portées ea - 
justice y le roi (!h^les Vl^ en considération de ses services ,i 
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y. Catherinp, dan>e d'Aniljtf çs.,' fjl^ ^înftB cL'Aipaijri Mi , vir- 
comle 4^ JL^utrec (^.d'4ï»br,çs, ^Afji U fit ?<>» bérMÂPf, l'a* i^jîj, 
^n ipourant, qu^qu^Ue i|!eûjt .|\(?iiftt d'i^njE^ç^ de Uii; Gfs q«;i 
^ccas^o^ un procès ayec le^ h4fiiitier$ j^^itMrç.ls ^ çetfp q^Wr , 
tes^e, leauel (JufWt epowç .ej;i aSqS; 3^. MA.çjftRQ«se , Aile 4p 
Oéraud 4e h Baftfie, 4oj»t U mi M^tfee, Cewepe njl^ fù»gfir die 
.£oiïWip§P^' çi Cécile, i]^çi^^;iw hàrf^ ^ 1 lle-^ig^vvcùisi ; 3^, 
Philippe de Cq^^i,ngp^ , .9^i ]f& fit pff»e de JiÇw? , çmi 9»it , «t 
4e JJvgueri!^, fexljiogip d^ ftantr^i^ dp MpprfecJCiiW, ôejg^ar 
d^ JL^^goiraq. 

JEAN II. 

iEKV tl, fils de Jean I, et son successeur, servait avec faon- 
.nèur contre les Anglais, du vivant de son père. Bè3 Vui iMS^ 
il eut part àja prise du cluâteau de 6aint'For£i|et, q\\\ fut eiqi- 
porlé d'assaut, par Gaucher de Passac, capitaine** général en 
'Làngujedoc , et à cetle d'autres places , dont ce générai ae rendit 
4na|tre dans la même caropa.gne. 11 associa, l'an <4o4 , au 
.coiQté, son fils fiernard , que lit mort lui rc^vit, l'an' 14^8. IL 
décéda lui-4n^.Hie, le 16 avril i4<io, GpHMne xi est mfirqué dans 
le 'Nécrologe de Berdoues, en ces termes : Xf^i €éU, Mail 
obai D» JoanneSj cornes Aséaraci\ anno Domîni i4io. IK de 

Br ' 

.■xninge&. 



en , 

5EAN m. 

i4xo. 3^h^ III , 6Is bt pacces^ui* de J^n II , et son collègue 
àis Tan i4o(>, commandait e/i chef pour le roi, Tan i4xS, 
dans la Gascogne. L'an 1^2% ^ ^^nt en Languedoc, il fut u#i 
des seigneurs qui jurèreat, le 16 aoât, d'observer la capitula- 
tion «ue le dauDoin Ciiarle» (d^pjais le rpi Charges Vll)^avait 
accordée adx habitants de Beeiers, qu^Âl avait iatt ikssiégé^r par 
le comte de Clermont, pour avoir fermé Jleyrs pontes à ce der- 
nier, k l'instigation du comte de Foix. L'an i4^H , au mois de 
févner » k comte d'Astarac £u{ commandé parle roi Charles VII, 
pour servir en Languedoc sous les ordres du comte de Koix , 
contre les Aoglûs, dont on craignait une irruption dans cette 

£rovince, l^e duc de Bourgogne étant entré, l'an i434f dans 
\ Beau|(Jal$, le comte d'Astarac reçut ordre du roi, de mt^mc 
aue le^ principaux vassaux de Languedoc et de Gascogne, d'ailtrr 
IX. 44 
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K joindre au Juc de Bourbon , pour arri^ter les progris de ce 
prince. Le roi élant arrivé, le 8 juin i44^i ^ Toulouse, pour 
aller au secours de Tarlas, assiëgé parles Anglais, le comie 


trouver à la léir 


ayant i 
, à Toul. 


d'Asiarac 
l'année suivante , 
pour le i5 févrif 
comle il'AsIar.ic avec irois 
assemblée en son nom. Le 
tembre i458 , suivant le Ne 
contestations avec Phi 


T 




oqué les étals de Coi 
ouse, y envoya de Monlauban , le 
'res seigneurs, pour assister à cette 
□nirc Jean III mourut le i". sep- 
ologe de Beriioues. Il ent plusieurs 
^ _ , archevêque d'Auch, et l'abbé de 
Faget, à l'oecasinn de quelques fonds de l'archevêché cl de l'âb- 
baye , dont ses domestiques s'élaienl emparés, soiîs prélexle de 
l'érection d'un évÈché à Manmande; quoique celle érection fut 
dès - lors annulée. L'ofTicial d'Aucn ayant jeté un interdit 
sur le comté d'Astarac , pour venger celte usurpation, te 
comte Jean III se pourvut devant le sénéchal de Toulouse , 
soutenant que les seieneurs vassaux du roi de France , n'étaient 
point sujets à rinlerdil ecclésiastique, non plus que le roi lui- 
même. 11 obtint du sénéchal une sentence, du :>3 décembre 
i434i qui ordonnait à l'official de lever l'inlerdit, à peine de 
cent marcs d'amende. Une transaction, passée le 3 1 février i^^^, 
entre l'archevêque et le comle, termina cette querelle. ( Ckrwi. 
rf'y^ufA, p. 542 et &4'^. ) Jean IIl avait épousé, 1°, Jeamke 
DE Babbazam, dont il laissa Catherine, mariée à Pierre de 
Fnix, vicomte de I^utrec ; a". Jeanne de Ldaraze, qui le 
fit p^re d'un fils, qui suit, et Marie, femme, 1". Je Charles 
d'Albrel , seigneur de Sainte-Bazeille, a", de Jean Je , 
seigneur de Belcastel. 

JEAN IV. 


e Savignac, 


i458. Jean IV, fds et s 
(llslinclion sous le roi Louis 

compense, une pension de laoo livres, dont il )«i 
1474 P' '475- I-^ roi Charles VIll le mit au nombre de ses 
chambellans, et il accompagna en cette qualité ce monarque 
à la conquête du royaume de Maples, à la têle Je cînouante 
lances. L'an i5o!i, ilcéda, pour une somme de i5,ooo llonni, 
à Jean Je la Platière, les droits qu'il avait à la succession àe 
Cécile J'AsUrac , baronne de l'Ile Jourdain. C'est le derni«c 
Irait connu de sa vie. Ce romte mourut , suivant les chroiiiqu« 
d'Auch, en i5i 1 , sans laisser de postérité mâle. Il avait épous ' 
Marie se Chambfs, dame de Monlsoreau, dont il eul troi 
iilles, Mathc , qui suit ; Jacqueline, mariée à Anloine, lia 
de Mailli, et Madeleine, qui épousa, 1°. y'rattçois d'Avaugonr- 


de Jean lII, servit 1 

pour sa ré- 
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dit de Bretagne 9, 11^. du nom, 2?. Charles de Montbel , comte 
<l^£ntremont. ( Anselme. ) 

MATHE ET GASTON DE FOIX. 

i5ii. Mathe, fille aînée de Jean IV^ lui succéda au comlé 
d^Astarac , avec Gaston de Foix , comte de Candale et de 
Benauges et captai de Quch , dit le Boiteux , qu^elle avait épousé 
Tan i5o8. Elle eut de lui dix enfants, dont les principaux sont : 
Charles, mort en 1628, au siège, de Naples; Frédéric qui, du 
vivant dé son père ,' devint comte de Caadafe ; Jean qu^elle 
nomma vicomte d'Astarac ; François f évêque d'Aire , et Chris-r 
tophe, grànd-aumonier de la reine de Navarre. I/an 16269 
liathe et le vicomte Jean, son fils, ayant exercé des violences 
siir les consuls et habitants de Mirande , le parlement de Tou- 
louse les 'condamna , par arrêt , au bannissement perpétuel, 
avec confiscation du comté d'Astarac. Mais lorsque les commis* 
saires de la cour se présentèrent ppur faire exécuter Tarrét ^ 
Gaston, époux de Mathe, sV opposa, et il fallut du canon 
pour se faire obéir. Cette affaire, se civilisa peu de tems après, 
et le toi François I^^. rendit le comté à Mathe et à son époux. 
Lb vicomte Jean, étant passé en Italie, alla servir, en 1S2& ^ 
au siège de Naples , où il mourut sans alliance , huit ans avant 
son père , qui termina ses jours en 1 536« Mathe , qui survécut 
long-iems à son époux , gouverna le comté d^Astarac jusqu'à 
la majorité de ses enfants, qui le partagèrent alors, et prirent 
le titre de comtes d'Astarac , chacun dans. sa portion. 

FRÉDÉRIC DE FOIX. 

i536. Faedéeic de Foix, comte de Catidale, succéda, dans 
la principale portion du comté d'Astarac , à Gaston son père , 
par le choix et sous l'autorité de Mathe, sa mère. Il eut de 

SIus , en totalité le *cemté de Benauges , ainsi que la terre de 
iuch^ Mathe, prétendant disposer à son gré des revenus de 
llAstarac , eut , à ce sujet des contestations avec son fils , pour 
lesquelles ils transigèrent en r56g. {Hi$t\ de Long. , t. IV, p. 126.) 
l^Ue devait ètr^ alors très-âgée. Le comte Frédéric, son fils, 
mourut en 1^71 » laiissant de Fbâiiçoise, son épouse, fille de 
François II, comte de la Rochefoucauld, Henn, qui suit, et 
Charlotte-Diane, mariée', en 1^7993 Louis de Faix, son cousin^ 
oomte de Curson. (Anselme.) 

H£NRI DE FOIX. 

iBj.x. Henri j):^Foix, comte d'A^tarac^ deCandalc et Je 
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lemugm, ^t càpt^ dt Buch, après la mort dC Tr^Sitit «ail 

[père, était marié dès Tan iSyy, avec MaBie, fille piiroée Jtf 

it'iable Aune de Montmorenci , qui procura, l'aimée sui- 

■ v^aiile , â son gcndfe , le gouvértiemeiit de Bordeaux el du Bor- 

n, aplats, il ne jouit pas loDgtems de ces avantages. " On trouve, 

-I dans le NëcroToge de Ciinônd, «lîl U. de Brugéfes, que Henri^ 

t romté d'Aïlarac, étant au siège dfe la ville de Soiniiii^i'ès, eri, 

■'Languedoc, conlre Ips Ilugùeilols, y fut Liesse tl un coup 

• rrarquebusc. (( .-ivali Formé le blocus Jv çl-Uv pl.ire avec son 

yp lje3u-frère , Hyiii de Montnioreoci , ijtii (ici l ta ville après 

t la blessure du cfimle, ttjuei fut porte Jana In ville, où il 

mourut \c 5 mars ,S^'à.\\ ordonna, quelques Aiomenls aVaot 

J'expirer, qo'nn portai son corps y CasU'Jjiau de BarbJreiiS. 

pour y i'ire inhurné dans le loiubeau de ses ancêtres ; ce q;gi 

fut exÉruié. u De son mariage, il laissa dens filles, Margiie- 

Ttle , qui suit , ei Fràuçoîsé. Cêtie-ci , que le duc d'tjvernon , 

3Ôn béau-lrci'e , conlraigliil J'émbrasscr la vie religieuse , ayant 

^le faile en ilîoo, abbt-sié ée Saiiiie-Glo^sinde, à Mets, ob- 

îht , l'ah l'Ji", un rescril de Rome pour se faire séculariser. 

Ikii, n'ayatit pu onleoir la restitution de son patrimoine, elle 

profi'SsiOn , ranriëe siiivaiité , du Calvinisme , el mourut , Ji, 

if-fs du riiois âe septèmljre iti49- 

MARGÙERltÈ ÛE fOiX, et JÊAN-LOUÏS DÉ 
WbGARliT. 

1372. HARGfcÉBitË DE fôH, conilesse d'Aslarac, dé Can- 
^«]ale el de Renauge, et captale de Buch du cbcf de Henri de 
^ Foix son père , épousa , le aS août 1 SSy , au château de Vin- 
(xnnes, Jeam-Lodis de Nqgahet, Atarquis de la Valette, 
que d'Èpernon , comt« de- Montforl , chevalier des ordres d« 
roi , premier gentilhomme de la chambre , colonel-^éuéral 
fltl rinfanleiie, gouverneur de lîuienne, de Provence et du 
Lwjs Messin, crée duc et pair de France en iSSa, el en' 
bfjlen i36~. ianl de litres, accumulés suvsa tèie parHeori lil, 
plftlirent appeler la Gtirde-robe du mi. Le prince lui avait pro- 
' s de le rendre si puissant qu'on ne pourrait pas lui ùier ce . 
'il lui avait donné. Ce lut lui même qui le maria, et pour ^ 
Vifio présent de nores 11 lui donna quatre cent mille écua ijuî I 
Joindraient aujourd'hui plus de trois militons. •• Le festin de U^ 
t le journal de llenrilll, futfait très-maaniûque.en 4 
\ l'hôlcl de Montmorenci , où le roi et toutes les dames a^sis- 
^ tcreiil , et y balla le roi en Irë^rande allégresse , poriai 
moins son chapelet de léles de morts attaché el pendu 1 
nturr , tant que dora lé hal , tt donna ce jour k la 
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» tiéè tm €oWiet Se cent perles , estimé cent mille ëtus. » TeHe 
éttfftiâ pfqfusîM éê'ce inônirqife pouv soulignons. 11 en avait 

nbH {fê-fot ffâis'aii 4i3iim tftl faV^ixri sims Write; il falUlii même 
qif^ Im en feteofttfiftf bëaiMïotip poilr lui passer le câaractère de 
bauttiif erid« fi^k-féi '^lïê Idi avavt donné la ûveur, et qu'il ton-* 
s9tPi ¥Siêim àpH^ V^vwt pierdue. Jaiaais courfîsffiA ne tut nioins 
S9f)rpi%'^e')uf ^ tlt-^atid seigneur pttt» jaloux deé prërcygatives 
affli^tftës â SdA ^Hifg, ei pl«» eiifprèssë d'y en ajouter de yiou^ 
vette^.- Pnu» ^^d#è^ â'off ^lil trAl «a tânité , ce serait assea* 
de di^§ âdHl érigeait de ièk ^t6é» le§ mêmes preuves que font 
1(M cHi^f^HeH^^'di Mahei MmA^ il ^ a 4iietl d'amreé traits ^em-^ 
lA'àVkà i^iji lé'oarraëtér^tit. ^o^s'^réieiÉte de ia goutte^ dont 
il-élént io1lV@tirfdi|1^mëmé^ il ôbtmi dèi Henri IV ^ en 1607 , 
1^ p^hfÀil^év^ d'ènritrët m t^tôSà^ dani 1« cour du Louvre ; celte 
p^t«âiS4idfa ^ qêi jtlfi^û'âtoil^ i^'ëtait aècôrdée qu'aux princes du 
stih0i ë'HehêH séMS là ^ë^Hcé dfe Bfârie de Médicis à tdtis 
\ê§ (hi\i.é et IrâHdÀ ôfficièrS de la bôUrontlé. D^ËperUoU avait 
to^)btird ëvé ép^&ié it Hemï IV tdts^ue <^e jptmeé n'éuit que 
rAi 4e Nâ^âi're; H aHif t^Stfé d'edltiféehér qu'il âe motitât $uf 
le^fH^ilë dé IVâiAdèi i\ stOàil tf«iv>e^é t'étabU^Seméut de iWto^ 
rm fb^'àlé âtit&ttt qu'H l^a^it ttU. et ^'étlrit mfiijitenu dans le^ 
gBUVê^tièibMit^ et «har^é^ ^'j\ dcelirpàh tjébtré h vo^dtlté du* 
sntlf^ito. ' Héfiri lY etifitt àtalt découvert qtite tel Orfi;UèilleaX' 
stij'ét 1« diicii^il ûkm toUs Ses d(eâsetft!$. i)'fitierft6<ii| étoil dans 
lé taJtW^ë de ce môviarque à ses cAtéé ltnr^u'41 fet: a^sasstn^. 
Ai^§%ffôl 4rl'9V«ut e'tpiré, d'Ëjpernôti cdUfât dohYier ordre àtt 
oômpingtÂëÈ dé gai^é dé ie Saisir deë j[)OH«s du Lbàvre ^ maAda 
lê^ M très q(ii «ëtMê^ légéà din]i lë§ faubMirg» ; kfs lit placerai 
le PBht^Nètif , éfàJM lÀ Irtiè Dau{y)ii4ië ^ auit eAvii^its de^^ Aii-* 
g^^Hni; aûii d'ihvéMir le harléméht et dd le t!56^frài«dl»e/s'i)ie 
fâiyit'^ k déclat-et* h Irëtué régente. -Ik ^éAêëtit de Blatte-^ 
Mëtt^l ; 4^1 réïibit l'à\!kdiemr6 dé rMrèi-mYdi , ia tv>mpt^ ^urli» 

Lrtiit ^Ui èôtirnt dfe' la blessure dâtbt^ mai» H H'o^a ^hii& 
VôiilUl'pés i(àrk'ir dfe Ik. Et cependâilt le préii-deflt St^guier^ au** 
qUt4 të ckiC d'Ë^i^f^on étaîft allé detriMde^ mn^i\ et a^^fàfit^ ^ 
l^j tèridil aussitôt itec ées àrttièi {Fiit^èsi fhfif^éê^, WtA, JI, 
p^. î6:i^i7^.*) La eompagnle se IrtofwVfittt à^^emMéë p6ur seiVir 
lès ^ësfêlhs du Àut, il atl^a dé tadt^cidétr par cé^ pàr<AH iiie« 
ilàçahtes : Eife est eheére dârtis fé foMfeaÙ , dit il , en moriti*afit 
sbn épée • mat^ fi faudra ifU'èife en sorte ^ on ft'ûcctffdeyàs dans 
rinsiarà. à la reine Un' frife qui lui est dÉ s'elbH Vordrè àe là rtàtUn 
et de là justice. Les obligations que la relné* lui avait âugirherttèrént 
encore son audace sous la régence, « Le |)âr)emenl , en t6i4 1 
» ayant fait arrêter Ain soluat -aux g£lrdcs jpoàr ;lv.oir tué son 
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eeclérâflliqiie qa'oo Tavatt Cureé d'embrasser , ne ceaM, nud^ 
•on père et malgré le» défenses du pape ^ de p^rt^r les anmei et 
de commander les armées jusqu'à a» moiitafirivée à ftivoU, 
près de Turin , l'an ^689, i l'âge de quamuAe^^ep^ ans. Son 
père l'appelait le eardmai vmiet i cause d« son dévouement aenrilc 


au cardinal de Ridielieu. 


BERNÀRB DE LÀ NkLEYtE. 

164A. Behnau» db la. Valsite, deunème êt& de Jein- 
Louis et de Marguerite de Fois , succéda h sa mère dans le conté 
d'Astai'ac et à son père dans. le duché d'fipecnof . li moucutfe 
aS juillet i€4>i. Ses biens, ayant été saisis jréelkfiifinC^ le comté 
d'Astarac fut adjugé par décret è Gaston-Jean, «juc die Eoque<- 
laure , mort en i6â3. 

ANTOINE-GASl'OW. 

AirroiNE'GASTfm , fils de Goston^iean , devint après la 
mort de son père, comte d'Astarac, duc de Aoquelauré, ma- 
réchal de France en 17M9 ^^ mourut le 6 matrs i-ySS, k Viffi 
de quatre-vingt-deux ans. De MARie^^LouiSB ne LA¥Af«, ëa 
feniine , il ne hissa que deui^ filles, Françoise , mariée à Loui»- 
Bretagne de Rohan-Chabot , prince de Léon , puis duc de 
Rohah ; et £lisdbedi , fesmae de Louis de Lorraine , prince de 
"Poiis. 
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COMTES i)É PARDIAO.' 
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E Pârdiac ^ petit pays situe entre le Fezenzâc et le Bîgorré , a 
poar chef- lieu le château de Montlezun, Mons-lugduni ^ à\sr 
tant de tron lieues à rOuèst de Mirande, dans TAstarac dont il 
faisait autrefois partie. Ses possesseurs , depuis qu'il fut séparé 
Je ce comté, sont 

BERNARD; 


1025 oti environ. Bèrnârd-d^Astarac, ^it Pélâgos, troi- 
sième fils d'Arnaud II, comte d'Astarac, et c|e sa femmie Ta- 
ZiAiSB^ fut le. premier comte de Pardiac parle parstage que soa 
père fit de sa succession yers Fan io25. (Marten.rby. litt, p. 4i •) 
il porte cette qualité dans une donation, faite, l'an io43, par 
GuiUailme , son frère atné , comte d'Astarac , à l'abbaye 
4e Saint-Michel de Pessan. {Cartul. de Sîmorre.\ On ignoré 
Tannée de $a mort De Marquèsè , sa femme , il laissa un fils j| 
quisuit^ 

OTGÉR 1*>. 

Otgeé I«'.^ fils de Bernard et son si]<ccesseur aii comté dé 
P^ardiac ^ prit le nom de Montlézun , et donna en cette qualité , 
au mois de mai io8d 4 certains héritages aux religieux de Sorèze^ 
dans le diocèse de Lataur,pdiy le salut des amies de ses pète et 
mère , dé ses ancêtres , comtes d'Astarac , d'AMANÈNE ,- sa 
femme ^ et de leurs enfants; ( Cart. Soricimi, ) Il confirma lé 
mézzie année à Guillaume l*^ , archevêque d'Aoch, le don qUé 
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ses prédécesseurs avaient fait à son église de celle de Saint-Ctuii^ 
topne, située dans l'archidiaconé de Pardiac. L^époque de sa 
mort n^est point connue. De son mariage il eut quatre fils ^ 
Urset, Arnaud, tous deux morts avant lui, GuiluLume, qui 
suit, et Aimeri. 

GUILLAUME. 

Guillaume , fils d^Otger et son successeur , fiit un des prin-* 
cîpaux bieiifiaiteurs , avec le comte d^Xrmagnac , de 1-abhaye de 
la Case-Diru, ordre de Prémontré , fondée vers l'an ii35. 
(Gali. Chrisf,^ no^,, tom. I, fol. lo'^i.) Louis le Jeune étant 
devenu duc d'Aquitaine , en 1 187 , par son mariage avec 
£léono're, le comte Guillaume lui fit hommage comme à son 
suzerain. {^Anselm, tom. I, p. 627. ) Dans un voyage que ce 
comte (it à Auch, Tan 1 14^9 3\'^^ Marie , sa femme , il tran- 
sigea, par voie d'échange, sur certains fonds avec Pierre, vi- 
comte de Gavarel. {lùid.) C'est le dernier trait connu de sa 
^ie. Sa mémoire est marquée dans le Nécrologe de vSaint^ 
"Blont en ces, termes : PridU nonas nprUis obiit GuilleUnuê 
comâs» 

BOÉMOND. 

■ 

^ BoÉMOND , fils et soccesseiir du comte Goillamne, moiinit 
en 1182, ne laissant de Rouge, sa femme, que deux filles, 
Marie et Marchèsa. ( Oihenart , iZ<</. ) 

OTGER H. 

1182. Otger, parent de Boémond , on peut-être son gendre^' 
l&i succéda au comté de Pardiac dont if jouissait encore en 
I30U. Sa femme, dont le nom est inconnu , lui donna deu 
fils, Arnaud-Guilhem qui suit, et Bernardet de Montlezun ^^^ 
dont on fait tiescendre les seigneurs de Montastnic. (Anselm.. 
Uid.) 

ARNAUD-GUILnEM ^^ 

AnWArD-GuiLHEM I«^ , fils et successeur JOtger, était ei 
jouissance du Pardiac le 7 avril i2o4- (Ansei. ilud.) 11 fit ei 
isS5, du consentement de son frère, une donnationà l'abbay 
do Derdoucs. {Car/y L Brtdon.) Celle de la Case-Dieu obtiir 
de lui en 127S « le mardi avant la. Pentecôte (28 mai) la coi 
flnuAtion do ton les les concessions faites par ses prédécesseir. 
H SOS vassaux ^ co monastèn\ {Car^, Casœ-Dei,) 11 anoucut pi 
die jours «ipti\s I dans un âge fort avancé* 



I ARNAUD-GUILHËM If. 

1^75. Arnaud-Guïlhem \\ , successeur d'Arnaud- Guil- 
^em \". f son père, fit hommage au roi Philippe le Hardi (iu 
comté de Pardiac dans le mois de. juillet 1275. Dans la suite 
il eut, avec le comte d^Armagnac, des différents qui furent 
terminés le vendredi avant la Pentecôte (a^mai) de l'an 1298^ 
jpar Bernard , archevêque d'Auch. (^Anseîm tome II , p. 617 ) 
Xes vassaux de son comté , jusqu'à lui, n'avaient aucune loi fue 
et dct'erniinée. L'an i3oo-, du consentement de son fils aîné , il 
leur donna , par écrit , des coutumes , des privilèges et des 
franchises, le lundi après Quasimodo ( 18 avril). Il était mort 
le vendredi avant la fére de l'Annonciation de Tan i3o9. {Ihid.') 

II laissa deux fils, Arnaud-Guilhem , qui suit , et Bernard de 
Montlezun , seigneur de Saint-Lavi , duquel on fait descendre 
les seigneurs de i>aint-Lavi. 

ARNAUD-GUÏLHEM UL 

> 

1809 au plus tard Arnaud-Guilhem IU , successeur d'Ar- 
naud Guilhem , son père, servit avec distinction la France 
dans les guerres de Flandre ^ à la tête de quarante-six hommes 
d'armes , ses vassaux ; mais on n^a poiVit de détail de ses 
exploits. Il mourut en i333, et fut enterré^ comme plusieurs 
de ses ancêtres , à la Case-Dieu , dont le Nécrologe marque sa . 
mort en ces termes: Obîius Arnaldl-Guilteîmi comilis Pardiaciy 
domîm Birojti et Ordaid^ qui ohnt anno Dom. i333. Agnès, fille 
et héritière d'Odon ^ seigneur de Biran et d'Ordan , qu'il avait 
épousée Tan i3o9, lui donna un fils , qui suit , avec deux filles^ 
l^abile , mariée, en iSafî, avec Arnaud-Guilhem , seigneur de 
Barbazan , et Géraude , femipe de Jean de Lomagnè , seigneur 
de Fimarcon. La mère de ces enfants mourut en i3i4, suivant 
lé Nécrologe de la Case-Dieu , qui porte : Pridie nonas maii 
ohilus Agnœ de Monte-Lugduno comifissœ Pardiaci et domina) 
fiaromurum Or dard et Birani quœ obîit anno i3i4« 

ARNAUD-GUILHEM IV. 

i333. Arnaud-Guilhem IV fit l'apprentissage de l'art mili- 
taire sous Arnaucl - Guilhem IU, son père, dans les guerres de 
Flandre. Il v servit , l'an i339, avec cinquale-sept écuyers , et 
]a valeur qu'il y montra lui mérita l'honneur d'être fait che- 
valier devant Saînt-Omer , le aS juillet de la même année. O» 
le vait ea i34a chargé avec Géraud de la Barlhe de garder \» 


/ 
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de mille sejpt cent quatre-vingts livres pour rindémniser. Dans 
la quittance qu^il en donna, le 12 mai i-pS, il se qualifiait 
comte de la Marche , de Castres et de Pardiac , gouverneur pour 
le roi dans les haut et bas Limosin. Il acquit , le iH juia 
1444? de Regnaut de Murât, les droits qu^il avait à la vicomte de 
Cariât. On voit qu^en 14S1 , il jouissait de douze mille livres de 
pension sur- les recettes générales des finances. Il n'existait pluf 
en 1462. C'est tout ce qu'on peut dire de certain sur Tépoque 
de sa mort. De son mariage , il laissa deux fiis, Jacques, qui suit,^ 
et Jean qui fut évéque de Cahors. Il eut aussi un fils naturel 
nommé Jérôme, que Charlotte d'^Estouteville, comtesse de 
jBrienne retira , Pan i4^B, du service de l'amiral Chabot auquel 
il s'était attaché , pour lui confier le soin de ses affaires , com-« 
mission dont il^ne s'acquitta pas au gré de cette comtesse qui 
le révoqua, (Anselme, tom. lll, pag. 4^7 et 42^9 Brugèles^ 
Chr, d*Auch,) 

JACQUES D'ARMAGNAC. 

1462 au plus tard. Jacques, fils aîné de Bernard d*Arma« 
l^ac, porta du vivant de son père, le titre de comte de Cas- 
tres , et en cette qualité , le roi lui fit payer en i45i certaines 
sommes pour les dépenses que lui avait occasionnées le recou- 
vrement du duché de Guienne. La seigneurie de Nemours ayant 
été érigée en duché-pairie, l'an 1 4o4 , en faveur de Charles 111 ^ 
roi de Navarre et comte d'iivreux , fut réunie à la couronne y 
l'an 1425 , après la mort de ce prince , au défaut d'hoirs mâles. 
Elle en fut détachée, l'an 14^2, par le roi Louis XI , pour être 
donnée à Jacques d'Armagnac, en faveur de son mariage , con- 
tracté le 12. juin de cette année avec Louise , fille de Charles 
d'Anjou , comte du Maine. Jacques , après la mort de son père y 
prenait les qualités de duc de Nemours , comte de la Marche , 
d(î Pardiac , de Castres , de Beaufort , vicomte de Murât , sei- 
gneur de Leuze, de Condé, de Montagu en Combraille, et pair 
de France. Les Catalans et les Navarrois ayant fait . l'an j4<35y 
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embrassa le parti des princes dans la guerre du hîen public, I>e 
roi , pour l'en retirer, lui donna le gouvernement de l'Ile-de- 
France. Jacques en reconnaissance fit sermettl à ce inonarnue 
de le servir enA-ers et contre tous, même contre Charles, duc 
de Normandie, frère du roi. Le S novembre de la même année ^ 
il eut procès, conjointement avec la comtesse sa mère , contre 
Jean de Bourbon , comte de Vendôme, pour le comté de la 
Marche que le roi lui adjugea le 2,1 janvier de raanée suivaalc. 
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' tfi. Ane de Nemours ne persévéra point dans la fidélîlé qu^il 
avait jurée au roi de France. Accusé de plusieurs conspiration lif 
formées contre ta personne de ce monarque et du dauphin , ec 
contre Tétat, il obtint diverses abolitions , dont la dernière nef 
lui fut accordée qu^après avoir renoncé au privilège delà pairie y 
et sVtre soumis par écrit à la conB^ation cle tousses biens pour< 
être réunis à la couronne , s'il contrevenait jamais aux condi--< 
lions renfermées dans cette abolition. Il ne cessa point'néân- 
ipoinsdans la suite d'entretenir des correspondances avec le duc 
Charles, frère de Louis XI , et Jean V , ouc d'Ârm;)gnac , tous* 
deux ennemis de ce monarque. Privé de ces deux chelis, il prêta' 
Poreille aux invitations du connétable de Saint-Pol , qui de* 
concert avec les ducs de Bourgogne et de Bretagne , appelait les 
Anglais en France. Le connétable ayant été arrêté , ne l'épargna* 

Soint -dans ses dépositions. Le roi , diaprés ces connaissances", 
t partir le sire de Beaujeu qui vint l'investir dans Cariât* 
où il faisait sa résidence. îja duchesse de Nemours, cousine- 
germaine du roi , était alors en couches : ayant appris qu^on- 
venait arrêter son mari, elle fut saisie d'un tel eflfroi, qu'elle 
mourut deux ou trois jours après. Jacques , après une courte* 
défense, qu'il lui aurait été facile de prolonger, prit le parti 
de se remettre entre les mains du sire de Beaujeu, à condition 
qu'on lui sauverait la vie , et qu'il aurait la liberté de se justifier. 
Mais sa perte était résolue. Il fut conduit à Pierre-en-Cise, et . 
envoyé cle~lài, au bout de quelque tems, à la Bastille où il fut 
renfermé dans une cage de fer. Le roi nomma des commissaires 

Eour instruire son procès. Il se défendit long- tems , et avec 
eaucoup de présence d'esprit, , sur les liais<ms qu'il avait eues 
avec le connétable et le comte d'Armagnac. Mais voyant 
qu'on était instruit de ses manœùvr«>s , et voulant éviter Iç 
tourment de la question , il avoua beaucoup plus qu'on ife 
lui en demandait. Le 'procès durait depuis deux ans, et les 
commissaires avançaient' peu malgré les aveux de l'accusé. Le 
roi , impatient d'en voir la fin , renvoya l'affaire au parlement 
qu'il transféra à Noyon pour la juger. L'assemblée fut présidée 
par le sire de Beaujeu, que le roi nomma son lieutenant-général 
pour cet effet. Aucun des pairs n'y assista , parce que l'accusé , 
pour en obtenir sa dernière abolition , avait , comme on l'a vu , 
renoncé au privilège de la pairie en cas de rechute. L'arrêt fut 
enfin prononcé. Il condamnait Jacques d'Armagnac, duc de 
Nemours , comte de la Marche , etc, comme criminel de lèze-^ 
majesé , à être décapité^ tous ses biens déclarés confisqués et appar- 
tenir au roi. Ce jugement fut exécuté le 4 août 1477 v ^ux halles , 
avec l'appareil le plus effrayant. Par une barbarie dont on ne 
trouve aucun autre exemple dans notre histoire , les trois fils de 
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Jacques d'Armagnac , tous trois en bas âge , furent placés sôxsê 
iVcnafaud , afin que le Sang de leur père ruisselât sur leurs tètes. - 
Ces trois enfants se nommaient Jacques, Jean et Louis. Lef 
premier mourut de la peste au château de Perpignan où il avait 
été renfermé. Le roi Cfiarles VIII , par lettres du 29 mai 1491 » 
accordées à la demande du duc de Bourbon ^ rendit à Jean d'Ar-* 
magnac le duché de Nemours. Il mourut vers Tan i5oo sans 
postérité légitime. Louis ^ son firire , prenait en i5o2 les qua- 
lités de duc de Nemours , pair de France ^ comte de Guise ^ 
de Pardiac et de l'Ile Jourdain ^ et de vicomte du Cbâtelle- 
raut et de Martigues. Il avait été fait vice-roi de Naples , par 
Cfaarlçs VIII. H mourut k la bataitle.de Cerignoles , le 38 avril 
1 5o3y et fut enterré avec pompe à Barlette. Marguerite^ Faînée 
des trois filles de Jacques d'Armagnac ^ épousa Pierre der 
Bohan ^ seigneur de Gié , maréchal de Fraiice. Catheriner , la 
deuxième , donna sa main à Jean il , duc de Bourbon , Char-' 
lotte , la dernière , épousa Charles de Gié , fils du mari de si 
sœur ;^îaée. 
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V4H ALLEMAGNE, comme oa Ta dit cl -^devant 4 ayaitt rétiâMf, 
l'an 778 , le royaume d'Aquitaine en faveur de son fiFs Lo^is», 
^iimommé dçpuis le Débonnaire, comme ce jeune priftce^ ^Hi 
ne faisait que naître, n'était pas capable de gouvterner ^ nôttiel 
état, .le. mondiF^Me, soaipëre, :y pourvut, en étabH«j<ànt 'des 
comtes ou des. gouverneurs dans k plupart àes vilks. C'^t 
içe <}ui .a< donné, occasion ^quelques modernes de ^rdppiyi^rer'tt 
cette époque rétablissement. des comtes , et d'en at^riboer Vïti^ 
titution à Chârlemagne^maismal-ii-propos, puisque i'fitsli tu iiôb 
des comtes est beaucoup plus ancienne. Il est ^ttnention dam 
le Code, théodosiert , ides ecmtes ^ui avaient tàdmlnîst^ittioii c/m 
prownce^. Oft pourrait miême faire remonter l'originèf^de^ comtes 
}usqu^à Auguste. Sous Constantin - le Gra<nd.,:cé tifffP devihl 
plus commun « et fut donné aloi^ anx principaux oftkiers dé 
l'empire.. i»'usâge s'en était tnéme introduit ches les natit^ns 
parbares» L^s. comtes ou ,tliic&, établis par Charlemagne , ne 
furent àic%9c point une nouvelle institution. Entre bes comtes , 
ceux dp Tpalouse furent les seuls qui prirent le titre de ducs*. 
Us étaient appelés indifféremment, comtes on ducs, parce que 
Toulouse était comté et duché tout ensemble. On appelait 
copite celui qui n'avait le gouvernement que d'une ville ^ ou 
d'un diocèse seulement ; et .duc celui qai avait le gouverne^ 
pient de pli;sieurs villes , de plusieurs diocèses ou d'une pro-* 
yince. • ' \ 

CHORSON, I". DUC BÉNÉFICIAIRE DE Toulouse. . 

L'an 778, ChoHson ou Torsin, fut nommé comte où duc 

de Toulouse par Charlemagne. Il marcha, l'an 787, contre 

Adalaric, fils de Loup, duc des Gascons, qui avait défait 

l'arrière-gaîrde de l'armée de Charlemagne, dans la vallce de 

IX. 46 
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âticenêent les comtes héréditiaires de Toulouse , qui ont po»-^ 
alédé la plus grande partie du l^ngoedoc jusqu^à sa réunion à 
la couronne. L^an 862, Raymond fonda Tabbajre de Vabrès en' 
Rouergue; le titre de fondation est signé par Rajrmond, par 
Bertheiz, son épouse, par Bernard, Fulguad et Odon, ses 
fiiK Haymond avait un quatrième 61s, nommé Aribert, qui chan- 
gea son nom en celui de Benoît , en prenant Thabit religieux 
ibns' cette même abbaye, que son père venait de fonder. L'an 
6tt6 , Raymond fut chassé de Toulouse par Humfirid , marquis 
de Gothte ; il y rentra Tan 864 9 après que Humfrid eut aban- 
<k>nnc cette ville. Raymond 1*'. mourut cette année, ou la sui- 
>«ntc, avant Pâques, laissant de son épouse, outre les quatre 
fils qu'on vient de nommer , une fille mariée à Etienne , comte* 
d'Auvergne. 

' BERNARD, comte de Toulouse. 

L'an 864 , ou 865. Bernard, (ils de Raymond I^^, lui succéda 
dans toutes ses dignités ; il ne faut point le confondre, comme 
font quelques modernes, contre 1 autorité îles anciens, avec 
Bernard 11 , marquis de Gothie , ni avec Bernard , comte d'Au^ 
l'igné, fils du duc de Septitrianie, qui vivaient 'dans le même 
tems, et qui' se trouvèrent tous les trois, ranl 868, à la diète de 


donner quelqtie satisfaction aux conjurés , renvoie Bernard dans 
son gouvernement. Bernard vient se présenter Tannée suivante 
à la di^le de Thionvilie, et s'y purge par le serment au défaut 
d'accusateur qui veuille accepter le duel qu'il offrait. Cette dé- 
marche ne l'ayant pas rétabli dans sa première faveur, il se 
lie avec le roi Pcpin contre^ les intérêts de l'empereur. Ce 
prince, instruit de ses menées, le dépouille, en 83:& , de ses 
honneurs dans la diète de Joac, en Limosin. Le duché de Sep- 
iimanie est donné à Bérenger, duc de Toulouse. Bernard, re- 
tiré en Bourgt^gne , change de parti , et se déclare contre les 
(viifants révoltés de Louis le Débonnaire : il travaille k faire ré-» 
tabl.ir ce prince qu^ils avaient déposé. L'an 833, il recouvre son 
4luché dix-huit mois après quHl en avait été privé. 

LE siiHE BERNAlRD, duc de Septimanis et de Toulouse* 

L^an 835 , Bernard Succéda à Bérenger dans le duché de 
Toulouse, Par-là, se voyant à la tête de deux grandes provinces, 
il se croit tout permis, usurpe le« hiers ecclésiastiques , et op- 
);riute les peuples. Le roi Charles le Chauve lui relire le duché 
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Pitres^ près du Pont - de -P Arche 9 dans le diocèse de Roaea:^ 
convoquée par Charles le Chauve. Bernard se :donna les titres de 
duc 9 de marquis et de comte : il était comte de Toulouse^ 
comme gouverneur de cette ville; marquis,. par Faut ori té. quHl 
avait sur une partie de la Narbonnaise première , duc par celle 
Gu^il avait spr une partie de F Aquitaine. Bernard finit ses jours 
lan 87S, entre les mois d^août et de décembre, sans laisser 
d'eoËints. Hincmar dft quHl mourut d'une mort funeste pour 
avoir usurpé les biens de Téglise de Reims , situés en Aquitaine^ 

ODON , ou EUDES. 

, ^75. Odon» ou Eudes , fils de Raymond l**". y succéda immé-* 
dîatemeïit à Bernard ^ son frère, en 87 5. Odon , l'an 878, unit 
l'Albigeois au comté de Toulouse , et augmenta considérable- 
ment son autorité; dans le pays. L'an 910, le 11 septembre; 
il souscrivit la chérie deja fondation de Cluni , donnée par Guil- 
laume le Pieux, duc d'Aquitaine, marquis de Ootnie, avec 
lequel il avait une grande liaison. Eudes mourut fort âgé , l'an 
918 ou 919 , laissant de Gaiv^inite, son épouse , fille d Ermen- 
gapdf comte d'Albi, deux fils, Raymond et Ermengaud, qui 
partagèrent sa succession , et formèrent deux branches, celle de^ 


de Toulouse, l'an 840, à cause de ses liaisons avec le jeune 
Pejpin, et nomme à saplace Warin, seigneur bourguignon , 
qu il faut distinguer de Warin I, comte d Auvergne. Bernard , 
lan 841 9 réconcilié en apparence avec Charles, marche, sous 
ses drapeaux , à la bataille dé Fonténai'; mais il se contente d'y 
faire le personnage de spectateur , tandis que Waria , par. sa 
valeur, fait pencher la victoire du côté de Charles. Ce manque- 
ment perfide ne resta pas impuni. L'an 8^4» Bernard, arrêlè 
§ar Tordre de Charles , est condamné h mort comme coupable 
e félonie , et exécuté au mois de juin. Un fragment d\ine 
chronique manuscrite, publié par M. Baluze, et donàia sincé- 
rité paraît fort équivoque à D. Vaissète , dit que ce m Charles 
le Chauve lui-même qui poignarda Bernard pour se venger de 
ce qu'il avait souillé la couche nuptiale de son père. ( Histoire de 
Long. , tome I , page 706, col. 2. ) Bernard avait épousé, le 
l*^ juillet 824 9 OodÂne , ou Duodèints., dont il eut deux fils , 
Guillaume , duc de Toulouse , qui suit , et Bernard , différent 
de celui qui fut dans la suite marquis de Septimanie ; avec une 
fiUé, RogelinJe , femme de Wulgrin , comte d'Angouléme et dé 
Périgord. C'est au premier de ces deux fils que Dodane adressa 
le maçuel qu'elle avait composé pour le former à là vertu « 
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comtes de Toulônse/et celle des comtes de Rooei^iie. Les ùttix 
frères jouirent par indiris de l'Albigeois et du Querci^ et dû 
marquisat de Gothie, qui échurent à leur maison âpres la mort 
de Guillaume le Pieux. 

RAYMOND 11 , COMTE pb Toutovsi:. 

918 ou 919. Ratmoi^d h, fils aîné d'Eudes, lui swicéda au 
comté de Toulouse, dont.il portait déjÊi le litre dans les ^der»- 
nières années de son père; ce qui prouve qu'Eudes l'avait associé 
au gouvernement. Raymond et J^rmengaud , son frère , ne pri- 
rent aucune part à la conjuration formée , Tan 922 , contre 
Charles le Simple, ni' à l'élection de Robert: Raymoird ^ l'an 9^, 
signala sa valeur contre les Normands, daus. une grande halaille 
.qu'il leur livra avec Guillaume 11, comte d'Auvergne^ qui l'a^ 
vait ap|)elé à son secours. Raymond mourut peu aprèa cette mpé* 
.âition, peut-être même dans l'action ^ laissant de Guilttlflli»£| 
son- épouse , Rayraond-^Pons ,. qui. suif . . 

RAYMÔNb-i^ONS îïi. 

I 

923. Raymônd-Pons Ilï succéda, Tan 923, à Raymond 11^ 
son père. A son exemple, il demeura fidèle à Charles le Simple) 

— ^■^— ii^— ii^— ^^— ^"^ I II II II I — ^— I I i I ■ la— <— ^M^»— — ^ 
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Quelques . modçrnes ont cru, mais sa^s,. fondement, qu'elle 
était sœur de J<.ouis le ÏXéboonaire 

SUNIFRED, mauquxs de Septij^ianie* ' . 

* » 

844? Su^ifRED, fils dé Borrél^ comte d'Ausohe ^ dans la 
Marche d'Espagne, était comté hénéficiaire de Oironne et 
d'Urgei- dès 1 an 819. Le rôi Charles. le Chauve, après la mort 
de Bernard, et peut-être même de son vivant, lui donna le 
gouvernement de Seplimaoie, qui prit alors le titre de nîiar- 
quisat. On ne connaît aucun autre trait de sa vie. Il était, déjà 
remplacé l'an 84& 

ALEDRAN. 

* 

848. Alebban, dont on ignore. l'origine,. défeftJil, l'an 
848, la Marché d'Espagne en qualité de Gouverneur de Septi- 
manie, contre : l'armée de Guillaume ll^ con^tede Toulouse, 
renforcée d'un corps de sarrasins^ Le sort des armes ne lui fut 
point favorable.U perdit, cette année les villes de Bàrcdonno et 
aAmpnrias, que GuilUiuiie lui enleva. Le roi Choilas le 


ii Upl.tpfi ce roi vécut ^ il ne voulut point reCoonattrè Raoul y 
ni même long-.tem&apr^slainort de CWarl'esi. Cet événement est 
une des principales époques du grand pouvoir que s^atlribuèrent 
les comtes de Toulov$e. L'an i^^^^ JI\ayiiiond^Poi)s défait le» 
Hongrois qui étaient entrés en Provence, et les en chasse. L'an 

33a 9 il reconnaît Haoul roi de France , qui dispose en sa faveur 
u duché d^ Aquitaine et du comté particulier d'Auvergne. Ray- 
mond Pons mourut vers l'ao 900, laissant de Garsit^de, sa 
femme ) trois (ils en bà^ âge, Guillaume , qui suit ; PonsHaV'^ 
ipond , comte d'Albigeois , assassiné vers Tan 989 « par Artaud ^ 
son beau-fils, que. sa femme avait eu d'un premiei' époux^ et 
BayilK)u4 dont le sort est inconnu ; avec une fille appelée Rây- 
monde ^ xâariée avec Aton , vicomte de Soûle en Gascogne. Les 
'œodej^es^ .^ui placent la mort de Raymond-Pons en 9^)5 , ou 
961 , au en d'autres années^ se trompent. ( ^oyez Raymond^ 
Pons, comte :d^Auçergne.) 1} e»t a retïiarquer, d'après D. Vais- 
^te, que depuis Raymond- Pons aucun des comtes de Toulouse 
iië sVât qualifié duc d'Aquitaine. Une autre remarque à faire ^' 
suivant le même auteur, c'e»t que tous les actes de la provincô^ 
Ç^ie Languedoc), dressés pendant h prison du roi Charles le 
Simple , sont datés des années du règne de ce prince : preuve 


miéa 


Chauve le remit en possession de ces deux places en 85o : mais,* 
Van ^i52, Abdoulkerim , général des Sarrasins, prit de nouveau 
sjUT lui Barcelonne, par la trahison des Juifs. On présume qu*Ale- 
dfan périt en cette occasion. Ce qui est certain , c'est qu'il était 
remplacé dans le mois de septembre 6Sz, Les Sarrasins aban-^ 
donnèrent lîarcelonne après l'avoir pillée. 

ODALRIC , MARQUIS DE Septihanie. 

852» QpALiuc , ou tJoALaïc tint, le 10 septembre 8.*)â ^ 
uu plaid géat^ali en qualité de marquis de Sepiimanie, à Cré^ 
pian, dans le diocèse de Narbonne. Il était comte^e Giroané 
dès l'an 843. Les peuples d'Aquitaine, ses voisin^ s'étant ré-- 
voltés conice Charles,te Cbayveea faveur de Pépin, la contagion 
de leur exemple ne corrompit point la fidélité d'Odalric ; il de-^ 
vaeura constamment attache à son légitime Souverain. Odalric 
mourut I au plua tard, en 8^7* 

HUMFRID, KARQUia de Septimahie. 

857. HtiHïRiD i ou WiraED , qu'on croit être de la famille 
^./d^f^^^^int GaïUaumCy ainsi, que ae^ prédéeetseura, joui«ail 


^o .' ^eupl» de Lawaedoc lui demeurèrent ûâèHeê 

crw^^ qo^ ^ se fat emparé de toute Tautorité. 
anrè& ^.'*^ B^*^ 
^ ^Ul^I-^^^^ TAILLEFER III. 

r.A.tJ*^ TAnxEFEmlU^ fils aîné de Baymond-Pons^ 

^a. ^^'îa^ utt ^ icndre au comté de Toulouse , et à Ui^ 

Vaistt*^^^^ '^^trcs docnamc», sous la tutelle de Garsiode , sa 

t)lapar^ d« *^5 il ^' *^^ Raymond III , comte de Rouergue , 

Bièrci^^**^ ^^a/iag* *^^ domaines de leur maison, par lequel, 

,m traité ^^ £^,ses , chacun se réserva la moitié da comté de 

^j^tr autres ^090^^^^^^^^^^^^^^^ hériteraient; la portion de ce 


l\bûae t * ï i^uiUaunàC , avant ce partage , avait épousé , vers 

llo"**'^"'*2«siî'*^*'' *PP^^^ Blanche par Ives de Chartres, dans 
Van 97^* léaat Conon, qui se trouve dans le Cartulaire de 
>.^».»rc W* *" ^ Aiu».:^ .1^ T'-.-v:-. ^^^m.^1^ ^ui la disent ' 

comte d'An- 

• '•■- " sa ui»*^ t " r juillaume eut 

\on ♦ •^^ '^^^' ^esse Jc^x fils, Raymond et Henri, avec deux filles^ 


' ^« Bésalu avant que de succéder à Odalric dans le 
^u com^^ . Centimanie. Les Normands ayant fait , l'an 8S9 , 



BKKNARD 11, îiAHQms »e Sewimasie. 

W' L \pi»''» W ïwoscriplioa d'Humfnd , la SeptînMnie pro^' 
.".a liie fui donnée à Berharb , fils d'un autre Beroard y 
|:rS.~ cite d'Auvergne , et de BiUchilde, fiUe de 
i l*u.u. c*mu« du Maine. L'an Sb,, il fut substitue dans le 
î .. do l\.Uu«v» par le roi Charles le Chauve, a Ra.nulfe \. 
r, U« uuv «vim^. Charles le Chauve ayant passé les Alpes 
Wy^h l«*«» »^l« »'opP<«« i «»fr^^ Carloman, Bernaïd«f 
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'dont rainée, Constance, devînt reine de France Tan 998, par 
son mariage avec le r4>i Robert; et la seconde , nommée £rmén«< 
garde , ^fut mariée à Robert I , comte d'Auvergne. Guillaun^ 
épousa , vers Tan 990 , en secondes noces , £mme , fille de 
^Rolbold , comte de Provence , laquelle apporta dans la maison 
de Toulouse ce qu'on appela , dans la suite , le marquisat de 
Provence. Depuis ce ntariage, Guillaume fit sa résidence ordî* 
naire en Provence. Le comte Guillaume était en possession ', 
comme tous les grands vassaux de la couronne , de nommer 
aux évéchés et aux abbayes , situés dans ses domaines. Mais il 
n'était nullement scrupuleux sur la manière d'user de te droit 
usurpé. L'évéché de Cahors étant venu à vaquer en 990 , il 
TofFfit , de cohcert avec l'archevêque de Bourges , à Bernard 
de Comborn , abbé de Solignac , nloyennant une somme consi-> 
dérable d'argent. Bernard, élevé dans l'abbaye de Saint-Benoît- 
sur-Loire , sous le célèbre Abbon , consulta ^ur cette propo- 
sition le pieux abbé, qui le détourna, par une lettre très-forte\ 
de l'accepter. Sur son refus, l'évéché fut donné â Gauzebert^ 
homme ae condition. ( Yaissète. ) Âdémar de Chabannaîs ra- 
conte un événement singulier, arrivé à Toulouse, sous le gou- 
vernement de Guillaume lU. C'était un usage inunémorial en 
cette ville , que tous ks ans le jour de Pâques, on amenât dan* 
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ligua contre lui avec d'autres seigneurs , et tous refusèrent de 
lui amener les troupes qu'il leur avait demandées. Ce prince 
étant mort la même année, les conjurés, pour là plupart, se 
réconctltèreat avec son fi!s , Louis le Bègue; mais Bernard per- 
sista dans sa révolte. L'an 87Ô , il s'empara de Bourges et du 
Berri sur Bdson , comte de ce pays et duc de Provence. Mais à 
peine en était-il possesseur, qu il fut excommunié au concile d^ 



meura pas tranquille dans ce nouveau département. Ayant été 
assiégé peu de tems après dans Mâcon , par les rois Louis et 
Çarloman , il y fut pris sur la fia de 879 , et puni , à ce qu'il 

$arait, du dernier supplice, ( Voyez Bernard, comfe de Bourges^ 
ernard 2 comte de Poitiers^ et Bernard , êonUe de Mâcon» 

BERNARD IIL 

878. Behivard 111, comte d'Auvergne, surnommé Phn^ 
U^duc 1 en latin planta pUosa , différent àgt Bernard , fik de Dot 
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GUILLAUME IV. 


1060. GuiiLAOMElV, Sgp JVnviron vingt ans 
ion père dans les cornLés de Toulouse, d'Albigeois ei 
flfCe lut un prince verlueux , Cjoi s'appliqua 




B Qucrci, 
(ipalementà 

' fcire fleurir la religion dans ses élals. t-'an lofife , après U mort 
de Berthc, comtesse de Rouergue, il se porta pour son héritier, 
jtt céda ensuite ses droits à Raymond de Saint-Gilles, son frère. 
jl eut la guerre, l'an 1Q713 ou environ, avec Guitlaunie VI, 
comte de Poitiers, qu'il batlit devant Bordeaux; mais ce 
.dernier , étant venu dans le Toulousain , ravagea . par repré- 
,£aiUes, le pays dont il prit la capitale, cju'il rendit bientdt 
après, i^uy. Guillaume Vl , Kùtate de PikViV/ts. ) Guillauni^e 
ayant perdu tous ses enfants m3les, et se voyant sans espoir 
d'en avoir, appela, l'an loStl, à sa succession Raymund, son 
irère , et lui céda ou lui vendit, selon Guillaume de MaU 
luesburi , écrivain du donzième siècle, le coml^ de Toulouse 
Litres domaines , au préjudice de sa iille uniqne. 
Hais comme le duc d'Aijuilaine , son gendre , pouvaits'opposer 
jtçet arrangement , le comte Guillaume lui donna une somme 

■ par forme d'indemnité, au moyen de rjuDi il obtînt son roiiacn- 
tement. Il partit ensuite, l'an i^.ya, pour la Terre Sainte, ah 
jl mourut l'année suivante. Les grandes libéralités du comti 
.Guillaume envers les églises . les pauvres ei les hflpitSm , son 
7.Me pour la réforme du clergé, et ses autres vertus, lui ont 
fait donner par queli|ues auteurs le litre de ti-ès-r.hrèliea- l.t 
pape Ur|)ain II lui avait écrit celle année ou la précédente » 

Sour le remercier de la proterlion qu'il accordait aux abbéj 
e Moissac et de LezaI , qu'on voulait chasser injuslemeot de 
l^urs sièges, pour en siibsHtuer d'aotres. Dans celle même 
I llettre il lui accordait la permission de laire construire un cimfi' 
i^r^ à Toulouse, près de l'église de Notre-Dame de la Daurade, 
I <pauelui et sa postérité , avee ordre à l'évéque de le bénir. t« 
I. sépulture des comtes de Toulouse, qui avait été jusqu'alors S 
r >6amt-Sernin , fut transférée depuis à la Daurade. Guillaume, 
I >avait épousé, 1"., l'an 1067, M*B\UTou Mathilde , dont on 
I 4gnore la famille; a"., Émme , fille de Robert, comte de 
I SÂortain , li'ère utérin de Guillaume le Conquérant. Il eut du 
\ premier de ces deuv mariages au moins deux fils, auxqueh 
T il survécut , et du second , une fille , nommée Philippe , dite 
^U^i Mathilde, mariée, i''., vers l'an 1086, à Sanche-Bamire, 
agon ; a"., l'aa logi, à Guillaume, dit te Vîamt, 
pPoilie 
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RAYMOND IV, dit DE SAINT-GILLES. 

1088. Raymond IV, dit de SAiifr-GiLtis , parce qu^îl eut 
d^abord cette portion da diocèse de Nismes dans son partage^ 
fils de Pons , succède à Guillaume , son frère , en vertu de U 
vente ou cession qu'il lui avait faîte. 11 était comté de Rouer- 
gue, de Nismes et de Narbonne depuis 1066. Raymond joignit 
aux titres de la maison des comte» de Toulouse, cetui de duc de 
l^arbonne.. qui n'est pas différent^de celui de mafquis^de Gothie« 
ou de Sepliaianie : dignité qui avait passé dans sa maison aptes 
la mort 'ae. Guillaume le Pieux, duc d^Aquitaine , et qui, après* 
avoir été possédée pendant long-tems par' la branche cadette 
de Rouergue , fut réunie à la branche aînée en sa personne eC 
en celle de son frère. Raymond de Saint-Gilles , à son avéne- 
mept au comté de Toulouse , avait déjà été mafié deux fois, 
1^. ^^l'an 1066 à N. , sa cousine-germaine , fille de Bertrand ï, 
comte de Provence, laquelle lui apporta ses droits sur la moitié* 
de ce .comté, mais dont le pape Grégoire VII voulut, par les 
censures, l'obligera se séparer; 2<^. , l'an 10^0, MÂttriLDE, 
fille de Roger , comte de Sicile , qu'il alla chercher lui-même 
dans cette île. L'an 10949 il épousa ,' en troisièmes noces,' 
£lvir£ , fille naturelle d'Alfonse VI , roi de Léon jet de Cas- 
tille. Raymond, l'an 1096, marie Bertrand , son fils âiné, qu^it 
avait eu de sa première femme , avec Electe ou Hélène , fille 
d'Eudes I ^ duc de Bourgogne. Cette même année , Raymond 
envoie des . ambassadeurs au concile de Clermont , pour dé- 
clarer que lui et un grand nombre de chevaliers , ses vassaux ,* 
avaient pris la croix. Ce fut le premier des princes qui la prit, 
et son exemple en entraîna beaucoup d'autres. Mais ce qui le 
distingua de tous, c'est le voeu qu'il fit, et quMl accomplît, 
de ne plus retourner dans sa patrie , et d'employer le reste de 
ses jours à combattre .contre les Infidèles, en expiation de ses 
péchés. Raymond part, l'an 1096, sur la fin d'octobre, pour 
ta Terré-Sainte , à la tête ^'une dknée de cent mille hommes, 
composée de Gothsj d* Aquitains et àe Provençaux ^ accompagné 
d'Elvire , sa femme , d'un fils qu'il avait eu d'elle , dont on ne 
dit point le nom , et d'Ademar ou Aymar de Mpnteil , évéque 
du Pui et légat du pape pour la croisade. Après avoir passé 
les Alpes, il entre dans la Lombardie, et prend sa route par 
}e Frioul et la Dalmatie. Arrivé à Constantinople , avec les 
autres chefs de croisés, il fut presque le seul qui n'eut pas 
la faiblesse de consentir à la proposition que leur fit l'empereur 
Alexis de lui rendre hommage , par avance , des pays qu'ails 
allaient conqiiériF. Loin de subir ce joug humiliant ^ il protesU 
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qoHl perdrait plutôt U vie , que de se rendre vassal d^mi prinâi 
étranger. Tout ce qo'oQ pni oi>teMr de lui , fut de jurer qu'il 
n^enti éprendrait rien contre la vie et l'honneur de Tempereur; 
^.condition , oéaonioins , qu'il tiendrait ai» croisés les pro« 
inesses qu'il leur devait £iites. C'est à quoi les historiens da 
t^ms réduisent les ei^agements oue le comte de Toolouse prit 
avec l'empereur Alexis. Mais il 'faut y afouler lapraonesse qu'il 
fit à ce monarque , avec les autres princes , de lui rendre les 
places de l'empire , qu'ils reprendraient sur les Infidèles^ U ne 
tint pas à Raymond quelle ne fut religieoacmeot observée; 
et de là vinrent ses démêlés avec Boénond ^ après la prise 
d'Antîocbe^ que celui-ci retint pour lui*-mèBae malgré le 
comte de Toulouse, qui voulait qu'on- la remit aux Grecs. 
Tandis que Raymond combattait en Orient pour la cause com^ 
mune, ses états, en Occident, souffraient d^ son absence. 
L'an lOL^ 9 Guillaume le Vieux, comte .de Poitiers , fit une 
invasion dans le Toulousain , dont il prit la Capitale au mois 
de juillet , sous le prétex:)e des droits de Philippe, «on ëTpottse^ 
fille du comte Guillaume lY. ( Voy. /es comiu àe PMets. ) La 
nouvelle de cet événement , que Raymond ne tarda pas d'ap« 
prendre , ne le fit point retourner en annèpe^ U continua le 
service auquel il s'était dévoué , s'occupa uniquement des in- 
térêts ^le la croisade , et se distingua si avantageusement entre 
tous les che& de cette expédition , qu'ils se réunirent pour lut 
offrir le trône de Jérusalem après la prise de cette ville. Il 
refusa généreusement cet honneur , dit Guibert de Nogent f 
non pas tant à raison de son âge diéjà sur le déclin , et de 1» 
perte qu^il avait finte d'un «4l s ^^ p^r modestie : « car il 
j» était, ajoute- t-il, très-capable de rempUr dignement le» 
7 fonctions de la royauté, s'étant rendu Irès-^recommandaMe 
j» par ses exploits et par ses vertus ». A son refiis et sur soif 
indication, la couronne fut déférée à Godefroi de fiouillon» 
Celui-ci reconnut mal cette générosité* Le comte de Toi»^ 
iouse , à l'assaut de Jérusalem , s'«élait emparé de la tour d<s 
David; il comptait la garAtr pour loi -même .Le ncmveau 
roi Tobligea de la lui remettre. Autre mortification qu'il 
reçut de la part de Godefroi : après la bataille d'Asoalon f 
gagnée le la aoilit 1099 , les ihabitants de la ville , sur sa haute 
réputation , offrirent de se cendre à lui. Godefroi s'y om>os& i 
il| aima mieux faire le siège de la place. Il l'entreprit , mais il f 
échoua , et jamais depuis les croisés ne purent se rendre maîtres 
d'Ascalon. Boémond ne donnait pas Ae moindres sujets de 
plaintes à Raymond. Celui-ci , après avoir conquis Laodicée, 
pendant le siège d'Antioche , l'avait remise à l'empereur Alexis, 
^oémond 9 l'an i ipo | vint assiéger cette place et 4*^emporl« 


^Mgré k^-efibils que^fit Baymond pour s'opposer ^jcette entre . 
^rise 'in)u$t;«. JQlebuté par >ces ; procédés , Bajijaond quitte la 
4'alestiQe.et»pas$e i^ Constaniinoplc, où il ré^da il^osj^ace d'un 
an et plus, jouissant de la faveur U.plus marquée à la xQi^r àfi 
«rempereur. Van i|oi , plu^ de deux CiQi};t .ip^ille ^n^^és étant 
jarri vé& de div^r>ses contjrées aux.pprt€^<le'Cpns,taK^tinqsle, dep^a- 
«dent Âd<,filRpfiipeHr,un çh^f ,pQurvles çotiduire. Alessis J^ur dono^e 
(l£ comte deToulputé^aiV^c u^^de ^^ générau^i, nfnnqtié ZiUis 
itt oinq tcents turçoples .(^c'éMûent des $pldau , fiés d'^n tuKC 
<et d'une: grecque ))• A^^ant fusse le ,Qosphpre, J^i^r trô:ijipe ,a.u^ 
>menta par ila jonction dç celle qui ét^it sous Jta. çoQd^iie 
id^£ti)Onne^.corote de Blois, ,et d'autres seigneurs. Alais.cet^ 
.multitude, xebelle ktse» chc&, ne preUjant l'ordre. que de s^ 
jprésomption.etselivraat.à toutes $pi1;çs de déba^idies, est,dér 
.truite en détail par .les Turcs. Il en périt jusqu'à cinquantic 
f mille Aén% une seule bataille, que ces infidèles leur ,livrèrei^ 
^u mois d'août i loi , dans les déserts. de Cappadoce. B^ymqndt 
iqui avait fait des prodiges.dc valeur daqs.l'aciipn,. voyant que le 
/succès. n'avait pasirépondu à sa valeur, s'enfuit,la i^it ;par jjnle 
«espace. de. désespoir, et reprit la route de CoastantipoplQ , ou.il 
*€S8uya des reproctues' piquants de la p^t ^e l'ç^pereur, S'^tant em- 
barqué, l'an i loa, pour, retourner en Syrie, il est arrêté à Tarse, 
en Gilicie, et mis en prisop*par Tancrède, son ennemi, sous 
prétexte qu'il avait été cause de 'la défaite et de la ruine des 
(Croisés. Ajrapt été relâché,. à. la, prière de plusieurs princes, 
.qui Je prirent pour chef, il s'empara de Tortqse, et alla faice 
.ensuite le siège de Tripoli. L'an :iio3 , la princesse Ëlvire, 
.£emniede Raymond, accouche d'un fils, qui est nommé Alfbnse 
.et surnpmmé Jourdain ,. parce qu'il fut baptisé dans le fleuve 
de ce ocim. Raymond, l^an xio5^ meurt te 2S février, âgé 
(d'environ soixante quatre ^ans, dans le château de Mont-Pèlerin, 
'Qu'il avait construit, proche Tripoli, Il disposa « ayant sa mort, 
des places qu'il avait conquises en Syrie ; savoir : Arches, Giblet, 
Tortpse , en faveur de Guillaume- Jourdain , comte de Cer- 
dagnet son neveu à la mode de Bretagne, qui était alors auprès 
de lui , et qu'il regardait comme le plus propre à conservçr 
ces fruits de sa valeur. M. Yelly se trompe en mettant Edesse 
parmi les > conquêtes de Raymond. Ce fut Baudouin , frère de 
Godefroi de Bouillon, qui. s'empara de cette place. Raymond 
laissa de sa première femme , Bertrand , comte de Toulouse. 
A Ifonse- Jourdain, qu'il laissa de sa troisième , fut emmeqé 
eh France, Tan 1107 , et eut en partage le comté de Rouergue. 
La comtesse £lvire étant retournée en Espagne, après la mort 
de Raymond , épousa , en secondes noces , un iseigneur espar 

l^ipL nomçiéi^errand-Fernandez. (Vovezren la preuve à l'articU 
IX. •-.•'• . «^ ^g 
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Raj-mond IV , H de la princesse Eivire , était né , comme ort 
l'a déjà Hit, en Palestine Van iio3, ei avait ëlé baptisé dans 
le Jourdain, ^oiiflni vient ce surnom. Amené à Toulouse. Tan 
1107, par Guillaume, seigneur de Montpellier, tjui l'a\ail éié 
chercher en Orient , il suicide à Bertrand, son frère , l'an ma, 
dans le duché de Narboone , le duché de Toulouse , et le mar- 
quisat de Provence. Au commencement de son gouvernement, 
si^doit, comme il l'avoua dans la suite, par ses instituteurs, il ré- 
tablit dans les ahbaye.4 de sâ dépendance lesabbésctievalters que ses 
prédécesseurs, lonchés du préjudice qu'ils porlaien t à ta discipline 
Tégulière,avaienl abolis. (.^n 1 114, AUonseest dépouillé dnc->mté 
de Toulouse par Guillaume le Vieux, duc cf Aquitaine, qui s'en 
empare une seconde fois. Le jeune Alfonse se relire en Pro- 
vence , Et laissé son compétîteor , par impuissance de lui ré- 
sister , en paisible jouisS&ncede son tisurpation, Mais Guillaume 
ayant quille Toulouse en iii^.aprtila mort de Philippe , sa 
femme, les Toulousains secouent le joug de sa dominaiînn , et 
se déclarent , l'an 1 120, ou au comme ne cm en l de l'année sui- 
vante au plo.s lard, en faTCur d'Alfonsc , qu'ils regardaient 
comme leur prince légitime, Alfonse ayant alors une fcnerre à 
soutenir en Provence contre le comte de Barcelone , allié du 
duc d'Aquitaine , charge du gouvernement do Toulouse , durant 
son aluence , Arnaud de Leveian , évêqiie de Héïiers. tes Tou- 
lousains, sous la conduite de ce prélat , assiègent, l'an iiaa, 
Guillaume de Monimanrel dans le château Narbonnois de Tou- 
louse , oii il contmandait pour le duc , et l'obliecnt d'évacuer 
la place : aprfrs qnoi ils vont en corps d'armée , I an 1 ia3 , dé- 
il^Tcr le comie Alfonse , assiégé dans Orange par le comte de 
llarcelonne, Cettt expédition ayant réussi par Ta retraite desassié^ 
ge.mts, ils ramènent Alfonse en triomphe dans leur ville. 

Alfonse, l'an ii35, termina, par un partage fait le 16 sep- 
tembre , la guerre qu'il avait avec Raymond- Beienger III, 
c'imte de Bareelonnc , pour le comté de Provence, Par cb 
partage , comme ou l'a iiil plus haut , nue grande partie du 
diocMe d'Avignon, ceux de Vnison , de Cavaillon , de Car- 

fientras , d'Orange, de Saint-Paul-trois-ChSleau» , de Va— 
cnce et de Die, échurent aux comtes de Toulouse, sous 
le titre de marquisat de Provence, Raymond, l'an ti'i^, se 
saisit de Narbonne, après la mort du vicomte Aymeri II ; mais 
il rendit celte ville , en 1 14'' , ^ F.rmengarde , fille aînée d'Ay- 
meri. L'an 11 4i, tandis qu'Alfonse est en Provence , au rctoOr 
d'un pèlerinage qu'il avait fait à Saint- Jacques, le roi Louis le 
Jeune , entre a main armée dans le comté de Toulouse , dont il 
assiège la capitale. Oderic Vilal , qui écrivait alors, tranche 
en peu de mots cette expédition , et sans en mariner ni lef 
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inoti& , ni les circonstances , il ftit seulement ienten^e qù'elte 
ne fîit poinr heureuse pour Louis. Un historien anglais ( Guil^ 
laume de Neubrige) , qui prit' la plume un peu plus tard » 
prétend que ce- prince demandait , au nom de sa femme Eiéo- 
nore , héritière de TAquitaine , la restitution du comté da 
Tc^iikottse , qise Guillaume hX , comte de Poitiers , aïeul de cette 
reine' , . pour fournir à ses dépenses , avait engjaigé >, dit-il , à 
Raymond' d« Saint- Gilbs , père d^Alfbnae , et que Guil- 
laume .H , pèire d'£léonQre r avait négligé' de retirer* M:ais cet 
autoait mêle à son fécit des^ faussetés si manifestes , qu^elles 
rendeïil ptîi» que douteux , le motif qu*») proie au roi de France 
en< cette oceamôn^ Ne serait - il pas plus vraisemblable de dirtt 
que le fendement de FeKpéditio'n dont il' s -agit» était le droit 
qu-Ëléonore avaria au comtér de Toulouse , comme peiite-fillé 
de Philippe ou. Mathilde^ ^ue Guillaume IV , son père, avait 
frustrée â& son héritage , ainsi qu'on Ta vu plus haut , pour le 
tFSrnspofter à RïPfi^nd dé' Saint-Gilles , son frère ? Ce qu'il y 
a« de certain , c'estf que le comte Alfonse-Jourdain , se voyant 
délivré des armes du roi , témoigna sa reooiinaissace envers 
les habitamts de Toulouse , qui s-'étaîent vigoureusement défen* 
d\is , en leur accordant divers privilèges par un dipl^e dti 
mois de novembre it4i* 

Alfonse-^eurd^in , au retour d*un voyage d'Espagne ( c'était 
le deuxième qu'il avait feit en ce pays), fonde au mois d'oc-« 
tobre 11449 la ville de Mbntauban. L'an 1 146, il prend la 
croix avet les autres princes , à l'assemblée de Vezelai , convo- • 
quée par Louis le Jeune. Il s'embarque au' mois d^août ii47 «' 
sur une flotte qu'il avait fiiit équipera* UrTour du Bouc , vers les 
embouchures au Rhône , à l'enaroft où tan construisit depuis 
le portd'Aîgues-Mortes. Une ancienne chronique nous apprend- 
qu'il relâcha dans un port d'Italie , cju'elle ne- nomme point , 
et que de-là il se reiïdit à Constantinople où il passa l'hiver. 
S'étant remis en mer , il aborda, dans le printemsde l'an 1 148 , 
au port d'Acre , et mourut vers la mi-avril de la même année , 
du poison que lui fit donner à souper , la première nuit de son 
arrivée à Césarée , Melisende , reine de Jérusalem. ( Yaissète , 
tom* If, pag. 4^1* ) Alfonse laissa deux enfants de Faydide , 
fille de Raymond Decan , seigneur d'Uzès , sa femme ;' Ray- 
mond*, qui lui succéda; Alfonse , qu'on a souvent confondu avec 
Alhéric Taillefer, son neveu ;, fils de Raymond V, son frère; 
Faydide , femme , suivant Guichenon , dé Humbert III ^ comte 
de Savoie , et une autre fille, nommée l^urence par le P. An- 
selme, mariée k Dodon, comte de Conaminges.Alfonse-Jourdain 
eut de plus un fils naturel, nommé Bertrand , et une fille natu-» 
reile N. quî le suivirent en Palestine , et dont on a raconté ci- 
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devant les avenlures. {l'oyet à l'arlicle de Raymond î".^ 
comte lie Tripoli. ) Alfoase - Jourdain fut le cjuatrième comte 
d(! Toulouse qui mourut à la Terre-Sainte. 

RAYMOND V, et ALFONSE 1K 
ii48. Ratmond V. né l'an ii34, succède à son père Alfonje- 
Jourdain, conjointement avec son frènî Alfonsi! 11. L'ua et 
l'autre se (qualifièrent également comtes de Toulouse , ducs d* 
Marbonne et marifuis de Provence : dignités qu'ils possédèrent 
par indivis avec Ips autres dpmaines de leur maison. Il paraît 
cependant rjue Raymond se réserva la principale autorité. Sa 
résidence b plus ordinaire fut !t Toulouse , ou dans la partie 
occidentale de ces dnmaiiies. Alfonse s'établît dans l'orientée 
et aux environs du Ithdne. L'étendue de leurs états démandait 
qu'ils fussent ainsi placés , afin qu'ils pussent les gouverner plus 
.nisémcnl. Car ils comprenaient, ces états, comme on l'a déjà 
dit , I". outre Le domaine , soit direct , soit suzerain , de tou> 
les pays renfermés dans ta province ecclésiastique de Toulouse < 
les comtés particuliers d'Albigeois, de Querci et de Rouergue, 
avec la suzeraineté sur le Carcassez et le Rasez; 2°, le duché 
de Narbonne; i". les comtés particuliers de Languedoc , entre 
antres ceux de Narbonne , de Nismes et de Saint-Gilles ; 4''- le- 
marquisat de Provence qui dorainaitsurtoutle pays, situé entre 
le Rhône , l'Isère, les Alpes et la Durance. 

Raymond, l'an ii53, déclare la guerre à Raymond Tren- 
cavel , vicomte de Carcassonne , pour avoir reconnu à son préju- 
dice la suzeraineté du comte de B.ircelonne. L'ayant pris la même 
aimée dans une bataille , il le fait conduire prisonnier i Tou- 
louse. Il épouse, l'an ii54, Constance, sœur du roi Louis to 
Jeune , veuve d'Eustache, comte de Boulogne , ettils d'Etienne, 
roi d'Angleterre. 

L'an ii5g, Henri II, roi d'Anelcterre , redemande à Raj- 
Tiiond le comté de Toulouse , sur le même principe que Louis 
le Jeune l'avait, à ce qu'il semble, revendiqué en ii4', c'est- 
ii-dire au nom de sa femme Eléonorç,, comme petite-fille de 
Guillaume IV, comte de Toulouse , par Pbdippe, sa mère, 
fille unique de ce prince. Sur le refus de Raymond , il se pré- 
pare à se faire justice par la voie des armes. Au mois de juin , il 
'!nlre dans le Querci , accompagné du roi d'Ecosse , du comte 
de Blois, de Guillaume de Blois , fils d'Etienne, roi d'An- 
gleterre, et du comte de Boulogne, auxquels viennent se joindre 
II? comte de Barcelonne et le seigneur de Monlpelllpr. Tout plie 
devant l'armée formidable de ce prince jusqu'aux portes de 
Toulouse qu'il fait investir. Louis , dont les intérêts tivaiont 
changé depuis son divorce avec Elconorc, vole au secours de 
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Raymond t son vassal et son beau-frère ;, perce Pannëe ennemie 
avec une poignée de soldats , et se trouve dans Toulouse avant 

Sue l'Anglais ait appris qu'il armait. Dans le même tems 
Lpbert de Dreux et Henri , évêqiie de Beauvais , frères du mb-r 
barque , se jettent sur la Normandie , pour forcer par cette 
diversion le roi d'Anglcterî^' d'abandonner son entreprise. Ce 
projet réussit : Henri étonné de l'arrivée imprévue du roi à% 
France , et inquiet de ce qui se passait en Normandie , lève le 
siège de Toulouse , feignant de n'avoir pas voulu donner l'as^ 
saut à la place , par respect pour son suzerain. Mais il prend en 
s'en retournant la ville de Cahôrs et divers châteaux du comté 
de Toulouse , laissant à Thomas Becquet , son chancelier , [m 
soin de continuer la guerre. La paix se fit au mois de mai de 
l'année suivante. Mais la guerre recommença l'an 1 164 /et fut 
terminée par une nouvelle paix conclue à l'Epiphanie de l'an 
1169. Raymond, séduit par l'empereur Frédéric, se déclara, 
Tan ii65 , pout l'antipape Pascal , et ordonna de sortir 
de ses états, â tous les ecclésiastiques qui refuseraient de le 
reconnaître. Le pape Alexandre III , après avoir fait d'inutiles 
efforts pour le regagner, jeta l'interdit sur ses terres. Il durait 
encore, cet interdit , l'an 1168 , comme le prouve la lettre de 
ce pape aux Toulousains , en date du 12 mars de cette année ^ 
par laquelle il les relève , à la demande du roi de France , at- 
tendu qu'ils n'avaient pas pris part au schisme. Raymond en 
usait fort mal envers Constance , son épouse. Cette princesse , 
fatiguée de ses mauvais traitements, le quitta l'an ii65 , et se 
retira à la cour du roi Louis le Jeune , son frère. Raymond la 
répudie, Fan 1 166, pour épouser Richilde, veuve du comte 



Raymond , l'an iiyS , sur la fin de février , conclut à Lirno-* 
ges , avec le roi d'Angleterre , un traité de paix , qui avait élé 
entamé le 12 de ce mois à Montferrand, par la médiation du 
roi d'Aragon et deé comtes de Maurienne et* de Mâcon; La 
propriété du comté de Toulouse fut assurée par ce traité â Ray- 
mond , sous la condition de reconnaître le roi d'Angleterre , 
Gomme duc d'Aquitaine, pour son suzerain, sauf toutefois la 
JidêUté qu'il devait à Louis de France ; mais ce vasselage ne 
fut pas de longue durée. (Vaissète, kist. de Long. tom. III, 
pag. 32. ) 

Raymond , l'an 1 174 au plus tard , abandonna le parti de l'anti- 
pape Calliste , pour rentrer sous l'obédience d'Alexandre III, 
Ce pontife tâcha de l'engager à reprendre Constance, et ne put 
<j_ réussir. Constance, cle retour ae la Terre-Sainte , où elle 


'tait affiîiic à l'ordre des Hospitaliers , demeurait chc» son 

^5re rarchevteue de Reims. Alfonse , roi d'Aragon et Ray- 

«nond $*étanl rendus, le iH février i L76 > avec ufi^grand nombre 

2L seicneurs à Tilc de Gernica , entre Beaucaire et TarasGon , 

^ condorent un accommodemenl , par lequel Ravmond cède 

^ — *; ^^ Afturnn ses droits sur le comté d'Arles ou- de Provence, 

moyennant une somme de trois miUe dix ^uircs d argent. 

rVaissète , tom. lU , pag- 4^- ) Rn. réjouissance de cette.récon* 

filiation , on fit une çrandefête à Beaucaire , où les plus riches 

se distinguèrent par des dépenses aussi folle» que ruineuses. On 

vit le Aovalier Bertrand-Raîmbaud faire» labourer avec dôme 

paires de bœufs les cours du château , puis les senier de deniers^ 

Kisqu^à U somme de trente mille sous; Guillaume Gros de 

Idartel , qui avait en sa compagnie trois cents chevaliers ( car il 

V «n avait bien dix mille à cette Cour ) , faire cuire tous sas 

i^ets au feu des bougies et des torches ; Raymond de Venoul, 

faire brûler en public , trente deaes chevaux par pstentatioo. 

1^ prodigalité la plus louable , ftitxelle de Raymond d^Agoot,, 

lequel ayant reçu cent mille sous du comte de Toulouse , les 

distribua par égales portions à cent chevaliers.'XGotf/m/. Fus, 

L^hérésie des Albigeois^, à U faveur. des guerres presque con- 
tinuelles que le comte de Toulouse avait soutenues jusqu'alors, 
i^était beaucoup étendue dans ses éuts. Raymond , désûcant 
de Textirper, écrivit au chapitre : général .de. Oteaux^ dans le 
mois de septembre 1177 , pour demander des missionaaiies 
capables de seconder son sèle. Le pape Alexandre auquel il 
s'était aussi adressé pour le même sujet , envojia sur les lieux 
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jwtresprS'ats , travailla avec succës à' ramener les peuples séduits 

du Toulousain et de l'Albigeois. Mais peu detomsaprès Raymond 

avant été obligé de reprendre les armes contre le roi d'Aragon ^ 

et contre Richard, duc d'Aquitaine, les. hérétiques profitèrent 

de ces troubles pour réçandre de nouveau leurs erreurs. 

Uan I i8a, Raymond ♦ à la prière du roi d Angleterre» 

du secours en Aquitaine au duc Richard contre ses 

tévoUt^s. S'étant brouilk, Tannée suivante., avec x. 

mouartiua il aide son fils Hcnn à lui faire la guerre. Lan 

tiHli il prend les armes contre Richard. Les hosuhtés rea- 

iroitues furent peu considérables cette année et U suinte. 

CfRavuiond ayant fait , Van 1188, une hçie avec di^ 

•eianeuri d^Aquilaitie , rallome l'incendie en faisant arrêter 

«ri^ coiwil a un de ses domesUques, plusi^rs marchand. 

lu liuimiun Cimimerçaient dausscsetais. Richard trouve mo^ 

S£v^^^ de la veu<>ime de ce domestiquent^ leÉait eufem^r 


ce même 
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ii|afts une étcoiHe prison. Le coai^e V^y^nt inuU^em^iit, rede-^ 
mandé , fait arrêter par représailles deux chevaliers. 4e |a m^ifiE^ 
du roi d^Ànglet^rrey qui revenaient de Saint-^àcque^. erf GaUcet. 
Ôulré çie dépit | Richard entre dans le Qi^erci ,'C>ù,,ii.p!r^ndt 
dix* sept châteauxé Le comte , poussé ^ J^ut , implore la pro-^ 
tectioii du toi de France. Ce monarque. ay^Qt inutileqifnt p^tfi 
ses plaintes au roi. d^ Angleterre ^contre la conduite de son fils 
déclare la guerre à ïun et à Tautreu Après quelques hosLÙi^^ 
Richard ^ dont le père était nqiécontent 9 craignant spn ressen-^; 
timent, s'é réconcilie avec le roi de France^ et reste m^tjre.dMt 
Querci. Pour empêcher le comte de le reprendre |. il excité.* 
sourdepent tes Toulousains contre lui. Cette sédition Qt Teffel: 
qu'il désirait. Raymond , occupé ^à la ealiHer^ laissa le 4uç ea^ 
po$sesslon de s^ conc^ubeté. Mais Tan 1192 9 pendant Tabsence. 
de Richard, alors roi d'Angleterre, et une malj^ie du séné-^. 
cJiM de. Gliienne^ s'étant allié avec plusieurs, seigfieurs du pays ^ 
il se jette. §ur la Gascogne , où il fait de grands dégâts. Le,.s(^-H 
. néch ai rétabli vieni tondl-e à son tour sur le comté de Toulouse^ 
el s'avance jusqu'aux portes de la capitale* Malgré ces hostilités,^ 
Raymond ne laissa pas d'aller au-devant de la femjoie de Ri^, 
chard , qui revenait par mer de la ï erre-Sainte , avec la sœur, 
de ce printe ,.et.Boui^o^ne , fille du roi ie Chypre ; les ayant 
anienées dans ses états , il Içs traite avec les égards du4 à leuc 
rang. Le comte Raymond 1 âgé de soixante ans , mourut sur U 
ijin de Tan 11 94 1 lotissant de Constance trois fils et unç fille ;t 
Raymond 9 qui 'lui succéda dans tous ses domaines; Baudoin ^^ 
dont on marquera ci-après le sort à l'an I2i4t Albéric Taille-^| 
fer , qui épousa Béatrix, dauphine de Viennois , et se qualifiait^ 
en vertu de ce mariage , comte de Viennois et d'AIbon. (BUfU 
Sehus. pag.' 17} ; et Adélaïde, femme de Roger II, comte dfi 
Çarcassonnc. Constance portait le titre de. reine, parce ,qu?elle 
était fille de roi , et qu'Eu^tache , son premier mari , avait été, 
cpuronné roi d'Angleterre du vivant d'Etienne , son père, Ray-^ 
niond V augmenta ses domaines de la vicomte de Nismes , que 
lui céda Bernard- Atton en 1187. ( yoy, Raymond-Trenciivel ^ 
iHComie de Carcassonne ^ et Raymond - Bérenger Ul,.comffi40 
Provence^) , , 

RAYMOND tL 

iig4.. Raymond VI ^ fils de Raymond V et de Constarite^' 
lié le A7 octobre 11 56, succède à son père sur la fin de l'^a 
1 194 , et prend possession de la ville et du, comté de Toulou^49i 
le 6 janvier 1195, Il avait. déjà, été marié trois fois, i^. avc^ 
tliuaessiNiiE , fille et héritière de Béatrix, comtesse de Miel'** 
giicil^ et de Bernard J^elçt* mçrte.en 1 176 j 2?, ayec BÉAUiK 
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deBbziers, fille (lu vicomte Aaymon<l-Trc[Kavel , (fu'il 
pour épouser, 3°. Bourgogbe, fille d'Ainaon, ro' 
à laquelle il àt le mâme affront. ( Il l'avait enlevét 
où eltc atait été asienée pour aller épouser e 
comte Baudouin , et y élaot reloornée après le divorce 
épousa , l'an tuo'i , Gautier de Monlbellara , qui , l'ann 
vante, la ramena en Chypre; mais il en fut chassé hienidl 
pour avoir voulu disputer i^c royaunie à son beau-pèi 
guerre que Ricliard , roi d'Angleterre , avait déclarée 
mond V , durait toujours. L'an i i<j6 , Raymond V) Ëiii 
avec ce prince , qui renonce à ses prélentions sur le co 
Toulouse, restitue le Quercî qu'il avait envahi dès l'a 
flans le mois d'octobre , et donne eu mariage , à ftay 
Jeanne , sa sœur , veuve de Guillaume II , roi de SicUi 
l'Agénois pour sa dot. 

Raymond . l'an i igS , se ligue avec le roi d'Angleterre 
Philippe Auguste, Il perd , la même année, sa femme J 
et contracte alliance , l'année suivante , avec ËLÉOKQRE 
de Pierre II , roi d'Aragon , qu'il n'épousa que quelques 
après, â cause de sa trop grande jeunesse. L'an 1204, a 
daïrii. traité Je Raj^oad avec le même roi d'Ara^ 
lequel ce dernier lui engage les vicomtes de Milhai^ 
Gévaadan , moycnaanl la somme de cent cinquante ad 
melgoriens, faisant trois mille marcs d'argent. J 

L hérésie des .\lbigcois continuait de £iire des progrofl 
en Languedoc , malgré le zèle des missionnaires qui s^ 
rendus pour la combattre. Le pape Innocent lll , si câij 
ses entreprises en tous genres , prit le parti d'envoyer du 
»ur les lieux, avecordredereclamei '" ' '■ 

miner ceux que la persuasion ne poi 
Si les seigneurs refusaient le secoun 
excommuniés. Le comte de Toulouse 
nière étrange de convertir, et ne se crut pas olllîgé 
Ms propres sujets , parce qu'ils ne renonçai 
Cepemlant les menaces des légats , Raoul et 
tmt , l'engagèrent , l'an laoS , à promettre par semi 
chjuscr de ses domaines les hérétiques et les routiers, 
«ne violence que son cceur désavouait ; et il le prouva 


r le bras séculier PO)ll 
irrait ramener à lâ^ 
du glaive , ils devd 
le ne goilta point ca 
' crut pas obligé déi 
'nt pas i 1' 
Pierre de 1 


auile. Pierre de Casteluau s 


it transporté au-delà du f 


Cr T««i»cilier les seigneurs du wn-s divises entre eu» , 
I l'an I ao- , de leu>" *»'^ conclure un iiaiie de pâx, 1 
din» k ï«e tte Wunir le"ï« loeces contre les hérétiques. 1 
tMiltt ay^Hl été «.port*- * >^«™«''J , '1 «f-^ *'.'« « P 


ktire fulminante > qui lui. arrachai enfin U signatufe.iquV^a ^^r 
inandait.. Bîenti&t .après un éyça^ement fuçieste fit j^yfkiiqmt j^ 
fruit de cette sounaissiori. Le i5 de jap'yiçi: i^pSj, ,Piçi;ij^\dp 
Castelnau étant près.de s^embarqi^èr sur I^ JEUiànet^fut ^^^f j^ 
par deux inconnus qui disparurent aussiitôt.. Qn né manqua, pap 
d^imputer ce meurtre au comte 4^ ^pulouse. lie pape en çpit- 
séquence adressa des lettres trè$ r pi'^ss^ntes aux ^véquj^^i^^f^ 
comtes et aux barons t., pour le& exhorter à.p^qpdire ile^.armc^ 
contre ce prince ^ et à S emparer de ses domames. Il éçriylt;^am 
Je même goi^t au roi Philippe ÂU(;ustç., çt.fit prêcher uqîe çroi^- 
sade contre \es: Albigeois. Un .grand nonibre 4^persQnfie$ .4^ 
tou^ état se consacrèrent à cette^xpéditîpn. Lès nouveaux .arpis& 

Sortaient la croix sur la poitrine, pour, se dî.st^ng\îer de. ceux 
e la Terre-Sainte.,; qui la portaient sur Tépaule. Xe.pape., ve^ 
le même tems , envoya des instructions aux nôuveaîix! lég^t/s 
)quHl avait nommés pppr remplacer Pierre de Castelpau. C'étaient 
le&évjêques de Riez,. de Conserans et TabbédeCîteaux, à^pc({uielf 
yint, se joindre Milon , notaire du, pape., avea le titre de liégat ^ 


^ les croisés doivent se comporter à T^gard du conUe Cdê 1*01^ 
K louse), nous, vous conseillons apd l*Apdlre d^«inplpyer, b 
fk ruse, qui dans upç occasion semblâbe doit être plutôt apj^ 
» pellée pruderie* A^nsi , après en avoir délibéré avec Ips .pfi^ 
p sages de Tarmée , vous attaquerez séparéineqt ceux qui soi^ 
» séparés de Tunité ; vous ne vous en prendrez: pas d'abprd «mji 
«» comte de Toulouse , si v.ous prévoyez qq^il ne s^eoapres^e pas 
». de secourir les autres , et s'il est plus rés,èrvé dans sa. coq^luite^ 
» mais le laissant pour. un tems,, suivant Tart d^une sage dissi-* 
V mulation , vous commencerez • par fiaâre la guerre aux autres. 
n hérétiques , de crainte que s^ils étaient tous réunis , il ne fût 
» plus difficile de les vaincre ; par-là , ces derniers étant moinf 
Il secourus parle comte 9 . seront plu& aisément défaits, et ce 
M. prince , voyant leur déJÉiite , rentrera peut-être en lui-même^ 
»L S'il persévère dans sa méchanceté, il sera beaucoup plus facijç 
» de 1 attaquer, lorsqu'iL.se trouvera seul, et .hors d'état d'4tre 
». secouru par les autres. » {Innoc. III ^ L X|^ ép, 23^.) D^ 
moins (c'est la réflexion de M. Tabbé Millot ) , aurait-: il fallu^ 
rougir de profaner si indignement Tautorité de TApôlre. 



lui impose pour obtenir son absolution. De-là, conduit à Sainlr 
'Gilipsii -on, VqW'Ç? ^ se çrésent.er^nu ijisqu'à U-ceiiiturei.dapi. 


tfi Véitibalé de IVglisê ^ devant un autel portatif , sur lequel étaî| 
écpdsé lé Saint-Sacbement. Bans cet état', Milon , accbmpagn^ 
de iitoii archevêques çt dii-neuf évêqu^s , lui feit renouveler le ' 
fraient quHl avaîf "fiiil , d'obéir à tous les ordres du nape çt deî 
Té^Xs foiichant lès ehe6, au nombre de <|uin'ze , qutlui avaient 
attiré Texcommunication. Le léeat ensuite lui avant mis une 



jàé peuple. La date de cette humiliante céréipacmie est le 1 8 de 
'Aàiû. Le 22 du même moisyRâymotid^ d^ns là crainte d'hêtre 
acdibl|é parles croi^iés « prend lui-même la croix ; et \'a se joindre 
Si eux iK>ur f^ire la gi^erre à 'ses propres sujets. Au ni6i$ d'aoùl 
'suivant ,ies troisés , iiprès s'être empares de Cdrcassoiine fet d^ 
cent autres places , choisissent pour chef Simon de- Montfort , 
4t2 reflis'du duc de BourgoMe , du don)te,deNéver$ et! du comtç 
de Saiiit-Pol. L^ hauteur de ce général , le ton impérieux qu'il 
j^rend Yfe-à-vis du Comte de Toulause , ' et son ambition <m 
ipetbe k travers le voile de la dissinïnlation dont îl.là couvrait ^ 
lie tardèrent pas à lé brouiller avec ce prince. Les léeats sec6tt<^ 
liaient parfaitement Içs yûes de Montforty et senuilaient tie 
^oiCcupef avec lui qtt^^'poussér à bout là Ipitience du comte de 
Toulpuse ,'er^ Tàccâiblanf d'opprobre» et <fe chagrii^. Ra;^mon4 
Ctait ei(clus de sa' propre capitale. Ayant. obtenu la pem^issioi^ 
d'y entrer , il y reçut ordre de livrer tous les Toulousains sasA 

Îi'ects d'hé4*é$ie. Il le refuse , en protestant qull irait séplaiodré 
u pape dé ces injustes vexations. Les Toulousains, et divers sei- 
gneurs adhèrettt à son appel. Après avoir Elit son testament , le 
âo septembre , Raymona se rend à Paris ; oà il fait déposer cet , 
ficte dans les archives de Sàint«Denis ^ et dfe-U part pour Kome*; 
accompagné des députés de la ville de Toulouse,- et d^autres. 
personnes distinguées qui &isaienl cause commune ^ec lui. 
Cependant Simoh de Montfprt , continuant ses expéditions *, 
prend Mi repoix , Pamiers , Àlbi , etc. Innocent le félicite de'ses. 
Conquêtes , et lui en confirme la possêssioii par i^ne lettre dû, 
1 1 novembre. ' * 

Lç comte Kaymqnd arrive ^ J^pme sur h fin de jaavieir dt 
Pan 1210; il est admis à l'audience dvi'pape, qur Ipi donne l'ab- 
solution. i)e Rome il se rend h la cour de 1 empereur Otton, 
pour iraplorer sot\ secours contre les vexations de Simon dé 
montfort : é^ant reven\i ensuite trouver l'abbé de Citeaux et le gé- 
néral dc$ croisés , ^l leur notifie les ordres do pape pb.ur^tre reçu 
^ se îi|stlfier des crimes qui lui étaient imputés^ mais tontes ces 
£étnarcbes sont inutiles. Malgré les pressantes sollicitations de 
^ayhion^i et malgré les ordres qu'iLnbrt2^t,i^ on ne. voulut p^ 
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}»èrmettre qoM'sé justifiât au concile de Saint-Gill», tetrâ vert 
a fin de se^tçmbre , sur râccusatibn d%érésie v ^ sut le inéiii^ 
tre de Pierre de Càsteltiau. » 

Les croisés, cependant, ne restaireiit pas oist& efn Lahgiie'^ 
doc. Le comte de Touiouse'voyant les conquêtes qu'ils faisaièrtt 
tur les terres de ses vassaux , craififnit avec fondentent pour sé% 

Ïropres domaines.* Pouf t^imenter la lianson qui éiaitr entre Itfi et 
ierre II , roi d'Aragon, son beau-firère , il maria , au comment 
cernent de'l^n x!2i i , Raymond , son fils atné , âjgé seulement 
de quatorze ans , airec Sancie , sœnr du premier. Cette' alliâtndfe 
donna de l'ombrage k Skndn de iMiontfôrt ', dont la fille devait 
ëpotiser le fils dû'rôi d'Aragon, lorsqu'il sejrait en âge dé pu- 
berté. Les légats / d'intelligence avec Montfort , assemblèrent « 
au mois: de février i2t i , dans la ville d'Arles , un concile ,06 
Je cointe de Toulouse el le roi d'Aragon furent appelés^' le 
premier paV- une citi^ton , le seccm^ par xthe invitation.' Sur li^ 
refus que flaymiofnd fit de souscrire âttti conditions odieuses 
qu'on lui.propos^ pour le laisser ^n paix^ il fut excomnrùnié/XJi 
sentence du concile fut confirmée, le 17 aml^ par innocent h|, 
€fn donna ordre en méme-temsi aux légats' aç saisir en lènit 
foains le comté de MelgueiF, (ju'il prétendait appartenir à tiSià 
Pierre, et de lé faire garder josqt/à nouvel ordre, {I^oeent HP^ 
ih. 1%, ép. 35.) NoUs apprenons d'ailleurs qu'il enjoignit aux 
peines légats de saisir les autres domaines du comte, et de lek 
donner en garde à qui il appartiendhkit ( Ibid. ép. 16S. ) Alors, 
le comte de Toulouse voyant qu'il allsdt être attaqué par le$ 
croises , se met en ét^t de défense. • , • 

Simon de Montfort , apràs s'être emparé des principales pla^ 
ces qui appartenaient à Raymond-Roger , vicomte de Beziers et 
de Carcassonne; après avoir terminé , le 3 mai laii , le mémo- 
rable siège de I^vaur, en Albigeois, par la prise de la place et le 
massacre des. habitants , tourne ses armes contre le comte de 
Toulouse. Foulques ou Folquet , ëvêque de Toulouse , était 
d'intelligence ^vec Montfort. il avait depuis quelque tems formé 
dans cette ville une confrérie , ou plutôt une croisade parti tu<« 
li^re, à laquelle il avait accordé les indulgences ordinaires. La 
Confrérie bia(iche ( c'est le nom qu'on lui donna ) , était le parti 
dominant de la cité, Le bourg lui exposa lé Confrérie Hom ; et il 
y eut entre elles des cqmbats sanglants. L'évéque ayant ordonné 
a la première de marcher au siése de Lavaur , où la (breur dea 
croisés se sigi^Iait , le comte le défeqdit. La défense fut mé^pnF<- 
séc : on obéit à Pévéque. Celui-ci, quelque lems apr^s, s^ 
trouve fort embarrassé pour faire son ordination , parce que les 
légats a\^ient mis en interdit tous les lieux où le prince exconi'* 
m^qié $er|iTt nrésent. Il eqvoie orier Raymoi|d de sortii" ua \fi\ 
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jour de la ville , sous prétexte de pramenade. Raymond prenant 
celle prière pour une insulte, lui fait signifier, à lui-mfinet 
qu'il ail à sortir incessamment de ses élals. n Ce n'est pas le 
» comte , répond le prélat, (jul m^a fait évrquc. Je suis élu jui- 
» vant les lois ecclésiaslitjues , non inlrus par violence et par 
M son aiiloritê. Je ne sortirai point à cause de lui. Qu'il vienne, 
n s'il l'ose ,. je suis prêt à moorir , afin d'arriver à la. gloire par 
j> le calice de la passion. Qu'il vienne, le tyran, accompagné 
» de SCS satclliies. 11 me. trouvera seul et sans armes. J ailcndï 
> la récompense , et je ne crains rien de ce que tes homoies peu- 
*■ vent me taire .i, (Vaissèle, tom. III , p. 207 et 208.) " 1-ciana- 
» lisme, avec ce langage de sainteté, avec ces apparencrs de 
M marijre, dît l'abbe Millot^ était le plus terrible enoeiiii des 
» souverains , des peuples , de la religion même , qu'il rendait 
" odieuse euafTectant de la défendre ". Foulques brava le comte 

Îiendant trois semaines dans sa capitale. Il en sortit ensuite vo- 
ontaircmeat , mais r*"!!" exciter partout l'esprit de révolte et de 
|)er6die. . 

J.es armes de Montfort faisaient cependant de grands progrffi 
dans le Toulousain. Maifc cequi causa le plus de chagrin à Kay- 
iliood , ce fut de se voir abandonné, par Baudouin, son frèrf , 
que le générai de la croisade avait trouvé moyen d'attirer dans 
son parti. Baudouin fit .df!puis une guerre Implacable à son frère. 
On verra bientût l'isuie funeste qu'elle eut pour ce traître. 

Marchant de conquête en conquête , l'armée des croisés vient 
enfin se présenter .devant 'foulouse, L'évêque Foulques, ,quf 
l'accompagnait, déclara .iiix Toulousains qu'on les assiégeait, 
uniquement parce qu'ils étaient lidèles à leur priuce, el qu'ils 
souffraient, qu'il rcsidJt parmi eus; qu'on ne leur ferait aucun 
mal s'ils voulaient b; chasser avec ses partisans , et recevoir pour 
seigneur .celui que l église leur donnerait, sinon qu'on les trai- 
terait comme hérétiques et fauteurs d'hérésie. Ces offres ayant 
été rejetées, le prélat mande au prévôt de sa cathédrale, et à 
tous les ecclésiastiques de Toulouse ,' de sortir incessamment ,dc 
cette ville; Tout le clergé obéit, et sortit nu pieds aven le Saintr 
Sacrement. Cette retraite, suivie d'une excommunication Un-r 
cée conlVe la ville , n'avança pas cependant les affaires du siège, 
Les comtes de Foîx et de Comminges étant venos joindre Ray- 
mond à. la tÉle de leurs vassaux , firent avec lui 1 le a- juin , imc 
sortie si vive et si meurtrière, qu'ils obligèrent Monlforl à lever 
Irois jours après le siège. 

Raymond recouvre plusieurs châteaux au mois d'août suivant, 
}l assiège , sur la fin de septembre , le comte do Monlfort dana 
Casleluaudari ; son armée est batlLtc el mise en fuite parles croi- 
jés, malgré sa supériorité; car on prétend qu'il avait Ireoje 



llomines' contre uipk; Les historieris varient beaucoup sûr les cit* 
oonstaill^es de celle action; mais il est'èertain que le comte de 
Voix j qui commandait Tarmée dû comte de Toulouse , fut de-»' 
fait, et obligé de se retirer avec grande perte. ' ; ' 

L'an iai3, Innocent 111, tduché des remontrances de 
Pierre H , roi d^Aragon , en faveur du comte de Toulouse , sus-* 
pend la croisade contre les Albigeois. Le concile de Lavaur te* 
fuse de recevoir Raymond à se justifier : le roi d'Aragon appelle 
au pape de ce refus , et se déclare pour le comte de Toulouse 
({\ii fait de nouveaux efforts, mais toujours Inutilement, pour se 
laver des crimes qu'on lui impute. On repremi les armes de part 
et d'autre. Le roi d'Aragon, les comtes de Toulouse, de Foix et 
de Comminges, assiègent, le lo septembre, Muret, petite ville 
dans le comté de Comminges. Simon de Montfort àiaîrche au se-^ 
Cours de la place; le i s, on en vient aux mains; le iroi d'Ara-* 
fifon est fué dans l'action ; les ai^ires chefs de Tairmée avant pris 
Pépouvante, laissent le champ de bataille aux croisés. Les prin- 
ees alliés perdirent à cette journée quitize ou vingt thille hom- 
mes; Simon n'y perdit qu'un seul chevalier et huit autres croisés. 
Raymond prend le parti de se retirer à la cour du roi d'Angle- 
terre , son beau-frère, d'où il revient l'an 12,1 J^, A son reiom*, 
on lui livre Baudouin, son frère, que le seigneur du chàteair 
d'Obne avait arrêté en trahison. Raymond condamné son frère 
à mort ; le comte de Foix , avec son fib Roger-Bernard, et Ber- 
nard dé Portellê, exécutent eux - mêmes l'arrêt , et pendent 
Baudouin à un noyer. Les armes des croisés faisaient cependant 
âe nouveaux' progrès. Les comtes de Toulouse^ de Foix, de 
Comminges et autres seigneurs confédérés , pousses à bout , de- 
roandient grâce au cardinal Pierre deBénévent, et se soumettent 
à %es ordres, le ib d'avril ^214 ; mais tandis que le légat s^muse. 

des priiices par Une pieuse Jraude (^Fraude piâ O legatifraus 

pia\ 6 pietas frduSahnta \ dit Pierre de Yaux-Cernai , témoitr 
oculaire), Simon rassemble une nombreuse armée de croisés ^ 
et achève d'envahir les domaines du comte de Toulouse. 
' L'an i2i5, au mois de janvier, le concile de Montpellier, 
{»ar une entreprise manifeste sur l'autorité temporelle, dispose 
du comté de Toulouse en faveur de Simon de Montfort. Apres le 
concile, le légat Pierre envoie l'évêcfue Foulques pour prendre 
possession , au Koni de l'église romaine ,'de Toulouse et du châ-* 
^au Narbonnais , ' qui servait' de palais au conite^ la ville et le. 
château sont livrés, et lé comte Raymond , avec son fils et le$^ 
«ojÉitesses, leiirs' femmes, obligés de se. retirer dans la maison 
d'un simple partîculier. Le comte de Toulouse , accompagné dei 
Comtes de Fbîx et de Coxvminges , se rend à Rome quelque tems/ 
avant leeoncile de Zâtran • teùu au mou de novembre de ceiti 
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année. Le jeune Raymond, son fila, vient ryjûimlie. Tous ce! 

princesse présentent au concile, et se jettent aux pîeils du pape* 

3ui les fait lever ; ils exposent ensuite leurs griefs contri; Simon 
e Montfort et contre le légat, puis ils se retirent. Le concile, 
QQ plutôt le pape , adjuge le comte de Toulouse et les couquétea 
des croisés à Simon de Montfort, et réserve le reste au jeua6 
Raymond, 61s du comte. 

bimun ie Montfort, Tan 1316, prend une nouvelle pos^s- 
aîon de Toulouse, el fait prêter semicnl de fidélité aux habi- 
tants , le 7 mars. I.e comte Raymond et son fils , de retour de 
Eome la même année , se mènent en devoir de recouvrer Icun 
èlAts ; ils sont bien reçus à Marseille , entrent dans Avignon aua 
cris redoublés de wVe Toulouse, le comte Haymoiid el si/nJUs ; et 
y assemblent une armée, dont le jeune Ha) moud prend le corn- 
roandemenl. I.e comte de Toulouse, rappelé, 1 au ia«7, par 
(es liab'itants de sa capitale , y est reçu, le i3 seplemln^, avec 
les mfmes témoif;nages d'allégresse 11 s'y soutint contre les sei- 
gneurs de la maison de Monifurt , cjui font des efforts inulika 
pour l'en chasser. Simon vient lui - même , sur la fin de »ep- 
tembre , recommencer le siège de l'oulouse , et ie coAtiaue sans 
succès. Enfin, le aS juin laiS, il est tué, devant celle place, 
d'un coup de pierre, lancée d'un mangonneau par les assiégés. 
(^f'ojret son portrait dans l'Histoire de Languedoc, lom. >ll, 
pag. ^4') Après sa mort, Amauri , son fils aîné et son succes- 
seur, lève le siège de Toulouse. Au prïntems de l'an laig, le» 
croisés, sous U conduite d'Anuuri de Montfort , assiègent Mar- 
roande. Pendant celte expédition, le jeune lUvinond, assisté 
des romles de Foiiet de Comminges, attaque, prés de Basiège, 
à trois lieues de Toulouse, un autre corps de croisés, cont- 
mande par Ferrand et Jean tic Brigier , braves chevaliers. Daas 
la mCléc , il perce de part en part , d'uu co«p de lance , Jean 
Je Brigier, et le ren»-erse lie son cheval, en s'ecnanl : Fraxg 
rhewtiien , frappei; l'haut est venue ^ut mus ennemis mat Un 
tHtUrtmait dè/aib. Ce coup c! cette eihorUlioa embrasent ]» 
murage de ses troupes. Les Fian^b , ne pouvant tenir contre 
Ivan efforts, prennent la fuite en désonire. Le ponce Louis de 
FratKe, arrive devant Maroumîe, repare cet échec en obfi- 
rant la f\ict de £« nnJre à discrétion. L'evè^ue de Saînies 
' ïonsotle chanlablcmeat de passer U garnison au fil de l'é- 
; mai:! le duc de Breiagoe et le coroie de âaim - Pol plus 
naiiu, s'opposent à cf^le barWtc- Cependant, ils ne pct^- 
wm empj'clwi- ijue les Irwtpn victorreuse* êunt enlrêcs dûs U 
ville . après la rtHTatte J^ la garotsou , ne ùsaeat main-basse sur 
t«U% trv HaUlants. A ente ei{H>lilM>n uozenlc un nouveau aégv 
<lt TcubuM t U cd «ncure Utc coouaè la freoucrc f<H». 
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r VàÀ' I3i2 , n^grmond YI meurt au mois d'abât, dUifis M 
Mxante^sixième année de son âge. Il eut Tavantage de recouvrera- 
avant sa mort , la pluà grande nàirtie dé ses états , et dç les tranin 
menre k Raymond Vli , son nls untc|ue, qui tle piit jamaiis ob» 
tenir qnte le corps de son père reçût les honneurs de la sépulture 
ecclésiastique; De BÉAtRix DE Bezurs , sa deuxième femmcj^ 
Raymond Vl avait eu deux filles^ Clémence, ôa Constance^ 
femme , i**. de Sànche le Fort, roi de Navarre ^ qui la répudia; 
■2°. de Pierre Bermond , seigneur de Sauve, qui disputa, maid 
ten vain ^ au nom dé sa femme , là succession de son beau-père ^ 
à Simon dé Mont fort et à Raymond VII, prétendant que celui-i 
ci était bâtard , attendu que lorsque sa mère le mit- au monde, la 
troisième femme de Raymond VI vivait encore. Ihdie*, deuxième 
fille dé Raymond VI et de Béatrix de Beziers, fut mariée, !<>. à 
Guillebert de Lautrec; ia^ à Bernard-- Jourdain ^ seigneur de 
l'ile-Joùrdain. La quatrième femme de Raymond VI ^ Jeanne 
d'Angleterre, lui donna ce Rayniond dont bn vient de parler, et 

3 ai va suivre; £llemourujtà R^en Tan 1 199 ou 1200. Aux enfanta 
e Raymond Vl» qui viennent d'être marqués, il faut ajouter un 
autre fils (était-il légitime ou nonf ), inconnu à D. Vaissète, 
spaais dénommé dans une charte de Raymond 'VU, du mois de 
septembre i i'di , en cette manière : Bertrandas Jrater Domiru 
eomitis TolosanL ( Mss* du roi , ii°. 6009 ^ foL 87^ ) l^s histO'*- 
riens de la croisade, entreprise du tems de Raymond VII ^ 
icontre les Albigeois ^ fopt de lui le portrait le plus affreux , sur- 
tout Pierre de Vaux- Cernai; mais cet^ écrivain est trop-partial 
et trop passionné : ainsi Ton doit se tenir en garde contre lui , 
comme le remarque D. Vaissète \ qui a mis dans un grand joutf 
ee qui regarde Raymôiid VI et les croisades de ^e tems. 

RAYMOND Vli. 

J, I222. RÀYiiioND VII ^ fils de Raymond VI, ei de Jeanne 
d'Angleterre,' né au mois de juillet 1197 9 succède au comte 
Raymond , son père. Ce prince , qui s'était déjà signalé par 
diftérents exploits, presse si vivement \mauri de Montfort, fild 
et successeur de Simon y que celui-ci, se voyant sans ressource ^ 
fait, le i4 janvier 1224 , un traité a^ec les comtes de Toulouse 
et de Fdîx ,♦ quitte le pays pour toujoursl, et se retire en France ^ 
où il cède atr roi Louis Vill tous ses droits sur les conquêtes deâ 
erpisés. Le jeune Raymond cependant n'était pas disposé à se 
laisser dépouiller par le moUarque ^ sort suzerain. Il est excom-^ 
intinté publiquement , et déclaré hérétique par le cardiriat de 
Saint-Ange , légat du pape , l'an X226 , dans une assemblée ie»* 
jiae à Pans le 2§ îannîer. Louis VUi se charge dé faire la gasxre 
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«Il (tenoonir aô comte de Toulouse ; il entre à4|É desiém dans iiie^ 
(*tals à la téic d'uoe puissante année, et s^empare de toutes \e9 
villes et cliâteaux du Languedoc , )usqu^à quatre lîeues de f ou^ 
louscf. Ce prince étant mort le 8 novembre laaG , Raymond se 
met en campagne, rétablit ses affaires, et soumet plusieun^ 
places. La guerre continue )usqu*en 1239 (n. st. ) La paix est 
enfin conclA le la avril de cette année , entre le roi Ijouîs IX' 

de 



d' . . . - - . 

Ange lut donne Tabsolution. Par ce traité , Raymond perdit 1» 

plus grande partie de ses domaines; ayant abandonné a Tég^ise 
romaine tout ce qui lui appartenait aundelà duRhône^et au roi de 
France tous les droits qui lui appartenaient depuis les limites du 
diot^so de 'i'oulouse ( diocèse qui comprenait alors tout ce que 
retifemie aujourd'hui la province ecclésiastique de ce nom ) et 
depuis la rivière de Tarn lusqu'au Rhône. Pour assurer la sin- 
cérité de ses dispositions, le comte va se mettre volontairement 
en prison au Louvre jusqu^à Texécution des trois articles prélî- 
miiMiires , auxquels il s'était engagé. U y resta environ six se-^ 
maines ; et au sortir de U il fut crée chevalier par le roi Ix>iiis IX^ 
le jour de la Pentecôte, 3 juin. Jeanne, fiUe de Raymond , qu'il 
avait rt^mise aux ofliciers du roi, comme on en était convenu 
dans le traité de paix , fut fiancée , dans ce vtéine mois, aivec 
AUouse , frère do it>i : mais comme ik n'étaient S^ ^oe de 
fteuf ans, étant nés Tun et 1 autre en 1220, le mariage ne fut 
aix«>aipU que huit ans après. Raymond retînt à Toslonse sur la 
lin de septembre « et y renou^^elâ sespn>messcs en présence du 
le4;At. Ce melat tint un concile à Touk^nsv an mois de novembre 
suivant « duvi^ lequel on établit Tinquisition pour la recherche 
des hérétiques* et on en commença aossîKM les pnpced or es, Pen-r 
d^nt rhi«er on prit un nomme Guillaume qu^on appelait le 
|Myr A$«i<i^^m^J(:et (^sralence Arce lnbenaL3lîitMléti& 
L au tft^vk* Tinquisilioii itsl cvMifa<( ««x Domînicaim» La aé-» 
mérite av<v UqoelW iU en eikeTt<èrasti les feortioDs^ aigrit lea 
^)ples« «fui metac^TMil qpielqu<»-wu drs inquuîiews, et les 
vW^èveM de r^mkowt^ « ce XMrieknKe H des anirrs TiUes.. L'ao 
i^H % te |>gk{^ l^ve^^Mv^ IX « iKwtecix ealui db s'éne «valfl 
de U$«tviMv«i xieW^ <«ft «* lfv«i«M le comie lUimoBd , pour 
%Wi>M^W 4i Mti^ À^pirvft^ i¥iï mni^ le nw^wat ^ IWcscey 

%f^ ^ ^ ^>«iw>tws>ei,^ ^ yy ^ r^^ ^"^ 
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^Dolè^nfent de ses sujets contre leurs excès; Il Ht^>i!iv#($lit, VsH 
^238, par Grégoire -IX, et dispensé chi iKH^age dWlre^niet^ii; 
X'an 1240 • il S6 ^^^ eivmarehe avec des tnnipes' pour sVmpâ^ 
rer.^e la Provence , (ja&l'êmperear Frédéric II hii avait àdjug^^e 
0n partie, après avoir mis le comte Rafynlond'Bérenger IV'àti 
•hao de Tempire* Mais les seeours qtie celui-ci reçut de là 
J'rance obli|;è^eQt le comte^ de Toulouse à «e retirer. Ray-^ 
-ihond , Pan I!i4i 9 répudie, dans les formes , ^ANCiB , sœur de 
•Pierre, roi d^ Aragon, son épouse, dont il était' séparé depuis 
'long'^ems. Le ptrétexie de ce divorce , autorisé par une seritefnce 
.de i^évéque d?Albi ^ était une. affinité spihîiUétle\ quSl disait 
^voir contractée avec la princesse ; mais le vrai -motif était' )ë 
;désir qu'il avait d'épotiser Sancie , fillie de Raymond-'-Béren-^ 
:ger IV , comte jde Provence ; ce mariage , conclu à Aix , le i^l 
«oût, fut rompu, et Sancie épousa Rîcbârd , frère du rdi 
il'Angleterre. 

Raymond , Tan 124a , épouse les intérêts de Hugues , comffë 
^Ic'la Marche, contre Louis IX ,' roi • de France i les deuk 
icomtes nouent une ligue ensemble, dans^ laquelle \h font entrer 
iienri IJl, roi d^ Angleterre. Ce monarque vienlf à leur se»» 
icours, et né remporte.de son voyagé que la honte d'avoir éfé 
balttt.eimisen fuite. Pendant que Louis' eàt occupé en P<>itoa 
fil «ft Saintonge, Raymond , «vec ses alMés , entre dans les' do- 
Anaincs du roi sur la fin de juin , s'empare de diverses places V 
jeotr'autres de Narbomie, d^où il; chasse l'archevêque, qui Tex- 
communie ; il reprend le titre de duc de 'Nar(K>nne , et^c rend 
ensuite à Bordeaux, où le roi d'Angleterre s'était enfui après sa 
défaite , et se ligue avec lai ; mai^ peu de tems après , voyant 
les progrès du roi Louis , et pressé par les sollicitatiQUS de l'é- 
ivêqiie de'Toulouse, il négocie poui: faire sa paix , et l'obtient, 
au mois de janvier de Pan 1243, à Lorris. Raymond , cette 
année , passe l'es Alpes , va trouver l'empereur Frédéric II dans 
'la Pouilie , et de là se rend en cour de Rome , afin de poursuis 
^re son appe^ contre les inquisiteurs. Il obtient d'Innocent IV 
'80n. absolution, et s'emploie à la réconciliation de Frédéric , 
xfat\ \m restitue le mar()uisat de Provence. L'an 1244 1 Ray-- 
«nond repasse dans ses états-, après plus d^un an de séjour au-* 
>delà des Alpes* L'année suivante, h va trouver te pape InnO'^ 
45ent IV à Lyon , et assiste au concile qui s'y tient : il y tra^ 
'^ille , pentlant et après le concile , à faire casser son mariage , 
icontracl?é, Tan 124^, avec Marguerite de la Marche , pour 
'épouser Béatrix, nlle et héritière de Rayinond-Bérenger IV, 
xx^mte de Provence. U obtient la cassation , mais son inariag» 
tvecBéatrix échoue. Il entreprend , l'an 1246 , un pèlerinage ;i 
fciUt'J^ues en Galice, dont on croit que la* dévotion n6f>l% 
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nue le prélmle. L'an 1247, il se rend à taconrdti rot deFVane^ 
qui l'tngage à se croiser pour le voyage de la Tertc-Saînto. 


Itaymond ne fit- , pas néanmoins ce voyage, parce qu' 

cent IV l'en empêcha, et le retint dSos le pay* pour I opposer 
aux partisans de Frédéric. Kaymond, l'an la^i^ , au relour d'ua 
voyage qu'il fit à Aigues-Mortes pour voir sa fille qui. s'*Finbar- 
quait avec fon époux pour la croisade 1 étant lomtié malade, 
fait son leslament le a3 septembre , institue son héritière uni- 
verselle Jeanne , sa fille, née. l'an laao, mariée, l'an la^r 
(et non l'an 1241) avec Alfonse , comte de Poitou, frère de 
saint Louis , et meurt à Milhau , en Bouergue, le 37 de ce mois, 
À l'âge de cinquante-deux ans. Il fut inhumé dans le choeur de 
l'uhhayc de Fontevraolt , auprès de Jeanae d'Angleterre , sa 
mère , comme il l'avait ordonné par son testament. Ainsi finit 
la postérité masculine des comtes de Toulouse , après avait 
subsisté et joui de ce comté pendant quatre siècles complets, 
.depuis Frédelon , créé comte de Toulouse, en 85o, parle roi 
Charles le Chauve. Kaymond Vil doit ^tre regardé comme l« 
fondateur de l'université de Toulouse. Car un des articles da 
traité qu'il fit avec saint Louis, portait qu''ii entretiendrait 
pendant dix ans k Toulouse des mahres ou professeurs ea 
théologie, en droit canon , en philosophie et en grammaire. 
Après les dix ans , les sciences continuèrent d'y être enseignées, 
et on y ajouta dans la suite des professeurs en droit civil et en 
.médecine; ce qui forme les quatre lâcullcs dont est aujourd'hui 
composée cette université. 

ALFONSE. 

i24q. Altohhe , fils de Louis VllI , roi de France , comte 
'de Poitiers depuis 1341 , iuccéJa , l'an 1349, àl^mond Vll^ 
dernier comte de Toulouse , dont il avait épouse la fille et l'hé- 
ritière. Alfimse était pour lors parti pour le voyage d'outre-mer 
avec Jeanke , son épouse ; mais la rein« iilançhe veilla aui 
intérêts de son fils pendant son absence , et recueillit pour 
lui la succession de Raymond. Alfonse , l'an laSo , est lait pri- 
sonnier par les Turcs avec le roi, sou frère, le 5 avril; délivré 
jiar composition le 6 mai suivant, et conduit à Damieite, il y 
rejoint sa femme , qui témoigne une joie extrême de le revoir. 
11 s'embariiue , vers U hn de juin , au port d'Acre pour revenix 
en France, avec Charles, son frèie, et les princesses, leur* 
épouses. L'an laSi , Alfonse ei Jeanne font , le 3^ mai , leur 
entrée solennelle à Toulouse , et y reçoivent le serment de Gdêr 
liié des habitants. Après asoir parmuni les terres de leurs do^ 
maines, ils revinrent eu France, où ils firent depuis leur s^DUÇ 
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pràintihe , particulièrement 9y châi^u de Yincennes. Vers l$t 
fia de Tan i252^ Alfonse se voyant en grand danger, par unft 
attaque d'apoplexie , fait vœu qe retourner à la Terre-Sainte ^ 
et prend la croix : mai^ ce voyage , retardé par différents obsta* 
jples qui survinrent dan^ la suite, ne fut entrepris que Tan 1270^ 
jL'an 1264, le roi saint Louis , k ^on retour de la Terre-rSainte, 
^tant à Saint-Gilles, y donne, 2|u niois de juillet ,^une ordon^ 
nanpe pour radministration de la justice dans le Languedoc; 
11 y est dU« entr'^ntre^ choses, qu0 s'Unrriw qudque caspres-^ 
l^ant pour lequel $ cçiwiendrait de ièfçndre VexpoHation desden^ 
rées hors du pays , te s^féçM ^i^e^nUera ^lors uu conseil non 
suspect , çuqufil nssfsieroftt, qmlqueS'^m des prélats , des barons , 
des cheffoliers ft des habiiantsi des bonnes nlles^ de l'avis . desquels 
fe sénéchal /era cette défense } et, quand eUe aura été faite , H ne 



flans Içs asseiQt>lées de ^ prpyince 4^ Languedoc et même dans 
celles du royaume. 

. L'an 1265, Aifqnse favorise la constiudion du pohtduSaîiit* 
jLspriu Ce- célèbre popt* commencé -cette année ^ ne fot achevé 
gue yer^ la fin de Tan %3q9 , quoique ie travail e^t toujours 
^té continué ^vec des prî^ies. et des dépenses incrayables i î\a 
^OB^é dans la si^ite son nom à la viUe do $aint:Sat^rninTdu-rPort,i 
ainsi appelée à cau^e du passage qu'il y avait ,en ce lieu sur le 
Rhône. Ce furent les t^abitants de SjaintrjSat«irma qui conatrui-^ 
sirent ce ppqt spi^s le noji^ dy Sajnt-Ëspril , parce qu'ils attri-- 
Diièrent la résolutiqn qu'ils çp a^T||iept fp^^ée « ^ l'iojipiratîoii de: 
rEsprit divin. ( Yaissète , tom. Ilî , p. 3o5. ) 

Alfopse , l'an 1270 , pour exécuter te vœu quHl avait &it dix-? 
huit ans auparavant , se rend avec la cpmtesse Jeanne , avant U 
0n de mai , à Aimargues , dans le dipcèse de Nisnies , où ilat 
font , IHin et l'autre , leur testament. Ils s'embarquent à Ai^ 
f;ues-Mortes^ et joignent le roi saint Louis au port de Cagliari 
en vSarda^igne , où sa flcitte s'était arrêtée^ et débarquent à Tu-*. 
nis le. 17 juillet. I^ mort de saint Louis, arrivée le 2 S août sui- 
vant , â^yant déconcerté tous les prpjets. des croisés , Alfonse et 
aon épouse fpnt voile des côtes d'Afrique , abordent sur celles 
4e Sicile , le 22 novembre , et passent tout l'hiver et un.e partie 
flu printems dans cette île. Ils se incitent ensuite en mer, cfébar- 
quent en Italie, et continuent leur route par terre. Etant atta- 
qués l'un et l'autre d'une violen1;e maladie au château de Cor- 
i[ieto , sur les confins de la Toscane et des états de Gênes , ils se 
font transporter à Savone, Alfonse y mourut le vendredi , 21 
août 1271 , âgé de cinquante et un ans , sans, laisser de postérité; 
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imm^ ùgf purt^ «iw» l>ç*y»»^ 4^ Sn '>r-|>i»^Ti *:«% I nir rnni» sa 

f^ »v»r* i-vuiç ^ ^rt*. :vàÀ^ Il «e «mt » r iait ';'»• i**'!.-^ ni le ▼*»*TBr 

i^ b pof irf^ *;#» •#T*»» #lM'"fî'*irï<n. • n aarrft *pe b f7«azc»se^ 
«» itmayÊt^ «tait ^w» caraetèrr ^ -y g -m^ «Rncbot*?. Pt.— 
Iffippe 111 <^ n» <ftie Frao*»* rwiwî'Ht f^Mte fcr-jr «rirrr-arioaL Ea 
«ton tlmu^ipc fir (^fAâie'Mer Irriit^^n^ «)p J^avae^fit '^RX2an«kr ja 
fc»rkia^9tf, par lra»a*«waneiloc0mte«^ ^ ^ t ut fM ^ ami tvfeor, 
2( éi/r fKiçafr a Int ci lyiflHaae^p>ar f^ flomrn^^ <if!' cr ttg soc^ 
C^^Moa^ ffi^ avaiueal ^oo^rt^mi » Jetoa^: rl)^ fat ^êènafe^ de si 
4mk»a<i« par airr#t àm Taa i^-^ 1-^ cnœfr deTocioasr ar fat 
$4nt9rùn% wtnm à b cmiroime qa'ra i^^r. Mttfrrrw' lU et x% 
m»txjnik»nf% ir^mfrrvM'rrnf jfMMa'a teiU^ 9rmée les ^firftfrrats p>^ 
étHÊi iU a^fntrfti \^.rttn ^ par u aairt <te Je»ae » omiia g comîes 

ArMt b rri>oioa «la o ^ aiié de Toolmsse à b ujuiuaa g , k 
comte 0t ebdr|«i« f^^n^^ir mrlîcolfer a9?etBbbi«*rTt |j*T3fs sujets 
lorM|o^fb ataurot d#^ siffai/ie* i Si^ar^etaanêrr, Aptrs b rêu-» 
aiaa ^ ba rab d#5 Frwi#:e MÏWtrrm €flM^t^ r«»m5 cetr*» forme , et 
JliM^bbbiit b» bili<lafff< de rbai^ie fén^rHarewée en r>artT€i}« 
Mer* Mab Clurbi VII atant tn>*Te pf 0.5 ^ ^rrrfffry§ d* coaroqoer 
k»iéaédiaaftéca an afi\enl roqn d'éfsts, r.ette ferme a toa-- 
jaar» éle ohicrvée depab. ( dar /i? ees,7Ù>n àa comiaf F e n aisfîn 
JmUiUà mmti sUgê pat Im rms 4e France^ rojez rartfde du pap^ 
Grégaire X*) 
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1^4 Marche d'Espagne, dont Baroelonne était la capi 
é{ re deme urée u nie squs. Charlemagne et Louis le Débc 
marquisat de Septimanie, en fut séparée , comme oa l'a dit y 
Tan 864, par Charles le Chauve^, ^aur faire un gouvernement ' 
particulier. Cest depuis cette époque que nous aHons passiPT' 
ep revue ses comtes ou imarquis, jusqu'à sa ^ubîoié au f opiuane 
d' Aragon. 

WIFRED LE VELU, comte »« BAftcCLOKinE. 

L^an 864 , WfFaED , tige des conites héréditaires de Bar'-'' 
celonne, paraît avoir été revêtu de cette dignité liaMiédiatenient 
après 1^ séparation xies deux marquisats, il était fils d'un sei-^ 
gneur^ Boninié Suntfired et d'Ënnesiiinde, et frère de Miron , 
comte de Kousslilon et de RaduKe , contte de ConAans ; ce» 
trois frères chassèrent d'Ausonne les Sarrasins , qm s^en étalienC 
^mjparés.^'W.ifred mourcrt au ^us tard , l'an 906, lansatfl dé 
"VyiNlDiLOfi, AUe de Baudonia I, ^convte de Flandre, «sonf 
épouse , cinti «fils, Wifred et Mlron , qui lui anc^dèrehl l'n-v 
après l'autre ; Sunlaive ^ comité d^Urgel ; fiorrel , dotft «in| 
ignore le ^ort; ^et IVadulfe, moine de ^Riia^lL. Wlfi<«l ^ût 
<^em dâDas.i'sibbayB àt lUup^U 4{tt'il avitt t4ùiét m «M^ 
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(Marca.) L'auleur des Gestes des coraies de Barceloane, 
les autres ér.rivains catalans d'apri's lui , placent la mort lit 
"VVifred le Velu en ç)i2, parce qij''iU coufouilcnt avec lui 
fiU aîné, qui suit. (Vaissële.) 

"WIFBED II. 

906. WiFHÊl) II , 61s de Wifred le Velu , le remplaç 
mùdiatemenl dans le comté de Barcelonne. H mourut l'an gi3y 
sans laisser de postérilé de Garsinue, son épouse. (Vaissèle.) 

MIRON. 

gtS. MiRoK, frère de "VVifred II , lui succéda faute d'hé- 
ritiers ea ligne directe. Il mourut en 928. laissant d'AvE, sS 
femme, trois fils, Sunifred , qui fut son successeur, Oliba, 
surnommé Cabréla, comie de Cerdagnê, et Miron, comte dé 
Gironne, puis évéque de celle vi'le , mort au commencemenl 
de l'an 984. (^ Marca Hùpan. , pag. 400 4i3.) 

SUNIFRED, couTB SE la Mahcre d'Espagne ou de 


928. Sunifred ou Séniofred, GU aîné de Miron, et mari 
^'Adélaïde , posséda le comlê de Barcelonne depuis la mort 
de «on père , jusqu'à la sienne arrivée en yljj. Il ne laissa point 
de postérité. 

£ORI(EL. 

967. BoRREL, comte d'Urgel, et fils du com.te Suntaire, 
succéda (l'on ne sait comment) àSunifrcd, son cousin-ger- 
main, dans le comté de Barcelonne, au préjudice des frères 
de ce dernier. Il se qualifiait dut: de lu Got/ut/ue , et porta son 
autorité beaucoup plus loin qu'aucun de ses prédécesseurs 
n'arait fait. L'an çyji , voulant si>tislraire tes é^^chés de ses 
étals à la juridiclion de l'archevêque de Narbonne, il se rendit 
à Aome , accompagné du fameux Gerbert , alors moine d'Au- 
rillac, et obtint une tulle du pape Jean XIU, poin- ériger 
Ausonne en archevêché; mais celle bulle fut sans effet, par 
l'opposition d'Aimeric, archevêque de Narbonne. L'an 98S, 
les Sarrasins ayant (ait une irruption dans la Marche d'*spagne, 
le délirent en balaille rangée , et lui enlevèrent sa capitale, 
qu'il ne TTcouvra qu'en i)88, Borivl lit son testament le a4 sep- 
tembre 993, pi mourut peu aprrs. Son corps fut iuhumé danr 
le mona'sWrc de ftiupoll. U avait clé marie deux fois. Leut- 
V*HUB, sa piemièrr feaimc, lui donna deux fils, Raymcod, 


• • 

qui lui succéda dafifs le comté de Barcelonne , et Ërmengaud ,» 
oui fut comte'd'Urgel. D'ËRSIBUUGS oii AiniERCJDE, sa seconde 
femme, il eut Uhe fille» nommée Aldrie. On ca^nnah' encore 
deux autres tilles de Borpel , Boilifille , abbesse de Saint-Pierre 
de Barcêlonne, et Ermengarde, épouse de Gerbert, vicomte y 
â ce qu'il paraît y de la même ville; mais on ne sait à la^uellei 
des deux épouses de Borrel Tune et l'autre de ces filles appar-f 
tiennent (^Marca. Hisp, , pag. 4" 5 ; Vaissète , tom. il.) L'uis^. 
tbire manuscrite des sires d'Albret , écrite en français dans 
le quatorzième siècle , donne eficore à Borrel une fille, nommée 

Théoda , qui épousa , dit-elle , Bérard , sire d'Albret. 

» 

RAYMOND-BORREL. 

99^. Raymond-Borrel , né l'an 973 , succéda , dans le comté 
de Barcelonne, à Borrel , son père. L'an loio , il part, avec 
son frère Ermengaud, pour aller au secours d'Almahadi, prince 
sarrasin , <{ui disputait le trône de Cardoue à Zuleimâh. Cette 
expédition fut malheureuse, et coûta la vie à Ërmengaud , ainsi 
qu'à' d'autres seigneurs. L'an 1017, les Sarrasins ayant étendu 
teurs courses jusqu'à Barcelônne , Raymond périt , à ce qu'on 
croit , en voulant s'opposera leurs entreprises. Du moins est-il 
certain qu'il mouinit cette année. Il avait épousé , en premières ^ 
noces, Marie, fiUc d'un seigneur, nomnâié Rodrigue, dont- 
il eut une fille, qu'il maria l'an 1007 , avant qu'elle fût nubile^ 
à Bernard, comte de Besalu, en lui donnant pour dot le comt^ 
et l'évêché d'Ausonne , qui devait rester à Bernard , quand 
même . il n'en n'aurait point d'enfants. QMarca. Hîspan, ^ 
col 478.) D'Ermessinde, fille de Roger, comte de Carcas- 
sonne, qu^il avait épousée- en secondes noces, l'an 1^00 1, il laissa 
un fils en bas âge, nommé Bérenger-Raymond, et deux filles^ 
Etiennette , &mme de Garcie III, roi de Navarre, et N. ", qui 
époïisa Roger , prince normand , que quelques-uns confondent' 
mal-à-propos avec Richard, duc de Normandie. Raymond-: 
Borrel , par son testament , avait non-seulement institué son 
épouse, tutrice de son fils, ' mais lui avait de plus accordé,' 
pour sa vie, l'administration du comté de Barcelonne. (^Marcuj 
Hùpan. Vaissète. ) 

I 

BÉRENGER-RAYMOND, SURNOMMÉ LE COURBÉ. 

* > ■ ■ » 

.1017. Bérbnger-Raymond I«'., fils de Raymond-^Borrel , 
bérita du comté derBarcelonne, sous la tutelle et la régence d'Er- 
messinde , sa mère. Cette princesse, l'an 1D18 , se voyant har- 
celée parles Sarrasins, appela son gendre, le prince Roger, oui> . 

IX. bi 
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obli^i ces infidèles à dematideir U paix* L^ao <o;»3, Ermessind^ 
remit IVidminist ration du comté entre les Boaifis de. son fils.. 
BéreViger'-Bayniond p^rit, Tan io35, dans ui» combat donna 
enCerdagne. De Sàvcie^ appelée Oabci^ par Oihenarl, fille 
de Sanche-GuillattHie ^ duc de Gascogne, sa première épouseï 
il laissa deux fils^ Raymond , qui lui succédai et Saqchet moine 
de Saint- Pons* GuisliE, sa seconde femme , lui donna un autre 
fils j nommé Guillaume , qui fut comte de Manrese. L^auteur 
des Gestes des comtes de Barqelonne témoigne beaucoup ds 
mépris pour Bérenger-Ràymond. 

RAYMOND^BÉRENGER P'., dit LE VIEUX. 

io35. Raymond - BÉHEi«G£a étant en bas âge à la mort de 
Bérengef -'Raymond, son père, j^roieasinde , son aïeule, qui. 
vivait encore, reprit le gouvernement du comté de Barcelonne : 
mais continuant de le garder après la n^inorité de son petit-fils, 
elle essuya de sa part dé mauvais traitements , qui Tooligèrent 
de lui céder ses droits à certaines conditionSf Cette princesse 
mourut Tan 1069. Raymond«-Bérenger , lorsqu'il eut pris, en 
main lesxênes du gouvernement, se montra digne de comman- 
der. L'ai) 1046, il porta la guerre en Espagne cQntre \e^ Mau^ 
res , et fut si hjeureux dans cette expédition ^ qu'après avoir &it 
diverses conquêtes sur douze de leurs rois, il les contraignit 
enfin de se rendre tributairea. Du <iQmbre des dottiaLne^ quHl 
leur enleva, furent la viiLe et ie çoaité de Tafragii^ne , dont U fit 
présent à Bérenger , vicomte de Narbonne , qui était venu à son 
secours. L'an ioti8, il aaqiiit ^ le a mars , de HaynH>nd-Bernard» 
vicomte d'Albi, et d'Ermengarde, sa femme ^ soeur et héritière 
de Roger IIJ , comte de Cafcassoni^e , les droits qu'ils avaient 
isur le Carcasse:^ , le Rasez , le Conserans , le Cpmmingçs ^ le 
ToulQqsain, etc. La même année (et non Tan latio comme le 
marque M. Fleuri ) , ayant assemblé ses barons dans le palais de 
Barcelonne, en présenoe de Hugues, cardinal et légat du pape, 
il établit et £iit rédiger par écrit, de l'avis et avec le conseil de 
l'as&emblée , des lois et coutumes , suivant lesquelles il ordonne 
que tous ses comtés soient gouvernés. ( Gesta Comii. Barcin» ) 
C'est, suivant l'auteur cité, la plus ancienne rédaction de lois 
coutumières que l'on connaisse. L'an 1076, Kaymond-Béren— 
ger nleurt le ay mai, et est inhumé dans l'église de Barcelonne. 
Il eut d^ISABEAU, sa première femme, un fils nommé Pierre, 
auquel il survécut , et qu'il fit vraisemblablement mourir pour 
avoir égorgé sa belle*tnère qui suit D'Almodis db la MAacfl£, 
la seconde, qui lui «avait donné aa main l'an 10S6, après avoir 
été successivement répudiée par Hugues Y de Lutignan ^ et Poas« 
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comte ^^f>tii<fU9e> «Ci deux preniiefôéaoax , il laissa Raymond-r 
Bërenger ^i Bérèttgéiw.RaymoQd ^ qu'U institua ses .héritiers» 
( Yaissète , tom. 11 , pag/ i6ô y . 167 y 171 , 187 , n^St , 1 97 ^ 
aaoy 284.) 

♦ il • » • 

RAYM0NI)-BÉRENGER II, DIT TÊTE D'ÉTOUPE, 

' ' ftTBÉRÈFfGER-RAYMONDil. ' 

• - • ' . . , 

""1076. I/et d^ujtfi^es, Haymokd-Beaengeii et BÉiiJEKGEii^ 
fIJVVMOM) , aprè^ •^|1iel^l^0tf>';4léBttâés sur la succession de leur 
père; j^artagèretit le comté de Barcdonnc, dont ils prirent cha* 
ciii^ te 'iitre , 'avec les autîriM dconaiaes de ce prince^ jitués au^ 
drti des' Pyréndes;; mais- pour se distinguer, Raymond-Bérenger 
se iqualifi^ seul tôitite dé Carcassonm. 11 fat surnonunè Tét£ 
ii*étoufk; perce if uUt avait ^ selon '^tielej^ue^^na, là cleevelurc 
ifbrt épatssê , oâ, selon d'àutresy pMce quM avait reçu beaucoup 
de ble$sorè^ à la léte. ( Yaissète , ^otn^ It, pag. 222. ) On vante 
sa bravoure; sdbotine mine, son air afiable et son amour pour 
ses peurile^. L^in' ko8t2 , le & décembre , il fut assassiné par nne 
trotrpe de scéléràrfs% entre Girmine et Saint - Saloni. ( Ibid.y 
ptfg. 361 . ) l>e 'M ATHtLBE , €tle de Robert Gutscard , duc de U 
Fouille, tqù^l avait épousée ^«a 1079, il eut un fils nonuné 
comme lui, qui naquit vingt-Hîinq {ours avant sa mort , le joyr 
de Saint-Martin. (lèfd.^ pag. a6i. } Bérekcer-Raymond , 
'son frère j prit la tutetle de cet enfant à PcKclusion dé Jiya mère^ 
M administra , tant eà son nom qu^en celui de son neveu , tous 
tes biens ^e* la ttiatsoifi de BtttÊekmiîe. {lùid.^ pag. i5o. ) Ma-« 
^hîlde se rémarra depuis àree Aiiaeri, vicomte de Narbonne. 
Xlàid. , pag. 30^.) Lfan lodS^ Bernard^Atton^ Yicomte d'Albi^ 
^t sa mère Entiengarde, s^emparèrcnt, sur le jeune comte, des 
comtés dé Carcassbnne , de Rasez et d& fjauraguais , que la der- 
tiière avait aliénés en 1068, en faveur de Ri^mond-Bérenger 1^*^. 
*( Ibid. , pag. 261 . ) Yers l'an 1090 , Bérenger-Raymond fit do- 
nation à Péglise romaine^ entre les mains du légat Rai nier , de 
tODS le^ domaines quHl avait hérités de son père et partagés avec 
Raymond^Bérenger ^ son frère , avec promesse , tant pour lui ^ 
que pour ses successeurs, de les tenir en fiefi» du saint siège,, sous 
la redevance d'un cens de vingt-cinq livres d'argent. ( Marca 
'Hisp. p. 470. Ruin. oÎL Vrb. Il ^ n. 65.) L'an 1093^ il partit 
avec Guillaume IV, comte de Toulouse, pour la Terre- Sainte ^ 
d'où ni Fim ni l'autre ne revinrent; tous deux y moururent l'an 
1093. (Yaissète, tome U , pag. 260 , :&83. ) Bérenger-llAymoud 
se rendit célèbre par ses conquêtes sur les Maures , ses voU 
sins y et décéda sans enfants. L'auteur des Gestes dcs^ comtes 
Je Barceloatie ( Marca Hisp. «o/. 34^ ) f<ûl soa éloge ca cfs 


j 
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terniPs.*: Smc^JuU oir mrmds Mênmmtiim ms^ èemi^tmSf d^eù, P^.f 
' hUaris aiqtie prubus , corport fà forma, fwUkmimms. ( FiofaSep* 
kiard-Atton 1 , okomte dçC^rcâftmmr. y 

RAYMONIKBÉfŒNGER lU. 

• ♦ •..mi 

1093. Aprè^ ht mort, der S^eager-Rajincuid , son onde i 
Batm 09l>-B£a£!(0£A , âgé pour lors Ae onze ans , recneillit 
tous les domaines de samabon , J^ I'eycep(#o des pays de.Can- 
cassonve, de Rases ei.de X^aMiagua^t.' ^ui étaient entre Iff 
mains àe Bernard^-AttoD^ ,yicoia$te d'Albi. V^i| 10^ , il redc;** 
sunde.', mais en vain , ces domaifWSi« .snivanyL la parole qu6 
le vicomte .avait doooée de les kii reedreâ sa majorité. Après 
aFoîr inutileoMot sollicité: cette. cestitn lion Teqpace ^^environ 
dix ans^ tl engage , vers Tan MQ7 % ks. babita^ts de Carcas- 
sonne à se soumettre voLo«taîreaienl ^ son jobeissaoce ; . mais 
la ville , presque aussitôt qull en. a pris, poss^ss^kp ^. est re- 
prise par Bernard- Atton. V^^kriio^y voyant tiqennée de Bar<- 
i>ares , venus d''Aifrique en Espagne 9 s'approcher de la Cata* 
loene , il envoie des ambassadeurs au roi Louis le Gros, pour 
lui faire hommage et iiùplorer s69 secoujrs .contre Torage dont 
âl est menacé. . Touché de sa Milité , J.ouis ^ quoiqu'il fût es 
guerre avec plusieurs de ses v^$9aux rebelles, promis de venir' 
A sa défense , . et se bâta .de tenpipef les guerres, féodales qu^it 
avait su^ les bras. U ne paraît p^s) cependant ,; dît D. Vais- 
sète , qu^il ait passé att-delA des>JPy rénées. Raymond-Bérengef 
•«nccccla , Tan 1 1 j I ^ dans les coiiE^ti^ de Bésalu « de Fenouil**- 
iède , de Vallespir et dé Pierre-i^ertuse , à Beriiard 111 , son 
gendre , mort sans enlànts.' L^anpée suivante, il fait de non^ 
veaux efforts, pour recouvrer le Carcasses et le Rasçz. Ke pou-* 
•vaut j réussir.^ il renonce enfin à ses prétentions, moyen nanj^ 
.un certain nombre de cbàteaujc dont le vicomte lui abandonna 
•la su2erainelé. Mais il n'est pas vrai , cononc le prétendent les^ 
'historiens catalans, que celui-ci se rendit vas^t du comte de 
Barcelonne, pour la vill^ !^t le comte de Carcassonne. i#*a» 
1 1 14 , RaymoQd-Bérenger , ayant équipé une ilotte , fait nne 
descente dans Tîle de Majorque, dont il assiège la principale 
ville. Mais tandis qu'il est occupé àcett^ expéditioo^ les 5ar« 
rasins, pour faire diversion , descendent eux-mêipes en Cata*- 
,lognc , et. fent le siège de Barcelonne. Oblicé d^abandonner 
son entreprise^ le comte revole vers sa. capitale ^ qu'il délivre^ 
après avoir fait un grand carnage des inudèles. Celte victoire 
Vencoura^ à reprendre son premier dessein. Pour rexécuter 
avec plus de facilité ^ il va.spllicitcr le secours des Génois 
et des Eisans ^ ennemis déclarés des Sarrasins f dont les fré' 
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^lierAtBS courses» leur avaient fait essuyer de grai!d«s pérïes. Le? 
pâtiC'jRBiscal irpint ses exhortations à celles de Raymond , ei 
«kiient des deux républiques une flotte , à la t/^te de laquelle 
se met l'archevêque de Pise et le légat Boson. Le cotale y 
assuré de ce secours, fait véile, sans rattendre , vers Iviça ^ 
IHine' des Baléares , dont il se rend maîtfe au bout d'tin mois y 
lë^.joiir de .Saint-Laurent. Après avoir pris la capitale^ de cette 
$IeV'il cfonduît sa flotte vers Majorque, où, celle des Pisàns^ 
i^feAirt^'Yenue Joindre , il commence lés attaques. Mats la *con-^; 
iquéte fut tardfiVe, et ne s'acheva que le 3 avril de Fan xii6w 
ijrs^infidèles 4 à l'exemple de leur reine, qui fut emmenée à 
Hse, consentirent à recevoir le baptême. Le roi fut fait pri- 
$oi^niâr ^ ' et on mit à - sa place un de ses 'fils. Mais ce grand 
$uGcès ,. faute d'avoir envoyé sur les lieux une colonie chré»* 
tienne , fut plus brillant que durable. ' Les habitants des deux 
llesîcbnqnises , étant retournés presque aussitôt au Mahotné-^ 
Yisïtie ,. reprirent leur xnétier de conaires , ,et recommencèrent^ 
à Texercer sur les côtes de leurs vainqueurs. Tel eaft , en abrégé^ 
le^'i-écit que les auteurs espagnols font de cette expédition , 
dont les Italiem , et sur-tout Benoît Léolius ^ donnent presque 
toute/la gloire aux 'Pisâns. Raymond, au retour de Majorque ^ 
témoigna sa reconnaissance aux Barcelotmais , des services qu'ib 
lui avaient rendus en cette expédition et ailleurs , par la remise 
qu'il Jeur fît du' droit de quint , qu'il avait établi sur tous leur» 
%'^i$açaux.'-( Marten. AmpL coll. tome-, I , coU 689. ) L'an 1 120 , 
il hérita des comtés de Cerdagne , de Besalu et de Confians^^ du 
jQipçir^ et d'une partie du Rasez, par la mort du comt'é Ber- 
«lai'd-Ov^fllaOme , son proche parent, décédé sans postérités: 
ij^n \A ;i5 , après une guerre extrêmement vive avec Alfonse^ 
Jourdain , comte de Toulouse , pour lé comté de Provence ,; 
Raymond fait, leiG septembre, un traité de partage avec ce 
prince, auquel il c^de la ville de Beaucaire et ses dépendances ^ 
^veç îa moitié d'Avignon , et cette partie de la Provence qui 
es^ entre l'Isère et la Durance et le cliâtieau de Valpergue. 
L'autre portion d'Avignon , le pont de Sorgues et toute la partie 
de la Provence qui ayoisine la Méditerranée , composèrent le 
lot dû comte de Barcfelonne : les deux princes se Brent , de 
.plus, héritiers l'un ^e l'autre au défaut de postérité. L^an 1 1^6, 
le 2. avril , Raymond , du consenteipaent de sa femme et de se» 
enfants, donne en fîef, awx chevaliers Guérin et Odilon , le 
«châl^^n de Bandon, en Gévaudan, avec ses. dépendances. C'est 
le meine deva^it lequel mourut , Tan i=38p , le connétable du 
Gui'sclin. ( Ëtieipinot > Fraem, tome V ^fol. 96. ) Ces deux che- 
valiers f qui vrais(emblablement étaient frères, prirent alors? 
Je surnom de Randon^ qu'ils transmirent à leurs descendants^ 
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DES 


COMTES DE ROUERGUE. 


1jE$ peuples appelés Rutheni^ dont la capitale était Segodununif 
aujourd'hui Roaez , faisaient anciennement partie des Celtes* 
César les soumit à La république romaine : ils furent attribués à 
la première Aquitaine sous Valeu tin ien l^'^* i lorsque cet em- 
pereur divisa P Aquitaine en deux. Les Yisigoths , dans le cin- 
2uième siècle , enlevèrent le Rouer|;ue aux Romains. Thierri , 
Is de Clovis , le conquit après sur les Yisigoths. Repris ensuite 
par Théodoric , roi d'Italie , ce pays rentra de nouveau sous la 
domination française, par la valeur de Théodebert , fils de 
Thierri , qui réunit le Rouergue au royaume d'Austrasie. Cette 

f province ayant passé depuis sous la puissance des ducs d'Aqui- 
aine , Pépin le Bref la remit , après avoir fait la conquête de ce 
duché , sous l'obéissance de la France. Le Rouergue fut dans ia 
suite gouverné par des comtes , ainsi que les autres provinces 
de cette monarchie. La situation de ce pays, long de vingt-cinq 
i trente lieues, sur quinze à vingt de largeur, est entre l'Au- 
vergne, ie Languedoc, les Cevenncs, le Gévaudan et le Querci. 
Les trois principales rivières qui l'arrosent , sont le Tarn , le Lot 
et l'Aveiron. On le divise en conlté , haute et basse Marche. 
Rodez , capitale , comme on Ta dit , de La province , Saint- 
Geniez de Rivedolt, Entrai gués, la G'uîolle, le Mur de Barres, 
Estain , Marcillac , Albin , Rignac et Cassagné-Vergoahous , 
forment le comté. Dans la haute Marche on trouve Milhaud^ 
£spalion , Nam, Sainte-Afrique , le Pont-de-Camarez , Cam- 
peyre, Saint-Ronic de Tarn, Saînt-Cernin , Bdmqnt, Y^Jîfe^ 


•iA Sévérai-le«*6bfteau; La basse coxpprend Y iilefrancbe , Sâint-^ 
Àntèaio ^ Najaiî ^ Yerfeuil , Sauveterre , etc. 

. Gu.wiit fut établi ébmte de Rou^rgu^ par C)iarlemagiie : 
inài& on ne peut dire en quelle année ^ ni combien de terns il 
jouit de cette dignité. Ce qui est certain ^ c^est qu'il ne la possé^ 
dait plus en 8ao. ( Y^issète, tom. 1, p. 7^4%) Qn le confond 
mal-^-propos avec Gilbert ^ vicomte de Milbaud et de GévaudaHy 
Ist comte d^ U basse Provence jpar s6n mariage avec Gerberge 4 
fille d^ Bertrai^td I*^ , pomtç de Provence et d'^tieanette > s0t 
lepinie. 11 y a une distance de près de troia siëqiçj^ entre ç«s deuie 
Gilbert 

FULCOAO- 

810. Fi^LfcQAîl, përé ^e Frédélon et de Rjkjmondf quipos-> 
kédèrçnt successivement le confié de Toulouse ^ succéda lui- 
même à Gilbert dans le comté de Rouergue. Oo ignora la du- 
l^e de son gouvernement. ( Yaissète | ilm^ ) 

rRÇBÉLON- 

* 84s. FRÊDÉidN àVàit succédé, cette année â Fulcb^d^ soil 
bère , dans le comté de Rouergue, L'aii 849 f il obtint celui de 
Toulouse. Il mourut l'aà 85^, au pliis tard. ( Foy, Frédélon ^ 
comte de Toulouse. ) 

RAYMOND I•^ 

85il. RAYàiONb i«^ 9 ^rère^ At Frédélon 9 ïi^i succéda dans lé 
fcomlé de Rouergue , ainsi que dans celui de l^ouloùse. Sa 
tnort arriva l'an 8Ë49 ^^ l^ suivant , avant Pd^ue^é ( Vof. Ray- 
mond i'^ • cotfite d$ l*i»utottse. ) 

BERNARD. 

86S. SsiiïrAiii^ , nls du éomte Bâymoiid i reciieilNl tontes 
îês dignités de son père, il mourut sur la l|ii de 875. ( Voye^ 
Bernard ^ comle de Teuhmsè. ) 

EDDÈS. 

9^5i ÉUDBS , deUiîèiiié fih de Raymond ^ succédât jmmédKa-^ 
temenl à Bernard 4 son frère , dans les coiptés de Rouergue et 
de Toulouse. U mourut l'an 918, laissant de GARsràb£^ soiql 
éffBVsMf deux fila ^ .Raymoiid tt Ehnéngaud , qm partagèrent sa 


1061 , B6iihe,«€t Richarde $a mère, qui vivait etumm^ ^ 
concert avec Bérenger, évêoue de Rodes, confièrent aux abbé^ 
4e Cluni et de Yabres, TabLaye de Moissac, pour ia.réformerw 
it^an 1066 f Robert est privé de 9Qa épouse , qui meurt sao^ 
laisser de postérité. ( Voy. Robert II , comte dAuiwrgm. ) 

GUILLAUME IV bt RÂmONÛ IV , wt DE St-GILI^S^ 

1066. Guillaume IY, comie de Toulouse, et Rayraoncl 
de Saint-Gilles, son frère , après la mort de la comtesse Rerthe^ 
recueillirent sa succession , comme ses plus proches parens^ 
Ce ne fut pas, néanmoins, sans opposition de la part de Robert^ 
son époux. Les guerres qu^il soutint pour se maintenir d^n^ la 
possession des riches domaines de son épouse, durèrent jusqu*ei| 
1079. Alors il fut contraint' d^y renoncer. Guillaume ne paraî^ 
pas être entré dans cette querelle ; ce qui montre quUl avaif 
cédé ses droits, à son frère par quelque traité particulier. Ray^ 
xnond , en effet, se qualifia seul, depuis Tan 1066, comte dç 
Rouergue, de Narbonne, de Nismes, t\c.\ comtés, dont Berihç 
avait hérité de son père: par là il fit revivre le titre de comte 
de Rouergue , affecte à la oranehe cadette 4e sa maisQp , et il 
le garda jusqu^à s.on avénemeqt au comté de Toulouse, c^çsjt-à; 
dire ju^u^à V^n 1088. Alors tous les domaines et honneur^ df 
la maison de Rouergue , furent réunis en sa personne à cellç 
des comtes de Toulouse. ( Voy. Raymond VS^ comù de Tou-: 
huse. ) 

COMTES PARTICULIERS DE RODEZ. 

RICHARD. 

■ * 

. logf^. RiCHARli, vicomte de Cariât et «k Lodève, et IIK d^ 
nom de Milhaud, acquit cette année, au plus tard, deRay-è* 
mond de Saint Gilles , comte de Toulouse, le comté de RodetL 
qui faisait environ le tiers dti Rouergue. Ce ne fut d*abprd qu'un 
engasement que Raymond fit pour subvenir aut fr^ de son 
expédition poor la croisade : mais Alfbn$e--Jourdain , fils de 
Raymond , convertit , Tan 1 1 19 , au plus tard, cet engagement 
en aliénation perpétuelle % à la charge de Thommage. Richard 
était frère de trilles , £omte de Provence et vicomte de Gé-r 
vaudan, avec lequel il partagea la vicomte de Lodève, et celle 
de Cariât. On ne trouve plus rieii de lui,après Tan 4ia4« et ^ 
mort arriva au plus tard en x 1 3a. U eut d'ADÉLAÏ0£ , son époiiseï 
( et non de Senégonde) ( Hist- de Long* t« li^/w*' p. 34^, ) uç| 
filsj qui lui succéda. {Iùid.,p^,iQ^,y. / 


SES fMHRBt SX' JRRJEIMITE, 1^\\ 

"] . HUGUiÇS I, , 

I i3a. Hugues 1 , fiU unique .Je Richard et d'Adélaïde (flw/i 
0e Long» Ihid.^ était comte de Rodez en iiS^ {^ibid. p. ^i\\ 
et jouissait en i^ême tems des vicomtes partielles de Cariât, 
de Lodève ej; de. Milhaud. V^^ i ^4^ « il ^^ lig'^^ ^^^c plusieurs 
loutres seigneurs, contre 'Alfonse- Jourdain, comte de Tour 
}ouse, son &fizerain. Cette ligue n'eut point de suite, par le 
soin que prit le conite de Toulouse de s'accommoder avec lé 
yicomte^de Carcassonne, qui l'avait formée. On n'a rien de 
Hugues après ii54f ni det son successeur , avant 1 156. o'Ea-r 
Hëngarde, $on épouse ( Hist. de Long- , t. U , pr. p. 479 )f 
jl laissa .trois fils,, tlont \ts deux premi^ïrs se nommaient coi^ne 
|ui« et le second fut évêque de Rodez; le troisième, $'appelai| 
Richard* Çeluji-ci vivait encore en iig^* (AaseliïLe.^ 

HUGUES II. ■ 

ti56. HuQUiss II, fils aîné de Hugaes I , lui succéda cette 
année au plus tard , dans tous ses domaines , à l'exception d'une 
partie 4^ la vieomté de Cariât et de celte de I^dève , qui ftii le 
ipartage ^ de Richard son frère. U fit preuve , l'an 1 163 , de sa vaf 
feur liOQtre le$ AdglaU, qui.désolaiehf^ le Rouergne. L'an 1 164 1 
fet noQ pas 1 t6ft, comme D. Yais^He l'avance , de concert aveé 
Hugues, 80|i frère, élu cette année évêque de Rodes, et les 
iiotables d«i pap , îl établit là |>atx dans le diocèse de Rodes ; 
et c'etl ee qui a donné l'origine au droit de comfttuiïe paiv 
0u àeia petxide , qu'on levait encore en X'fSS dans (e Rouergue. 
Alfonse f roi d'Aragon, étant dans la ville d'Arles, céda, l'an 
II 67, à Hugues, la moitié de la vicomte de Cariât , qui lut 
appartenait , à condition de tenir le tout en fief de lui et de ses 
successeurs. {SpicU.^ t. X. p; 16Ô. ) Hugues, la même année, 
3e ligue avec ce mime Alfonse , contre Raymond V, comte 
4e Toulouse, son suzeraitfi. Il épousa (on ne peut dire en 
. quelle année)-, Agnès, fille de Guillaume VlII, comte d'Au- 
vergne ,( vivante encore en 1178), qui lui donna cinq fils", 
^Hugues , Crilbert,' Bernard, Henri, et Guillaume. Il eut aussi 
4e Ëertrande d^Amalon, un fils naturel nommé Henri, qui, 

?)lusieurs années après , lut succéda. Par son testament , qu'*!! 
it le ^ octobre 1176, Bernard et Heâri furent dévoués à l'éLit 
ecclésiastique. Il vendit, l'an 1188, à l'évéque de Lodève , 
^ut €6 .qu'il possédait dans le Lodevots* L^n 1 1^, il fit avec 
Hugues, son frère, év^que-ide Rodez, tant pour ek que po«r 
leurs successeurs, une transaction, portant que le comte de Ro- 
diez prendra l'investiture de l'évéque , qqi ira le rec<svoii: en pra- 
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cession, que le comte, en lui |irésent3ril le palHum , Inî r .. 
bommage , (fu'ensuîte l'évoque le li?r;i asseoir dans une chaise île 

Sierre lic^liiuée pour les côtoies, qui se loit encore à la calhé- 
rale, et que par ces formalités il sera fait comte 
eûmes; qu'après cela IVv*?i|ue remeilra entre les mair 
Jarlia mililum et lurrim rohindam , que le comte reodra trois 
jours après à l'évêque, e[ qu'il sera crié par trois fois Roudès 
pel rojntc. [Anselme.) La même année, au mois Je mai , Hugues 
se ilrmit ae son comté en faveur de Hugues, sonfiU. Il vivait 
encore en iao8. {Hist. de Long., t. 111, p. 55 1 et set/q.) 

HUGUES III. 


' t igS. HcGCES III , fils et successeur de liugoes II 
le comté de ftodez que fort peu de lems. Il mourut s 
térilé l'an 1 1^ , et son pHe , qui lui sunécut , non 
place son dernier Cls. ( Jfist. de Long. Iliid. ) 

GUILLAUME. 

1196. Guillaume, cinquième ftU de ilugues II, f^i choûj 
par son père pour succéder à Hugues lU , son frère. L'un 1208^ 
fe voyant sans entants, il (it, en présence de son père, encore 
vivant, son testament, par lequel il institua sol) héritier, Gui, 
comte d'Auvergne. C'est aussi l'époque de l'engagement qu'il 
fit à Raymond , comte de Toulouse , de son château de Moa-<- 
trosier, et du pays de Larsargues, faisant partie du comté de 
Jtodez, pour 20,000 sous melgoriens. Guillaume mourut la 
même année. Il avait épousé Ydoikë de Canillac, qui lui 
survécut, (^iiist. de Long- , t. Itl, p. tSy. ) 

G m. 

(2o8. Goi , comte d'Auvergne, IP. du nom, ayant bérïlé 
de Guillaume du comté de Rodez, ne le transmjt point à ^ 
postérité. Il s'en dé6t l'an 1:209, ^'^ faveur de Raymond Vl, 
comte ^^oulouse , ne se réservant que les seuls fiefs de Bc^ 
navent et de Chanlrens avec leurs dépendances {f'oy. Gui II, 
comte d'yJui'ergae.) 

« RAYMONL. 

1209. Raymond , comte de Toulouse, VI», du nom, ne 
- }oult pas flanquiltemeflt du comté de Rodeic Henri , fîls na- 
Iniel du comie Hugues 11 , et de iieilraiide «l'Amalon , voyant 
que la postérité légitime des comtes de Rt;>dez avait fini, pr«~ 
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I T^ 

iendità ce coimlé, et fit tous 'ses efforts pour s'efi mettre en 
possession. Raymond^ après lui avoir résisté quelque temsf fit 
un accord avec lui , par lec^uel il lui eéda le comté de JBodc^ 
moyemiant 1600 marcs dWgent^ 

HENRI h 

1214. HBNm I j fils naturel du comte Hugues if ^ et de tier-^ 
Uande d'Amaloa ^ que son père y et Guiliatfme , son frère ^ 
avaient exclu;de leurs successionis y fii ht>mmage du comté de* 
Rodez, sur la? 6n de cette année, à Simon de Montfort, qufe 
Tenait de conquérir la plus grande parlie du cotnté de Toulouse^ 
L'an 1211^, il se rendit à Tarîmée que commandait le prince 
Louis de France ^ contre les Albigeois y et se trouva la^ mém& 
année au siège de Toulouse avec lui. Ce fut pendant ce. siège y 
suivant une chronique manuscrite de la reine de Suède, n. 4999^ 
ffu^ il remit sa terre et ses châteaux à Tévéquede Rodez pour le» 
livrer au comte Amaori de Montforr avec pouvoir d^en disposera' 
Sion gré. Il partit, l^an saao, pour la. Terre-Sainte. Etant tombé: 
maladeà Acre^ Taniiée suivante au mois d'octobre,- il fit un^codi-» 
ièîUe, par lequel il choisissait sa sépulture chez les Hospitaliers der 
Saiift-Jean. On prétend qu'il ne mourut qu'après 1227;- mais 
il était sûrement remplacé dans» son comté cette année. D'al-» 
GAYETTB d'Ësoor AILLES, son épouse, il eut cinq fils-, Huguesy 
Bernard, 14ichard,- Jean et Gaibert, avec une fille nommée 
Guize. Mais de ces enfants il: ne restait, en 1219 , que Hugue^^ 
Guibert et Guize , comme où le voit par son testament , ou 
fl ne fait mention que* de ces trois en&nts, donnant à Tainé 
le comté de Rodez, avec la vicomte de Cariât, à Guibert les 
ehâteaiix de Vie, de Pontmignac,. de Marmaisse et d'JËsco^ 
railles, et à Guize 40 marcs dWgeot. {SpieîL, t. 1.X, p. ij^. ) 
Algayétte survécut an moins dix-neuf ans à son époux , et 
mourut au plutôt l'an 1246, après te mois d'août y date d'une 
charte par laquelle, du consentement d'Hugues y son fils y elle 
donne à l'abbaye de la V ailette, ordre de Gît eaux, la terre de 
Chareils et d'autres biens. Ddns cet; acte , elle se dit fille de 
Gui d'Ëscorailles et de Béatrix. (GW/. Chr.^ no.^ t. U, prob. 

flUGUES IV; 

1227 au plus tarder Hugues YW^ fils aîné dfa comte Henri , 
parvint , après la mort de son père , au comté de Rodez. H fit 
nommage, l'an i236 , le 18 )anvier, à Jacques I , roi d'Arag m, 
éfias ia^vUk de JMpntpeUier^gouç la vicomte de Cariât, l/an 
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1242, il fut du nombre des sêigaeurs qui se lî^èreni àVeë 
Haynond VII , comte de Toulouse , conire le roi saint Loui&t 
L'année suivante , après la paix de Lorris ^ il prêta serment 
de fidélité à ce monarque , entre les mains des commiasaîret 
quUl avait envoyés dans le pays. Raymonde de Roquefeuil ^ sa^ 
belle-sœur , fille de Rayipond de Roquefeuil , par acte du 
^o des calendes de mai 1246, lui fit cession , et à son épouse « 
àœilr de la même Raymonde, de tout le droit qu^elle pouvait 
avoir sur les biens de ses père et mère ^ en considération d# 
la dot qui lui avait été constituée pai* le contrat de son ma-i 



fbnse , firère de saint Loiiis , à qui le comté de Toulouse était 
dévolu. (Ans. t II, p 700.) Huf|;ues, ami des Franciscains ; 
qu'il avait attirés en i232 à Rodez, fut un de leurs principaux 
bienSaôteurs. H eut de fréquents démêlés avec Yignan ou Vinian^ 
évêque de Rodez, qu'on fait mal-4-propos son frère, à l'occa-t 
sion du droit de leude et jde péage f que le pomte prétendait 
être en j»ossession de lever sur toutes les marehandi^s et den* 
rées qui se débitaient dans le comté de Rodeab Ik en vinrent 
plusieurs fois aux mains ; mais par la médiation de leurs amis 
communs, ik soumirent leur différent à Raymond de Milbaud, 
archidiacre d^Agen et chapelain du pape, el à Raymond de 
Saiot-Bausile ^ officiai de Rodez. Ces Jeux arbitres^ après avoif 
vu les titres et ouï les parties, rendirent, le ta ievner ia53^ 
leur jugement , par lequel ils maintinrent le comte et ses suc-« 
cesseuris en la possession et jouissan^^ du droit de leude sur 
huit sortes de marchandises. Hugues mourut l'an ia74« U avait 
épousé ISABBAU de RoQUJaFBUii , dont il eut un fik , Uenri^ 
qui lui succéda, et quatre filles , dont l'aînée, dite Algayetta 
ou Alexihète, épousa Aimeri^ fils d'Ainoéri IV, vicoimte dif 
Carbon ne. Hugues e^ mal-à-propos qualifié comte d'AnoUH 
goac* par un moderne. 

1274* Hei^ri 11 f fils du comte Hugues IV, hérita de lui H 
comté de Rodez, la vicomte de Cariât et la seigneurie de 
Cressel. U servit le roi* daiis les guerres de Gascogne, sous 
Jiobert , coiûte d'Artois , en 1 2,M , et dans les années suivantes. 
L^an i3o4(v. st.) il fut nommé, le 10 mars, avec les comtet 
de Forez et de Comminges , et d'autres seigneurs poufr présidef 
dans les sénéchaussées de Toulouse, de Carcassonne et de 
Rouergue, à la perception d'ua subside, qui avait été accordé 
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au roi Philîppe-le~Bel pour la guerre de Flandre. (Vais., t. IV, 
p. 1240 ^^ mourut au commencement âe Pan i3o2. de Mar- 
CHiSE DÉ Baux , sa première feitime, il eut unf .fill,e ,> Js^^beUe, 
à If c|u%llè II dcThYià Ta Vkèmfé Ile tib^alèîs ), ^cju^ *st) A ..pït-- 
t^è , en Id 'kûaHanl à iGeoffroi de Pons. Isabelle ne fut point 
contente de cette vicomte , elle prétendit encore au comité de 
Rodez, en vertu d'une donation passée par contrat de ma- 
riage entre ses père et mère. Mais par transaction , passée au 
itiois de février 1289,. et autorisée par sentence du 19 dé- 
cembre 1 299 , elle céda ses prétentions , du consentement de 
Ceoffiroi, son époux, au comte Henri, son père. Mascarose^ 
fille de Bernard Vf, comt^r-de CDmttïïHjgdS ^ Wcdrt^fe Î^^Siè^ 
de ïifeniî, hii donna 'trois '^nès, Walburge, qui épousa, en 
isqB, Gaston d^ Armagnac, vicomte de Fézenzaguet; Béatrix, 
* qui fut mariée à Bernard de la Tour d'Auvergne ; et Cécile , 
qui , par le testament léeiwîf 'p^!fè','f!rtt*îé i3 février 1292 , hé- 
rita du comté de Rodez, dont elle fit part à Bernard VÏ, comte 
d'Armagnac , son époux , ce qui causa quelque contostatibh 
livec sa sœur du premier tiè. AtrK£,^rotsi4më feiftMBteile HenVf, 
fille d^ Aymar IV; comte de Valeminois, ¥1* llil d^rtrtth foîijii 
j'en£ints« (Anselme, t. II, p. 700.) 

BËRKARI). 

i3o2. 'Bernard, comte il'Arniagh^, VI« dli liom, devmt 
èoinle dé Kodez par son mariage avec Cécile, fiUe de Henri 11^ 
€t héritière de ce comté, en vertu du testament, de son père. 
Il mourut en 1B19, laissant de son épouse un £ds, nommé 
Jean , qui réunit le comté de Hodèz lu eelui d'Armagnac , maU 
gré les oppositions d'Isabelle, veuve de Geoffroi de Pons, ri- 
comte de Tùrennè, et fille du premier lit de Henri II-,» qui ré- 
damait U prencnier de ces congés. Uïi arrêt au parWmeot là 
débouta de $ts démandés l'an i320 ( Voyez pour im suUe les 
€omtesd*Ar*nûgnac.) 
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CHRONOLOGIE HISTOWQUE 


DES 


COMTES ET VICOMTES DE CARCASSONNE, 
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ViABCASSOSHE 9 en latin Carcaso^ Carcasso^ Carcàkum Voica^ 
intm-Teetosagum f sur PAude, l'une des plus belles villes et des' 
plus commerçantes du Languedoc , n'était , soùs les Romains ^ 

2u'un poste de guerre , ou ce que nous appelons un château. 
re ne fut qu'après la dé&ite et la mort d'Aiaric , roi des Yisi- 
goihs , arrivées en 407 1 qu'elle fiit érigée .en évêché sous la 
métropole de Narbonne. Nos rois lui donnèrent des comtes 
qui 9 d'abord amovibles , devinrent héréditaires à l'établisse- 
ment des fiefs. 

OLIBA !«'. 

819. Oliba 9 issu de la famille de Saint^Guillaume , duc de 
Toulouse, était, l'anSig, et peut-être même plutôt» comte 
de Carcassonne et de Rasez. On le voit encore revêtu de cette 
dignité en 836. Elmetruue, son épouse, lui donna un fils^ 
nommé Louis-Ëliganius , qui le remplaça. On conjecture qu'O^ 
liba était frère dé Sunifredt père de Wifred le Velu , comte de 
Barcelonne. (Bouge , Yaîssète.) 

LOUIS-ELIGANIUS. 

836. Louis-ELiGAiims , successeur d'Oliba !«'• , son père » 
vivait encore en 85i , et peut-être au-delà. 

OLIBA 11 ET ACFRED I*"*. 

OuBii II et AcFRED I«^^ qu'on croit fils de Louis-Eliganius, 
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possédèrent par indivis les comtés de Carcassonne et de Rasez. 
Le premier dont la mort n'a point de dite certaine , mais doit 
être postérieure à Tan 877, reçut du roi Charles le Chauve, 
Tan 870, par un diplôme daté de Pontion , le 20 juin , plusieurs 
églises et domaines du fisc royal 9 situés dans le Carcass»ez , le 
Aasez et la viguerie d'Ausonne, pour en jouir à perpétuité, 
cUemaliter, (Bouauet , tom. VIII , p. 627.) Le domaine royal 
ik'était donc pas alors censé inaliénable. Oliba fut père de Ben-< 
cion et d'Acired , qui lui succédèrent Tun après Tautre. Ac* 
fred I*% eut d'ADBUNDE, son épouse, fille de Bernard II, 
comte d'Auvergne , trois ^Is , Bernard , Guillaume et Acfred. 
L'aîné â qui M. Baluze donne pour fils un autre Bçrnard et As- 
lorg^ qui commença la branche des vicomtes d'Auvergne, 
mNrut vraisemblablement avaqt son père ; et les deux autres 
abandonnèren^Ies comtés de Carcassonne et de Rasez à leurs 
cousins , pour ae retirer auprès de leur oncle maternel, Guil- 
laume le Pieux , duc d'Aquitaine et comte d'Auvergne , auquel 
ils succédèrent. Leur père mourut vers la fin de 904 9 ou au 
commencement de l'année suivante. Adèlinde survécut de beau- 
coup d'années à son époux , comme le prouve une charte datée 
du ig février de l'ère d'Espagne 944 (906 de J. C.^ par laquelle 
cette comtesse donne à l'abbaye de Saint-Jean, le château de 
Mallast , pour le repos de l'ânie d' Acfred , son époux. (Baluze , 
Hist. de la mais. d'Auverg. , tom. I*'. , p. 16, 17, et tom* II y 

P- i40 

BENCION. 



ACFRED IL 

f^ 908. Acfred II fiit le successeur de son fiire Bencion , mort 
sans enfants. Il vivait encore en 934 Acfired ne laitta qu'une 
fille , nommée Arsinde, qui , par son mariage avec Arnaud , 
fils d'Asnarius , comte de Comminges et de Conserans , porta 
dans cette famille les comtés de Carcassonne et de Rasez. 

I 

I 

ARNAUD. 

934. AmiADD , époux d'AnsiNDE, fille d' Acfred II , succéda 
dans le comté de Carcassonne à son beau-père. Le roi Louis 
d'Outrc-mer ayant .entrepris de visiter les provinces méridio- 
nale de la France I Arnaud^ l'an 94a , si l'on en croit un mé-^ 
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derne (jDc Tk) Carcitsa» p- 55.) se rendit avec plusieurs seigMtfl*' 
de Languedoc i dans If^Ue d^ Arles , aunijès de ce monarniM 
auquel ils ^rent bomnjâgc; ce qui parait fort douleux k 1>. Vai 
sète. Arnaud ne vécuLau. plus que jusqu'en 957. Il laissa 

Sac son lesiameiitt à son épouse, l'administraiiun de tous se* 
omaines, qui consislaiunL dans les comles de Cumoaiiiges , 
de Conserans , Je Carca&sonne et de Kasez, pour èlre par- 
tagé.^ eulre ses Irois fils, tio^er, Eudes et Kaynioiiil- Le preniier 
eut le comie de Carcifssouue et partie du Hasez et du Com- 
minges ; ie seconii porta le titre de comlie de hase% qu'il po»- 
séjail par Indivis , ainsi tjue son frère aïoé , avec le comte de 
lej le Uoisième fut comte de Commiiigea. {Hist. de 
■,ued. tom. il , pag. 69 , 77 , g3 , i3(>,] 

ROGER l". 

I' gS;. Ror.En V. . fils aîné d'Arnaud , lui succéda cette annécf 
pins lard , dans le comté de Carcasonne , et non pas en 974, 
■ame le prétend le V. Bouge. Il prenait la qualité Je marquis. 


[. COMTES PARTICULIERS DE RASEZ, 

Le comté He Baseï, dont Limouï (^Limosum ) , à une lieue 

"' kl, est aujourd'hui le chef-lieu, avait autrefois pour capi- 

'. la ville nommée en latin Rixdiz , d'où son territoire fut 

f^mioé pagus Redensis , ou Radensis. Au commencement du 

vième siècle , il était gonvernë par Bera , qui fonda l'ah-' 

hoye d'Alet vers l'an Si3 ; comme le prouve D, Yaissète. ( HiV- 

~ de Languedoc , toiAe 1, page •}%&. ) Ce comte était fils de 

llaume ei proche parent de Béra, comte de Barcelone. Il eut 

r successeur , on ne sait en quelle année , son fils Ahgil^ , 

r^ifut remplace, l'an 844^11 plus tard, par Béra 11 , son fils, 

ti^ue D. Vaissèle {ibitky page 7%] ne ctoit pas diflérenl du 

uimte dç ce nom qui Et en ^i^è, uue donatuon au monastère 

g'^nalaq^i dans le (.onllanl. On ne sait lito des descendants de 

I ce dernier. On voit seulement que vers la fin ilu nebvième 

1 siècle , les comtes de Carcassonne partagèrent le Basez avec les 

mies de Eaicelonne, après l'avoir possédé jusqu'alors ense inbl» 


EUDES. 
^57. £ui]e£, second iib d'Arnaud , t 


[• de CarcaMOTiW* 


r 
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l.'an 981 , il entra en guerre avec Oliba Cabreta, comte de Bê- 
sahi el de Ccvda^ne au sujet de sa porlj^n du Rasez que celui- 
ci cherchait à lui enle^'er. S'étant reoconlrcs à ia ifte de leuM 
troupes dans le Rasez même , qu'Oliba dévastait, ils en vinrent 
à un combat où Itoger eut d'abord le dessous. Mais s'étant 
ailFessé d^ns sa détresse à saint Hilaire , comme il le déclare 
Iiiiméme, {Ilist. de Laague4-, ton». 11 , col. i5fi) il ramena 
sous sps drapeaux la victoire, et mit en fuite l'ennemi qu'il 
pgursuivit assez loin. A, soa retour , il Vit avec élonuement que 
.mrrni les morts et les blessés , il n'y aia^t aucun des siens. £n 
rerQnnaitisance , il fit de f^randes donations à l'abbaye de Salnt- 
HilaixiC en Carcassez. {Ibid.) Ro^cr 6t deux voyages k Rome , 
Icjiremier avec sa femine en g8i ou 98a , le second en 1003. 
^fljf/. p. i36.) Avant d'entreprendre ce dernier , il fit son tes- 
tameul, par kquel II mil sous la laiilie de sa femme, leurs 
enfants , nuoîqu ils fussent dès-lors en âge de majorité ; ce qtii 
était conforme au droit écrit suivi en Languedoc , qui permet 
au pî're de donner à sa femme l'administration de ses Litns 3 


eut nour son partage , comme on l'a dit , le comté de Rasez. 
La dernièFe époque connue de sa vie est l'an 1017. Il laissa un 
fils, nommé Arnaud, qui lui succéda. 


Ï017. Ar»aub, fils d'Eudes, remplaça son père, au plutât, 
cette année, dans le comté. de Rasez. Il n'était plus en io3o, 
U Haymond, son fila, lui avait déjà succédé. 

RAYMOND I. 

io3o. Raymond 1, fils et successeur d'Arnaud, fut inquiété 
par un seigneur , qui lui disputa le château de ftasee. H y eut 
guen* entre eux, et flaymonJ triompha vers l'a» io34. On 
ignore combien de tcms il vécut depuis; mais il était mort en 
loSg. De BÉLiAiiDE, son époiis«, il eut uafils, nommé comme 
Imi , qui le remplaça. 

RAYMOND II. 

10,'iii. Raymond II, fds de Raymond I , avait certainement 
anccitlé cette année, peut-être même plutôt , à son père. 11 
laiturut l'an 1067; et comme il ne laissa point d'enfant.s, le 
romié de Rasez retourna à la branche des' comtes de Carcas- 
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«]ue1(|i)e ige ^at soient Imn eo&nls. Roger, par ce 
acte , sut^titua s*s daAuoes aui mâles Je «a maison pi 
bl«meni aux filles. C'est du moins ainsi que l'ont ii)terpt< 
desccndanU. Ce comir mourut l'ao 1012. {lUà. p. 58a.) I 
épouse, i'aa 970, Adela-de , dont on ignore rorigine, qi 
H. de Marca , suivi par le P. Bouge , la dise issue de la 1 
de Pons, en Salntooge, et sœur aa fameux Baudouin, . 
Pons. Celte comtesse lyi donna trois fils: Raynwnd^ 
eut le comté de Carcassoaoe, e( porta le titre de oâ| 
virant de soa père ; mais il mourut avanl son père, hm 
ton épouse Garsinde, vicomlesse de Beziers et d'Agw! 
fils en bas âge , Pierre et Guillaume. Bernard , second 
Roger, eut le comte de Cunserans , le pays de Poix, on 
tiott du Carcassez , et d'autres domaines ; Pierre le dera 
évèque deGironne, en loio, et jouit, aprii la mort 
frère aîoê, par une dernière disposition Je son pèrei 
partie du comté de Carcassonne et de ta terre de Fâr 
l'on voit à la fois quatre comtes de Carrasonne. 
plus une fille nommée Lrmessiude qui épousa R»yt 
de Baicelonne. {JLid, p. iiS, i3[ , 304, 223.) 


PIERRE^ 
RAYMOND. 

t0t2. PlEBRE, fils 

aîné de Raymond, et 
petit'GIsde Roger 1, 
succéda , dans une 
partie du comté de 
tjrcassonne , â son 
père , et hérita de sa 
mère, Gatsiade, des 
vicomtes de Beziers 
* t d' Agdc. Dans l'au 
liunne de l'an io43 . 
il entreprit le pèle- 


nnagt 


epnl 

deï 


Saint-Jac- 


ques, dont il était di 
ï"«-'tour au mots de 
mars de l'an 1046. 

<l"'une dsme , 
'"*e Gatsindp , w 


GUILLAUME- 
RAYMOND. 

101a. Gi;iLLAUllE, 

second fils de. Ray- 
mond , et petit-fils 
de Roger I , partagea 
avec son fi-ere la por- 
tion du comté de 
Carcassoo ne qui aval t 
appartenu a leur pè- 
re. Il vivait encore , 
à ce qu'y parait , en 
I o34 . GuiliauDM 
laissa trois fils, Ray 
moud, Pierre et Rer 
nard • qu' recueilli- 
rent sa succession. 
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dessaisit, en sa faveur, 
(]e (ou; les ulleudset 
les fie/s qui avaient 
apparii'nu à Guil- 
launiP , vicomle dp 
Bczlers et d'Agcle, el 
à Garsintle, sa fille, 


RAYMOND-GUILLAUME, PIERKE- 
GUILLAUMg , Ff' BERNARD - 
GUILLAUME. 

I o34. La portion du Carcassez qua 
Guillaume avait laissée i ses enfants, fut 
encore partagée eiilre eux. On voit un 
acte de lan io5o, ou environ, par lequel 
Raymond, l'aîné, dispose d'un. vilhge 
du Rasez, sans, le consentement de ses frè- 
res. On croit qu'il mourut sans posté— 
Hlé. Ses deux autres frères vendirent leur 

Eonion, le 27 décembre 1068, à Raymond- 
iérenger 1 , comte de Barcelonne , sans 
faire mention de leur aîné ; ce qui donne 
lieu lie croire qu'il était déjà mort. 


à la réserve du châ- 
teau de Mise, de la 1 
troisième partie de ] 
ceux de FÎorensac , 
de Rovignac , 
PoBs de Maut 
et de quelques autres I 
lieux du dii 
d'Agdc. (Vais- 

lome II, p. i85.) Pierre-Raymond mourut vers l'an loGn. 
Rangarde de la Marcbb , son épouse, sœur d'Almodis, 
comtesse de Toulouse , lui donna un fils et trois filles. Le fils , 
nommé Roger, lui succéda; Garsinde , l'aïnëe des filles, 
épousa Raymond, fils aîné de Raymond I, vicomte de Nar- 
bonne i E rmen garde , la seconde, fut mariée à K3ym.ond- 
Bernard , vicomte d'Albi ; Adélaïde, la dernière, épousa, en 
10G7, Guillaume-Raymond, comte de Cerdagne. {Hul. dt 
Jjang., tome 11, pp. 147, 168, iga, 208, aao. ) 

ROGER m. 

lofio. Roger IIl , fils de Pierre-Raymond et de Rangarde, 
étant fort jeune à la mort de son pf;re, demeura quelques an- 
nées sous la tutelle de sa mère. Mais il paraît qu'il gouvernail 
par lui-mfme en 1 o64- H ne vécut pas beaucoup au-deli ; car 
il était morl au commenEcment de 1067. Comme il n'avait point 
eu d'enfants de Sibïlle , son épouse , il fil sa principale héri- 
liire Ermengarde , sa siBur , épouse de Raimond-Bernard , vi- 
comte d'Albi et de Nismes. {Hisi. de Long., lome II, p. 20B.) 
Ses domaines consistaient dans la plus grande partie du comié 
de Carcassonne, dans le comté de Rasez, et dans les vicomtes 
de Beziers et d'Agde. Rangarde , sa mère , lui survécut , comme 
on le voit par une de ses chartes , où elle fait mention de son 
dixième, qui était un droit que les lois des Visigoths accordaient 
aux veuves sur les biens de leurs maris. C'est une des dernières 
f tcacec de ces lois en Languedoc , où les lois romaines prévaliir- 
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nnt enlièrmwRt ji b fia du tmzièmc siècle. ( Hél^^ie L 
lotne 11, p. 2x4-) > * 

EKMENGARDE «r RATMOSD-BEBNAIH». 

to6-. E]tM£KGAR.DE D« garda pas long-inm la rocc^uioa 
que son frète lui xrxiX. Uûsee. Preioy»nl q>i'elle lui ser»! con- 
leslée par x% coiuins, a raUon de la »sbfiir«i«oii <iu coml» de 
CarcassoDoe , fâile par Rogf r 1 , en f»teur 4» malcs à* n iluï- 
soo, elle Tendît, de concert atec ftA\]io!iB'U»!iAEn, mr 
^>out, le 3 mars 1067, le comte de CarcKxonitCf ei, p«r un 
autre acle du même jour, le Rasée , à RiviBond-Bérengcr I , 
comte de Barceloune, Mab on» |oun a»re«, R^n^artle, m^ 
d'Ennengarde , donna au comte de Ceroagne GoillatU MC l liv- 
mood, San gendre, à sa remme Adélaïde, et à leunetib«its,'ke 
comte de Rasa avec ses dépendances , s*en res^rrant rusi^vh. 
Gui lia urne- Ravmond fit néanmoins , le 37 septembre suiiaat , 
la vente de ses droits Mir les domaines de b maison de CaKS- 
sonneaaménieconiiede Rarcelonue; t:e^i ininufirmé, Icii 
arril 1 07 1 , par b romtesse EtangM^ La ctnrto âe celte roflfir- 
tnalion est le dernier acle de l'aniatsiiton ^e le comte de BH' 
rxlonne fit du Carcassez et du Rasei. ( HiU. dt f —1, , tome II , 
p^e Al 7.) Mais ce que les coailes de Barceloaae ac(]UH«at et 
fut proprement <]u un droit de suKerain^é sar te Caromo ct 
te Iuke; car le donuioe utile de ces deux coMês ptta« 
comme nous le tcttods , aux descendants d'ËniKi^prde. (#^ 
Rsymoad-Bérenger I , comte de Bandamie.) 

RAYHOXD^ERESGER I. 

1070. RiYMOSD-BtBEîiGEit I , detcon comte de Carcassonne, 
fut somme, par GuïlIauHie IV, comte de Toulouse, de lui faire 
hommage et serment de Gtlelïtê powr le pa^ de L^uraguais 
compris dans son acquisition. Le comte de Barceloane et soD 
fils aine firent d'abord qoelque difGculté sur ce qu'il œ se trou- 
vait alors personne qui eût vu que le père et l'aïeul du comle 
de Toulouse eussent re^ cet hommage : maii ils s'accordèrent 
ensuite aux conditions suivantes : 1°. Guillaume cnia à R^'- 
laond-Bcwoger , â son fils , à leur postérité et à tthà f m Mvét 
Ir txunU de OirvassvtM , tout ce qu'il possédait *; soa cbrf m 
qu'il jviit acquis au eWleiu de Laorac ( qui avait donné son 
nom au it^s ie Uur»gua« ).•>«• •!»«*" '**P™'*'™^ ' P*"r 
'-- iw d^ 10,1V» UMiKUses de B»r«loopc, moulant a 4^a 

t povr » P*t^«^ . de tenir « ûrf»« *»«»« ^ L>^H 
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tel ses dépendances du comte de Toulouse et de ses descendants^^ 
JL'acte fut passé à Carcàssonne le 7 septembre 107 1 , en présence 
de Raymond) comre de Ronergue, frère du comte de Tou- 
louse , de Roger ) comte de Foix , et de divers autres sei^eurs* 
( Vaissète. ) Le C9mte Raymond -Bérenger l finit ses jours l'aa 
^076. ( Voyez les comtes de Barcelonne. ) 

' RAYMOND-BÉRENGER IL 

» 

1076. Raymond-Bérenger II conserva les comtés de Car- 
tassonne et de Rasez sur le pied que son père , Raymond- 
Bérenger J, les lui avait laissés^ Sa mort arriva Tan 1062. 
( Voyez les comtes de Barcelonne. ) 

B£RNARD-^ATTONy premier vicomte be Carcàssonne. 

io83. Après la mort de Raymond-Bérenger II ^ les chevaliers 
des environs dç Carcàssonne ayant formé le siège de cette ville^ 
Bernari>^Atton, vicomte d'Albi, d'Agde, de Nismes et dd 
Beziers , seigneur de Lauraguais , fils de Raymond-Bernard et 
d^Ermengarde, engagea les habitants à se rendre à lui. Bientôt 
après, lui et sa mère recouvrèrent tous les autres domaines 
que celle-ci avait aliénés en faveur de Raymond-Bérenger 1 ^ 
comte de Barcelonne. C'est ce que l'on voit par les serments de 
fidélité qu'ils reçurent des principaux seigneurs du Carcassez^, 
du Rasez et du Lauraguais. (^Histoire de Lang, , t. II , p. 3B9. ) 
L'an 1095, Roger II, comte de Foix et neveu de Roger i, reven- 
diqua ces domaines , comme réuniisant les droits des mâleis de 
la maison de Carcàssonne. iMais il s'accommoda ia même année 
avec Ermengarde et son fils, par un traité du -^i avril ^ au 
moyen duquel il leur abandonna toutes ses prétentions. L'aa 
1096, Raymond-Bérenger III, comte de Barcelonne, rede- 
mande , mais en vain , à Bernard-Atton le comté de Carcàs- 
sonne, suivant la promesse que ce dernier lui avait faite de le 
lïii rendre à sa majorité. 

Bernard-Atton se croise, l'an iioi ,^pour la Terre -Sain te , 



avec le comte de Barcelonne. Il en eut aussi avec Tarchevêque 
de Narbonne, qui s'accommodèrent par un traité. {Ibid.f 
page 342. ) Il n'en fiit pas de même par rapport au comte de 
Barcelonne. Ce dernier pratique, l'an 1107, ^^"^ Carcàssonne 
iine intelligence qui le rend maître de la ville. Elle est presque 
aussitôt reprise par Bernard-Atton, dont le fils aîné, Roger, 
( traite cruellement les principaux habitants au méf»*is de la ca-« 
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filulalion. Le comlc de Barculoiine recoromence la gneViT, 
an 1113, pour le comté de Carcassoniie. Bernard-Alton l'at- 
tend (le pied ferme ; mais comme les deux princes étaieni sur 
le point d'en «nir aux mains, ils s'accommodent, le ia juin 
do la même année, par un traité qui assure la possession^ de ce 
comté à Bernard-Ation. Celui-ci continua cependant de se 
«[ualificr simplement vicomte de Carcassaunc , comme tl avait 
fait jusqu'alors. 

I.'an 1 1 lii , Bernard-Alton renonce au droit qu'il s'était at- 
Iribué jusqu'aloi-s de s'emparer des dépouilles des évétjues de 
Carcassonne, quand ils venaienl à mourir, et rend à l'église 
de celle ville les biens qu'il avait usurpés sur elle. Il part l'an 
1 1 iS, pour aller au secours d'Alfonse 1, roi d'Arasnn , contre 
les Maures, t iÈiU, page 38o. ) (.'au iiz4, avec l'aide du comte 
de Toulouse, il reprend la ville de Carcassonne sur les habitants, 
qui, dans une sédition, l'en avaient chassé. Y étant rentré, il 
exigea des nobles, ses vassaux , un nouveau serment de (jdeltLê , 
enleva aux cliefs des rebelles les maisons fortes «julls avaient 
dans la ville, et les donna en Éef il seize d'entre ceux qui , dans 
ses disgrâces, lui avaient montré le plus d'aLlachement. Ce» 
genlitsnoimnes , qualifiés châtelains , promirent , par serment , 
au vicomte de garder fidèlement la ville, les uns pendanE 

auatre mois de l'année , les autres pendant huit , cl d'y résider 
urant ce tems avec leur famille et leurs vassaux. C'est ce qui i 
d<H)né l'origine, k ce qu'il parait, aux mortes payes de la rilé 
lie Carcasconne , qui sont des bourgeois, lesquels en ont encore 
la garde, el jouissent, poôr cela, de diverses prérogatives. 
{Ihid., page Srj'i. ) U même année, Boger 111, comte de 
Foix , fait revivre les prétentions de sa maison sur ce même 
comté de Carcassonne , cl déclare la guerre à Bernard-At.lon 
pour l'oblenii'. Mais bientôt après ils s'accommodent , et font 
la paix l'année suivante. L'an ii3o, Bernard-Atlon meurt à 
Mismes : il changea le titre de comte de Carcassonne en celui de 
■vicomte, parce que l'accommodement qu'il avait fait avec le 
comte de Barcclonne portait qu'il tiendrait de lui ce domaine 
en fief. Ce n'était pas le seul dont il jouît avec ce litre. Il était 
le quatrième vicomte d'AIbi et de Nismes de son nom ; il pos- 
sédait outre cela les vicomlés de Beziers et d'Agde , avec 
d'autres fiefs considérables. De CtciLls , son épouse, fille natu- 
relle de Bernard II, comte de Provenre, et d Alim'unrgc. qu'il 
avait épousée l'an io83 , morte en i i5o , il laissa trois fils el 
quatre filles. Par son testament il institua Roger, l'aîné, 
vicomte de Carcassonne et d'AIbi ; Uaymond-Trencavet , son 
■econd fils , cul les vicomlés de Bnziers et d'Agde ; et Bernard- 
'Altiui , le li-uisième , U vicomte de Nismes. Le père , en fâisaiU 


^ 
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ce partage, substitua les trois fils Fun à Taut^e dans leurs dc^; 
xnaines. Ërm^engarde, l'aînée des filles, épousa, Tan iiio^ 
Gaufred^ comte de Koussilloo. (/^/i/. , pp. 04^, iSoy 394* ) 

ROGER I. 

ii3o. Roger I, fils aîné de Bernard- Atton et de Cécile 
de Provence , en succédant à son père dans le Carcassez et le 
Basez y semble avoir voulu rendre à ces domaîni^s le titre de 
comté. Du moins voit-on des actes de Pan 1 i3ë', où il se di|t 
comte de Carcassonne et de Rasez : dans d'autres, il se qualifie 
simplement Roger de Beders, L'an 1 14^ ^ Roger III , comte de 
Foix, fait revivre, les armes à la main, ses prétentions sur le 
comté de Carcassonne, où il enlève plusieurs cbâteauxi « Roger^ 
jo vicomte de Carcassonne et le vicomte de Beziers, son firère, 
M fondèrent en 1 146 la ville de Mongolien , auprès de l'abbaye 
M de Saiut-Jean de Yalséguier. C'est ce que nous apprenons , 
» i^. par un acte, suivant lequel l'abbé de ce monastère et ses 
M religieux promettent avec serment , le 3 juin de cette^année, 
ju de rendre aux deux vicomtes le château et le bourg de Monto^ 
» lieu toutes les fois qu'ils en seraient requis; a®, par un accord 
w passé entre eux le 26 du même mois., dans lequel le vicomte 
» Roger déclare qu'il a fait bâtir un château.... appelé autrefois 
» le château de Mallast, aujourd'hui de Montolieu, dans la vuie 
M de pourvoir à la sûreté de ce monastère.... du consentement 

» de rabbé Bernard,' de Pons , évéque de Carcassonne, etc 

n Telle est l'origine de cette petite ville. » {Hist.de Long. ^ t. II, 
pp. 43g, 44^- ) L'an 1 1 5o, vers la mi<-août , le vicomte Roger I , . 
meurt au château de Faniaux , dans le Lauraguais. il avait été 
jnarié, i^, avec Adélaïde, sœur de Baudouin, seigneur de Pons, 
*n Saiqtonge; 2®. Tan iiSg, avec Behkaroe 9 fille de Ber- 
nard UI , comte de Comminges. Comme il n'avait point d'en- 
fants de ces deux femmes , il laissa tous ses domaines à Ray— 
miond-Trencavel , son frère, vicomte de Beziers et d'Agde, 

RAYMOND-TRENCWEL I. 

ii3o. Raymokd-Treiïcavel, second fils deBernard-Atlon, 
ne recueillit pas sans contradiction la succession que Roger , 
son frère^ lui avait laissée. Elle lui fut d'abord contestée par 
Bérnard-Âtton, vicomte de Nismes, son autre frère, mécontent 
de n'avoir poifit eu de part dans le testament de Roger. Mais 
ils s'accommodèrent au moyen de la ville d'Agde , que Ray— 
mond-Trencavel céda à son frère. {Hist. de Lang.^ tome II , 
/page 4^7') ^'"O âu^re côté, Raymond-Bérenger IV, comte d^ 
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Barcelonne , voulut faire revivre ses droits sur le Carcasses et Té 
Basez : pour le satisfaire , il fallut que Trencavel reprît en fief 
de lui le Carcassez , le Rasez et le Lauraguais, avec toutes leurs 
dépendances. Cet hommage était , de la part de Trencavel , un 
acte de félonie envers le comte de Toulouse, son suzerain* 
Raymond V, qui possédait alors ce comté , ne tarda pas à Ten 
punir. L'an 1 153 , il lui déclara la guerre , et Payant pris dans 
une bataille , il le mit dans une étroite prison , d'où il ne sortit 
que Fan 1 155 , vers le mois d'avril , après avoir reconnu la su- 
zeraineté des comtes de Toulouse , et promis une forte rançon. 
(/ArVf. , pp. 472, 473-) L'an 11 67, il se ligue avec le comte 
de Barcelonne <, qu'il reconnaît de nouveau pour son suzerain , 
et Henri II , roi d'Angleterre , contre le comte de Toulouse. Il 
accompagna le monarque , l'an iiScî, dans son expédition du 
Toulousain. A son retour, il abolit à Béziers, moyennant une 
somme considérable qu'il reçut des Juifs, une coutume qui leur 
était fort onéreuse. Tous les ans , le jour des Rameaux , l'évéque 
montait en chaire pour exhorter le peuple à tirer vengeance des 
Juifs qui avaient crucifié Jésus-Christ , après quoi il donnait la 
bénédiction aux auditeurs*, avec permission d'attaquer ce peuple 
et d'abattre ses maisons, le tout à coups de pierres seulemeot ; 
ce qui ne se disait jamais sans qu'il y eût beaucoup de sang ré- 
pandu. L'attaque durait l'espace de quinze jours. 

Trencavel était toujours brouillé avec le comte de Toulouse^ 
L'an 1 1 63 , il se réconcilie avec ce prince par ordre et en con- 
sidération du roi Louis le Jeune. {Ibid. p. 49^0 La fin de 
Trencavel fut aussi affreuse que peu méritée. Il était allé au 
secours d'un de ses neveux attaqué par ses ennemis. Pendant la 
marche , un bourgeois de Beziers prit querelle avec un cheva- 
lier et lui enleva un cheval de charge. Sur les plaintes que te 
gentilhomme lui porta de cette offense , le vicomte fit arrêter 
le bourgeois , et le remit entre les mains des chevaliers qui le 
punirent d'une peine légère , à la vérité , mais propre à le 
ciéshonorer pour le reste de ses jours. Tous les bourgeois de 
Beziers , furieux de cet outrage , conspirèrent pour en tirer 
vengeance. Trencavel étant de retour de son expédition , ils. 
vont le trouver en le suppliant de réparer la honte qui rejaillit 
sur tout le corps de la bourgeoisie. Naturellement honnête et 
civil , Trencavel leur répond qu'il prendra conseil des princi- 
paux habitants, et il assigne un jour pour réparer ce que les. 
circonstances Pavaient oblige de faire. On parut satisfit de sa, 
réponse. Le jour \*enu (c'était un dimanche i5 octobre 1 167 ) , 
il se rend à 1 église de la Madeleine, accompagné des gens de sa, 
cour. Les principaux habitants arrivent armés de cuirasses et de 
poignarvis sous Hors habit^^ Celui qui se prétendait offçQ^^ 
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s'avance le premier, et dit au vicomte : Voici un malheureux^ 
ennuyé de vîore. Dites-nous maintenant^ monseigneur^ ites-vous 
disposé à réparer le mal qu 'on m *a fait ? Le vicomte répond 
tionnétement qu'il est^êt à s'en rapporter là-dessus au con- 
seil de<i seigneurs et à l'arbitrage des citoyens , comme il l'avait 
promis. Vous diriez fort hien , répliqua le bourgeois , 5Î ma honte 
pouQait recevoir quelque réparation. Mais cela étant impossible , elle 
doit se lasfer dans ivoire sang. Aussitôt les conjurés, tirent leurs 
armes , se jettent sur leur seigneur et l'assassinent devant l'autel 
avec ses amis et ses barons , malgré les efforts de l'évéque qui 
eut les dents cassées^ en le défendant. Ç^Hist, de Long. tom. lU , 
. 17 et 18*^) Il avait épousé, 1°. Adélaïde-, dont on ignore 
'origine ; 2°. Saure , qui se qualifiait comtesse. Du premier 
lit il eut Cécile, mariée en ii5i à Roger Bernard , comté de 
Foix; du second , Roger, qui lui succéda dans tousses domaines, 
et Raymond , qui fut simplement apanage ; avec deux filles , 
Adélaïde femme de Sicard , vicomte de Lautrec , et Béatrix 
mariée à Rymond YI , comte de Toulouse {^Ibid, p. 47 ^-^^o. ) 

ROGER II, 

1167. Roger II, fils de Raymond-Trencavel , n'avait que 
dix-huit ans lorsqu'il succéda à son père dans les vicomtes de 
Carcassonne , de Rasez , de Beziers 'et d'Albi. Mais il en fut 
privé presque aussitôt par le comte de Toulou3e, pour avoir 
fait hommage à Alfonse II , comte de Barcelonne et roi d'Ara- 
gon. L'intérêt avait dicté cet hommage; Roger voulait parla 
se ménager la protection de ce prince , pour l'aider à tirer 
vengeance de 1 assassinat de son père. Roger-Bernard, que le 
comte de Toulouse lui substitua , ne put néanmoins se mettre 
en possession de cette dépouille. Le vicomte Roger se maintint 
dans ses domaines par la protection du roi d'Aragon. Résolu 
de venger sur les habitants de Beziers la mort de .son père, il 
se concerte, l'an 1169, pour c€ dessein avec le roi d'Aragon. 
Ayant obtenu de lui des soldats , il les fait entrer par pelotons 
dans Beziers, sous prétexte de les faire passer par cette ville 
pour une expédition lointaine. Mais, lorsqu'ils se trouvèrent 
supérieurs aux bourgeois, ils font main-basse sur eux, pendent 
les principaux à des potences, et leur font ainsi payer la juste 
peint» de leur crime. On ne fit quartier qu'aux Juifs qui n'a- 
"Voient point apparemment trempé leurs mains dans le sans de 
Trencavel , aux femmes et. aux fille«, que les soldats du roi d'A- 
ragon épousèrent ensuite pour repeupler la ville. (^Hist. deLang 
|om II, p. 348.) Roger fit, quelques teras après, son entrée 
4ans Beziers accompagné de Bernard qui en était évéque. Lts 
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DouveauK liabilants les reçurent avec joie; mais pour se il/j 
diJiumager des grandes dépenses qu'ils avaient faites auparavanl 
pour ri-'couvrer C(;lie \ille, ils leur imposèrenl une redevance 
annuelle de irois livres de poivre par famille. C'él'iil un tribut 
considérable, parce que cette denrée était fort chère alors. Ho-; 
eer, l'an 1 171 , fait sa paix avec lecomte de Toulouse , qui lui 
donne en maiiage sa fille Adélaïde, qu'il avait eue de l«ns- 
tance de France. En considération de celte alliance, te roi 
Loitis le Jeune lui donna U châleUenlc de Minerbois, pour 
la tenir iaimédiatcinent de la couronne. L'an 1177, il se ligue 
avec Ermenearde, vicomtesse de Narbonne, et d'autre seigneurs, 
contre son beau-père, dont il était mécontent. Il est excom- 
munié, l'an 1 178, par le cardinal de Sainl-Chrysogone, pour 
jvoir mis en prison l'évènue d'Albi , sous la garde îles Albigeois 
qu'il favorisait. L'an iid4> ■! fa>l la P^Îk ^^^c le cciinie de 
Toulouse; mais dès l'année suivante il se brotiille avec lui , et 
retourne sous le vassi'Uge d'Alfonse , roi d'Aragnn- Rogi^r 
,, meurt, le 20 mars ii^j^i (■<■ ■<-) ^ l'^g^ dVnviron cinquante 

ans; ion corps fut porté dans le monastère de Cassan, au diocfsa 
I de Beziers. (Vaissète , tom- III, p. qo.) En mourant, il ins- 

' lilua tuteurs de son fils, lieitraod de Sais'iac et d'autres se i- 

fueurs, i l'exclusion de son épouse qnî lui survécut jusqu'l 
an i2ot au plus tard. Celle vicomtesse, appelée AlearJe de 
Burlats dans les pnPiPs provenraux de NosLradamns , parce 
qu'elle avait été élevée au château <le Burlats en Alhiseois , fut 
l'objet de la passion d'Alfonse IV, roi de Oastille, et du trouba* 
' dour Arnaud de Marvpil, qu'elle fut obligée de renvoyer pour 

ne pas déplaire au roi. ( lUîUot , Hisl. des Troub. tom. 1 , 
pag./i.) 

RAYMOND KOGER. 

1194. R*TWONn-RoGEn, né, l'an ii85, du vicomte Bd- 
ger 11 et d'Adélaïde de Toulouse, demeura sous la tutelle de 
Bertrand de Saissac jusqu'à l'an 1 1 rj9 , c'est-à-dire jusqu'à l'âge 
de quatoizeans, terme fi\c dans les provinces méridionales m 
France pour la majorité des enfants de qualité. { Hbt. de Long. 
tom. 111, p. 74-)^'^''*'''''"''*' celle niéme année, ou au com- 
mencement de la suivante , il perdit sa tnère, qui prenait le 
litre de comlesse, qooiqneson époux no se qualifiât que vicomte. 
<>uelques-«ns l'on quaiifit'e comlesse de Burlats, parce qu'elle 

[ avait été élevée, comme on l'a deji dit , au chîteau de ce nom. 

I Itaymond-Roger, l'an laoi,, se ligue avec le comte de Foix, 

1 contre le comte de Toulouse, son oaclc. L'an 1309 , voyant les 

croisés déterminés à s'emparer de ses domaines, sous préteït* 

I tju'il favorisait les béréliques , il va trouver à MonlpeUier U 
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légal Milon , qui refuse de l'écouter. Les croisés, le 2,2, juillet 
(l(î la même année, lui enlèvent d^assaut Beziers , où ils font-un 
iuassacre horrible, safs distinction d'âgie , de sexe ni de religion. 
Ce qui est de plus déplorable, c'est que cette exécution fut 
érdomnée par un des légats de la croisade. Avant le sac de la 
ville on lui avait demandé comment on y pourrait discerner le» 
Catholiques des Hérétiques. Craignant que quelqu'un de ceux-ci 
n'échappât en se confondant avec les premiers. Tuez tout^ ré- 
pondit-il/ Dieu connml ceux qui sont à lui. Le premier août sui* 
vaut, le vicomte est assiégé lui-même dans Carcassonne où 
il s'était jeté avec ses vassaux. Contraint de rendre la place le i5 
90Ût, après avoir fait' des prodiges de valeur, il est arrêté contre 
la foi de la capitulation , et livré à Simon de Montfort , qui le 
fait mettre dans une étroite prison où il meurt à l'âge de vingt-* 
quatre ans, le 10 novembre de la même année 12.0^ 9 non sans 
soupçon, dit D. Vaissète, qu'on avait avan<:é ses jours, il f\^t 
inhume à l'abbaye de Bolbone dont, il était un insigne bienfai- 
teur. Ce prince, neveu, à la mode de Bretagne , du roi Philippe 
Auguste, était vicomte de Carcassonne, de Rasez, d'AIbi, de 
Beziers, $eigneur de Lauraguais, du Minerbois, du Terménois » 
et de divers autres domaines. 11 laissa d' Agnès D£ Montpellier, 
(on épouse, qui lui survécut , un fils unique; qui suit. 

RAYMOND-TRENXAVEL IL 

1209. RAYMONi>-TiiËiliCAVEL 11 , fils unique de Raymond^ 
t^oger , n'était âgé que de deux ans à la mort de son père. U 
était alors entre les mains de Raymond-Roger , <:omtede Foîx, 
^n proche parent , sous la garde duquel son père l'avait mis. 
11 n'avait hérité que des droits sans possession, parce que tous 
' ses domaines étaient sous la main de Simon de JVIontfort, chef 
des croisés , qui en avait usurpé même les titres depuis la prise 
^e Carcassonne. il rentre dans cette ville, l'an 1224, après la 
retraite d'Amauri de iMantfort, fils de Simon, et recouvre 
bientôt le reste de ses états. La même année, il se soumet à 
l'église, et promet de poursuivre les hérétiques , dans les deux 
fameuses conférences tenues à Montpellier , à la Pentecôte et à 
l'Assomption ; mais ctes soumissions ne le réconcilièrent point 
extérieurement à 1 église , non plus que le comte de Toulouse ^ 
par les intrigues de l'ambitieuse maison de Montfort. Les villes 
de Carcassonne et d'Albi , l'an 1226 , envoyent leurs chefs au 
roi I-ouis Vlll, alors occupé au siégé d'Avignon. Louis, après 
ce siège, étant arrivé en Languedoc, se rend maître de tout le 
pays. 

L'an 1227 , Trencavel est excommunié dans le çonclU dç Nar- 
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bonne , avec le comte de Toulouse , sans qu *il paraisse , dît l*fci*^ 
torien de Languedoc , qu'il fût coupable d* autre crime que d^êtré 
Jlls d'un père proscrit. Ce vicomte , ainsi dlépouillé et flétri , se? 
retire auprès du roi d'Aragon. Il reparaît en armes, Tan 1240, 
dans le Carcassez, et se rend maître de plusieurs châteaux; il 
fait le siège de Carcassonne , qu'il est obligé de lever. L'armée 
française l'assiège à son tour dans Montréal , et l'oblige à capitu- 
1er : il repasse les Pyrénées , et retourne en Catalogne , où i! 
établit son séjour. L'an 124:2, le 21 juillet, il est excommunié 
de nouveau par l'archevêque de Narbonne , avec le comte de 
Toulouse , dans la cathédrale de Beziers. N'ayant plus d'espé- 
rance de recouvrer ses domaines , il se rend, l'an 1247 ' ^ ^^" 
ziers, et là, devant le portail de l'église, il cède, le 7 avril, entre 
les mains du sénéchal de Carcassonne, tous ses états au roi de 
France; cession qu'il renouvela la même année, dans le mois; 
d'octobre , au roi lui - même , à Paris. Lé roi , par reconnais- 
sance, lui accorda Goo livres de rente en assignats; ce qui re- 
vient à 26 mille livres de notre monnaie. C^est tout ce qui resta , 
dit l'historien de Languedoc , à l'héritier des vicomtes de Beziers, 
de Carcassonne^ d'Àgde , de Rasez . d'Albi et de Nismes , de tous 
les biens que ses ancêtres aidaient possédés; et cette ancienne maison 
qui , depuis lajin de la seconde race , a\.ait joui des droits réga-' 
liens , dans ces six vicomtes , jusqu 'au commencement de la guerre 
des Albigeois j et qui était la plus puissante de toute la proQince après 
celle des comtes de Toulouse , se vit enfin réduite à la condition 
d'une des moirtdres du pays : funeste suite d'une guerre de religion f 
qui força Trencavel ^ sans aucune faute de sa part ^ à porter t ini- 
quité du vicomte Raymond- Roger , son père. Trencavel suivit lef 
roi dans la Terre-Sainte , et s'y distingua pair sa valeur. Il en 
revint avec ce printe, et vécut jusqu^en 126a, et peut-être 
même au-delà. De Saurice, son épouse, il laissa deux fils ,> 
Hoger et Raymond -Roger, qui pi-irent le surnom de Beziers» 
Le premier se croisa, en 1269, avec le roi. On ne trouve plus 
dans la suite aucune trace des descendants de Trencavel. 
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J^E pays de Foix , ( en latin Fuxum ) tel qu'il se cofnporle 
aSïjourd'huî , a pour bornes, au levant et au septentrion, je 
lânguedoc; au mîdf, le Roussillon et les monts Pyrénées ; au 
couchant le pays de Comminges. Il est divisé en haut et has 
Foix , qui sont séparés par ce qu'on appelle le Pas de la Barre. 
Le château de Foix, quia donné le nom à la province, nest 
point connu avant le onzième siècle. Il en est fait mention pour 
la première fois dans le testament de Roger l<5^ , comte de Car- 
cassonne, qui est de l'an looa. Dans cet acte , le territoire de 
ce château voisin de l'abbaye de Saint- Volusien , n'est simple-^ 
ment noipmé que la terre dé Foix, 11 n'accjuit le titre de comté 
<|ue sous Roger l«^ , fils de Bernard et petit-fils de Roger I". , 
comte de Carcasonne. Cependant comme Bernard passe pour le 
premier comte de Foix , c'est par lui que nou^ commencerons 
ta chronologie de ces seigneurs. 

BERNARD-ROGER. 

' 1012. Bernard , second fils de Roger I , comt^ de Carcas--« 
sonne , hérita de lui , avec une partie de ce comité , celui de 
Conserans , et li meilleure portion de la terre de Foix. L'au- 
io3() , ou peut-être plutôt, il succéda , dans le comté de Bi- 
gorre , à Garcie- Arnaud , son beau-frère. Ces dpmaines , apr^s 
sa mort, arrivée au plus tard en io3H , furent partagés entre ses 
trois fils , Rcrnard , Roger et Pierre , qu'ir avait eus de Gèr^ 
IX. •• 55 . 
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SEKDE DE BiGORitE, Sa fiimme. Gisbergc, née aussi de ce ma- 
riage , épousa RaiDÏre I , roi d'Aragon. (Voyez Us comta d* 
Bigarre. ) 

ROGEB , PiLEMiEn coutb de Fois. 

■o38. ROGEB I , fils puîné de Bernard-Roger , lui succéda 
dans une portion du C^rcassez, et dans celle de b terre de Foîi, 
(jui lui avait appartenu. L'an io5o, ayant recueilli, p«r la 
mort de Pierre-Roger, son onde, la portion de ce dernier 
domaine qu'il possédait, suivant le traité fait entre eiu , il 
érigea le pays de Foix en comté. Roger fit sa demeure dam 
le château ue ce nom , et ce château donna naissance à une 
ville dont la seigneurie appartenait à l'ahltaye de Saint -Vol usieo. 
Depuis ce tems , la teri« de Foix s'agrandît et passa de bean- 
coup les horoes qu'elle avait dans sou origine. Uoger mourut 
l'an 1064 ) sans laisser d'enfants de son e^iouse AxïCa. 

PIERRE , COMTE DE Fou. 

io64- PiEHKE , troisième fils de Bemard-Rt^r, bôila de 
Roger I , SOD frère, du comté de Foii. La mort Veo dépouilla 
l'an 1070, Il avait épousé, non pas Amélie, comme tm célèbre 
généalogiste le prétend , mais Led&abde , t^ui lui dooua deux 
fils , Roger et Pierre. ( Vaissète , tome II , col. 536. ) 

ROGER II. 

1070. ROGEE 11 , fits aîné de Pierre , le remplaça <*>■« le 
comté de Fois. Il avait , sur le comté de Carcassonoe , des n(«- 
tenlions qu'il avait commence de £iire valoir dès le rÎTam de 
son pèrp ; ce qui porta Ennengarde et son fils Bemard-\ttop , 

Îii possédaient ce pays, à le vendre au comie de Bar^uone. 
'an io<)5 , il prît la résolution de passer â la Terre-Sainte ; 
et comme il se vonît alors sans enfants , il abandixuM tous ses 
droits sur te Carcassez à Ermençarde et à son fiU, [.a m^me 
année , il fut excommunié par le lôgat Gautier , évoque d'AI- 
banii. pour avoir usurpé d« biens ecclésiasiiques : eicomma— 
DÎcatîon qui fut tenouMée. dans la suite , par le jupe V»s:Ji II. 
Paar faire lever ranathême , îl restitua, l'ao 1 1<>8 , une pMi>e. 
Je ces biens. (Vaxssèle, tome 11 , pag. 3$."i.el Zl^.) Roger 
mourut l'an 1134, ou l'an tiaS, a^ani P^ues. Ou le réunie 
comme te (i>udateur Je b vitle Je Paauets , bâiie autour et 
sur le iimiloin: de raUuve Je Saint - .Vcionin Je FrèJelas 
(aujourd'hui (i7<^) culKdiale} ^ul ap^rcU dans lasuÎLela 
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«ooftês âe Foix en paréage. Roger avait été marié détix fois. 
SiGABDB , sa première épouse , ne lui donna point d*enfants. 
Ce fut avec elle au'il fit, en 10749 une ample donation de 
fonds à Pabbaye de Qùni , pour bâtir un monastère dans le 
lieu dit Garannwn, {Arch. dêÙuni. ) De Stéphanie, ou Etten- 
KETtb y la seconde , il eut quatre fils , Roger , Bernard , iKerre 
et Raymond. Le sebond mourut avant son père, les trois autres 
possédèrent , par indivis , le comté de Foix ; mais l'aîné porta 
<eul le titre de comte. ( Vaissète , ibid. pag. 349 > ^^ ' 7^^* ) 

ROGER III. 

I laS au plus tard« RoGEa III , fils et successeur de Roger II , 
l'uni t'y VdXk 1124 (peut-être du vivant de son père) avec ses 
frères , Pierre et Raymond , pour faire revivre les prétentions 
de leur maison sur le comté de Garcassonne. Mais Tannée sui- 
vante (iiaS) ils firent un traité de paix qui assura la posses- 
sion de ce domaine au vicomte Atton. L'an 1 1 4^ * nouveau 
démêlé sur ce sujet avec le vicomte Roger , successeur d'Attpn. 
Le comte de Foix lui enlève plusieurs cbâteaux 9 aidé par le 
comte de Toulouse et d'autres seigneurs. La date de sa mort 
n'est point certaine ; mais on n'a aucune preuve ou'elle ait 
devancé l'an 1 149« ^ Chimene , ou Xihène , fille de Béren- 
ger III, comte de Barcelonne , qu'il avait épousée vers l'an 
1 1 18 , il eut un fils, qui suit, et une fille , nommée Bradimène , 
mariée, en 11 3a, è Guillaume d^Alone \ vicomte de Sault, 
dans le Rasez. ( Vaissète , tome II , pâg. 349 , 388 , 4^8 , ifi^. ) 

ROGËR-BËRNARD L 

1149. Roger-Berkahd I, fils et, successeur de Roger III, 
reçut , l'an 1 149 9 Thommage des seigneurs de Mirepoix , dont 
il était suzerain en qualité de comte de^ Foix. Il reconnut de 
son côté, l'an ii5i , pour son seigneur , le comte de Barce- 
lonne , quoique ses états fussent originairement, non en partie , 
comme dit M. de Marca , mais en totalité , dans 1» mouvance 
des comtes de Toulouse. Mais ceux-ci avaient alors perdu de 
vue leurs droits à cet égard , ou du moins avaient intérêt de 
les dissimuler. Ces princes ne furent pas égalenient inattentifs^ 
sur les autres parties de leur mouvance. (Vaissète, tome II, 

5ag. 468, 43^0 '-^dQ ^167, Rayiziond V, comte de Toulouse, 
ispo5a, en faveur du comte de Foix , de la ville de Garcassonne, 
du Carcassez et du Rasez, et de tout ce qui apj)artenait à Roger, 
fils de Raymond-Trencavel , et cela en punition de l'hommage 
^ue Roger , son vassal , avait rendu- au roi d'Aragon. ( Ihïd^ 
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|>og. 4^0 Ce fut Tan 1168 que Roger-Bernard fiit'apt)e1é èH 
porëftf^e 9 pour le haut domaine de la ville de Fok ^ par Pabbe 
de Hamt-Voluiien , paréage qui subsistait encore çn tjHf>. LW 
1 1^5 , AUbnse II « roi d^ Aragon , lui donna* le gouvernement 
du marquisat de Provence. U alla résider dans ce paj^ , et mou" 
TDt ao jnois de novembre ti^iB,, comme il retonmatt dans se^s 
/étAls. JUe CàciXE, liUe de Raymoiid-Trencavel I^ vicomte de 
Carcossimne , qu^il avait épousée an mois 'de juillet -de Van i i5iv 
il eut deux (ils , Aoger , mon en tsS:;^ y'ei Raymond^Roger\ 
qui suit 9 avec trois lilles. (^Ibid, pag. 5oo.) 

RAYMOND-ROGER. 

* . • 

1 188. RAYMONi^-RooBn , étant fils «nique à \» moit de Ro-^;^ 
ger<^Remard, son père, lui succéda dans tout ie domié- dé 
FoiiCk 11 accompi^na, Tan 11 90 9 le roi Fhilippe-Auguste à la 
Terre-Sainte, où il fit ae» premières amies> (V<aîssète, t. III , 
p, 79*<'H^.) Il eut guerre « i^an 1197, avec les oomles de Com^ 
minges et d^Urgelv poor les limites, à ce qu^on croit, de leur» 
états. Celte guerre, où Raymond-^Rôger eut d^abwrd l-avan^ 
lage , finit par uni^ bataille qu^U perdk , le 216 février de Tan 
sao4« et où il fuit fait prisonnier avec le vicomte de Câstelbon^ 
son btsau-frère. Sa captivité dum jusqu^siu mois de mars 1208. 
Ce fat le roi d'Aragou qui obtint sbn élargisseUMOtypak' un 
traité de paix ^^il ménagea le « 7 «et ce mois entre ks par^ 
^ies. (Voy, ies camieà d'Ht^L) L'au ^^09, sur ka accusation)» 
d'hérésie et .d'impiété ^ fermées par Tabbé de Saint^Antonin^ 
contre le comte de Foix, Simon cfe Monffort, général des croi* 
ses, entra dans son pays, enleva plusieurs de ses places, et 
Fubli^ea de lui donner en otage son fils Aymeri, Jusqu'à ce 
qn'il se fi)t pur&;é des accusations intentées contre lui. Rayîmond' 
Koger^ fatigue des mauvais procédés de Bionforl , "se Jette ; 
Tan 1211, (kins le parti du comte dé Toulouse. Averti de la 
marche d\in corps ne six mille allemands, qui allaient joindre 
les croisés au siège de Laranr , il les surprend vpfs M€>ttt)oîre j 
à deux lieiïH de Toulouse, et les taille en pièces. La même 
année, il aide le comte de Toulouse à défendre sa capitale , 
assiégée par les croisés , feit plusieurs sorties avantagei^es suir 
eux , et les ferre à lever le siège. Feu de tems après se donna 
la fameuse bataille de Casteinaudarî y où le comte ée^ Fois, ^nc- 
torieux au cocnmenceaient , finit par être complètement défidl. 
L^an 1214 > il assiste, avec son nlsattné, au jugement de mort 
que le conseil de Raymond VI ^ comte dfe Touloose, prononçi 
rontre Baudouin , frère de Raymond , et tous deux s en ret»- 
dent les exécuteurs en pendant ce prince ' à un no^wr. ( F^es 


BdjfiifOTn} VI, comte de Touhuse.) Raymond -Roger se joint ^ 
la même année^ aux.comtel de Toulouse, de Comminges et def 
Roussillon, pour aller trouver à Narbonne le cardinal légat ^ 
Pierre de Bénévent, auquel ils font leurs soumissions. Lie 
comtÇ'de Foix les renouvelle l'année suivante, à Pamîer^; et 
pour caution de sa sincérité , il remet entre les mains du légat 
^9Q châlieaa de Foîzw De là , il part pour le concile de Latran, 
9Ù il demande ki restitution de ses domaines usurpés par 
Simon de Monftfort. Un cerdinal parle en sa faveur. Foulques, 
éyéque de Toulouse , présent à l'assemblée , s'élève contre ce 
discouni, et voici une de ses raisons. « Le comte de Foix ne 
» peut disconvenir que son comté ne soit rempli d'hérétiques, 
» tar après que le château de Montséipjr a été pris , on a fait 
M brûler tous les. habitants. »> Le concile cependant nomma des- 
comttissaires pour examiner ta demande du comte de- Foix. 
Moatf(Birt. traverse ieuvs opérations» cherche querelle au comte ^ 
Qt le force à rompre ia trèv« qu'il avait)urée avec lui. L^an 
latyi) il lassiége le didteiNi de Môntgrenver^ dtfendu par Roger- 
Bernaferd , £b 4u comte^ et l'emporte au bout de six semaines. 
NiMivcau siège de Toidouse ^ commencé par les croisés, vers la 
60 de septembre <le kt même année* Le comte de Foix se jette 
dons ia place , commande à tontes les sorties des assiégés , et 
<rf»lige en&n ksiennemis à lever^ lé siège après la mort de leur 
généiml, arrivée le 2S juin de l'an tftië. L^année suivante, le 
c;omte de Foix combat pour le conàte de Toulouse , à la ba- 
taille de Basiège, centre les croisés, et a la meilleure part à 
la victoire remportée par ce dernier. L'an i2^3, il fait en hiver 
le siég^ de Mirepoix , et emporte la place ; mais s'y étant mot*-' 
fiDndu , il meurt au mots dCavril de là même année , avec la 
réputation de l'nn des plus grands capitaines de son siècle. Son 
n««i se rencontre aussi parmi les poëtc^ preivèn^ux , dont il fut 
le Mécène et l'émule, i^e corps de ce prince fut inhomé dans 
llabfaay e de Bolbone. Pierre de Vaux-Cemai , gmdépar la passion 
ei par l'aigreur^ dit l'historien de Languedoc, fait le portrait 
le plus désavantageux de ^es mœurs et de sa conduite. « Mais 
y. il est certain , ajoute-t^il , «|ue le jpdas grand reproche qu'on 
n buisseioi faire , par rapport 'à ta mi , c'est d'avoir toléré les 
n nérétiqnes dans ses domaines, et d'avoir souffert que ses 
»- proches les favorisassent » Car il protestô toujours qu'il était 
,exem]3l d'hérésie. ( lldd. p. 33t.) Il laissa de Philippe, son 
épouse, dont on ienore la maison, deux fils et deux filles. Roger- 
Bernard, l'aîné, lui succéda dans le comté de Foîx ; Aymeri , 
le sec4)nd , était enfrc les n^ains de la maison de Montfort ,. 
depuis l'an 1209, et le père, en mourant, chargea l'ahié de le 
* racheter. L'aînée ^ filks, nommée Céeile, 'Uit mariée, l'an» 
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1324 i ^ Bernard V, comte àe Commîiiges ; Esclarmonde, là 
cadette, épousa, Pan 1266 ^ Bernard d^Aiion. ( Yaîssète , liû^. 
p. 3ji6-33o« ) 

AGGER^BËRNARD II , suamuLMS LE GRAND. 

la^ftS. IloG£,R-BBaN AHD II 9 en succédant à Raymond-Rogef, 
soit père, dans le comté de Foîx , joignit ce domaine à celui 
o^u'ii possédait déjà par scm mariage, contracté, Pan 1202, avec 
EaMESsuiDE , fille et unique héritière d'Arnaud ^ vicomte de 
CastelBon. 11 avait déjà fait ses preuves de valeur, comme on 
Ta vu , dans plusieurs expéditions contre les croisés. La suite 
de sa. vie ne démentit pas ces beaux commencements. Attaché 
aux intérêts du jeune. Raymond-Trencavel, vicomte de Car- 
çassonne,, dont son pèi:e avait eu la tutelle , il prit les armes 
avec le comte de Toulouse,. pour le mettre en possession dé sa 
capital^. Le siège de cette ville, qu'ils formèrent l'an i2£23 , fut 
long et opiniâtre;, mais l'arrivée d'Amauri de Montfort les 
contraignit enfin de le lever. L'an 1226, après avoir fait d'inu- 
tiles soumissions au roi Louis YllI, Roger*Berhard renouvelle 
la ligue avec le comte de Toulouse. L'un et l'autre , ainsi que 
le vicomte Trencavel, sont excommuniés. Tannée, suivante , au 
concile de NarbonnCvL'an 1229, le comte de Toulouse,réconciUé 
avec l'église et le roi saint- Louis , déclare la guerre au comte 
de Foixy saisit sur lui, comme suzerain, les tisrres de Foix^ 
situées en-deçà du Pas de la Barre , et Texhorte à faire sa paix. 
Roger-Bernard, ainsi abandonné ,^ prend le parti de la soomb- 
sion , va trouver le vice-légat , Pierre de Cohnieu , à Saint- 
Jean de. Verges, et souscrit, le 16 juin ,-à toutes les volontés 
du roi et du prélat. L'an 1237 ^ il est excommunié de nouveau, 
pour n'avoir pas voulu répondre devant les inquisiteurs qui 
l'avaient cité à leui^ tribunal. 11 s'y présente enfin le .12 mars 
de l'an 1240 , et obtient son absolution* Il meurt, Tan 1241, 
sur la fin de mai, dans l'abbaye de ^olbone , après y avoir pris^ 
l'habit monastique, et reçu les derniers sacrements. Le zèle 
fanatique de l'inquisition voulut encore poursuivre sa mémoire 
après sa mort ; mais sa réputation triompha de la calomnie. La 
postérité Ta toujours distingué par le surnom deGrand^^''\l avait 
si bien mérité par ses vertus civiles et militaires , qui lui con-> 
servcrent ses états au milieu des ruines de ceux de ses voisins. 
J\oger-Bernard laissa d'ËRMEsau^DE , sa première femme, un 
fils y appelé Roger, qui lui succéda, et une fille, nommée 
£sclarmonde, qui fut mariée, Pan i23i, avec Raymond, fils 
du vicomte de Cardonne. Eaaiengarde i>e NarboiïNJS , sa 
deuxième femme , qu'il époqsa , l'an i^^^a , lui donna une fille ^ 


nommée Cëcile, qui fut alliée, l'an ia36^ à Rodrigue-Alvare^ 
«ômte d'Urgcl. 

ROGER IV. 


i34i. RoOEK IV, fils de Roger-Raymond le Grand et JEr- 



comte de Toulouse, pour la partie de ce comté , située en doçA 
du Pas de la Rarre , et au toi de France , pour les «erres du 
Carcassez. Mais hiientôt, oubliant k fidélité qu'il devait au ^e-^ 
cond et comme à son suzerain et comme à son souverain , il 
se ligue avec le premier pour lui déclarer la guerre^ Revenant 
ensuite sur ses pas, il se détache du comte l'an 1242 (et noii 
pas i^i'à) 9 £ail k paix, à son insn , avec le monarque « et 
l'engaee à le recevoir au nombre de seà vassaux immédiats pour- 
toute l'étendue du comté de Foix. Le comte de Toulouse ré- 
clame contre ce traité, non-seulement comme suzerain , mais 
aussi comme propriétaire d'une partie du comté de Foix , 
attendu que son pèire, après Vavoir saisie, en 1229 , sur lé 
comte Roger-Rernard , ne la lui avait rendue que pour la tenir 
en commende. L'an 124^, sommation faite de la part du comtô 
de Toulouse à Roger, de lui remettre ses terres. L'affaire eh 
demeura là, parce que la force n'accompagnait pas le boii 
droit. Roger, l'an i25i , soutient k guerre contre le roi d'An 
ragon , touchant les domaines opi'il possédait dans la mouvance 
de ce .prince. Cette guerre lui réussit fort mal. Celle quMl eut 
en 1256, contre Rocfrigue Alvare, comte d'Urgel, son beau- 
frère, fut plvs heureuse. L'an 1266 (n. st. ), le aS février, 
Roger meurt, et son corps est inhumé dans l'abbaye de Bol- 
bone. De Rbuxussbude de Cardoîti^e, son épouse, il laissa 
un fils , Roger-Rernard qui suit , et quatre nlles ; Sibylle , 
femme d'Aymeri IV , vicomte de Narbonne ; Agnès, mariée, 
le 1 3 octobre iaB6, à Eskivat, comte de Ri^orre; Philippe, 
femme d'Arnaud de Comminges , vicomte de ' Conserans , et 
IBsclarmonde, qui épousa, le 12 octobre xs^Ô, Jacques , infant 
d'Aragon. ( Vaissète. tom. lll , p. 572-673. ) 

ROGËR-tRËRNARD liL 

1265. Ro&eh-Behnard m.avait, non l'âge de douze ans., 
comme quelques-uns l'ont prétendu,, mais celui de vingt*-deux, 
lorsqu'il succéda , clans le comté, de Foix, à Roger IV , soq 
père. Il cul cependant pour tut<»uFAmanieu d^ Armagnac, arche- 
vêque d^Aucli , jusqu'à vin^t-cinq ans , âge fixé dans la province 


44o aaMmoLûGiÊ jostobique 

pour la majorité. La même année , i265,il rendit aax dianoincide 
Saint-Antonin , du consentement de ce prélat y. le châfeao do 
Pamiers. (Gall, Chr. ^no.^ tom. I, cal. 99S. ) Il marche. Tan 
1272, au secours de Géraud V, comte d'Armagaac, son beau- 
frère, contre Géraud de Casaubon , pour venger la mort d'Ar- 
naud'Bernard , frère du premier, uue Vautre avait tué dansua 
combat. Les deux comtes assiègent dans son chiieau de Sompni, 
près d'£ause, leur ennemi, malgré la sauvegarde qu^il avait 
obtenue du roi Philippe le Hardi « et sans respect pour les 
panonceaux royaux que le sénéchd de Toulouse aTaît fait ap-v 
poser à la place. S^en étant rendus maîtres, ik la pillent ^près 
en avoir massacré les habitants : surquoi le roi les Êiit citer à S4 
cour pour rendre raison à leur conduite. Le comte d^Amagnac 
obéit ; mais celui de Foix refuse de comparaître. Il fit puis , 
pour achever d'irriter le monarque, il assaillit inopinément le 
^sénéchal de Toulouse, comme il traversait le Foix sans dessein 
de lui nuire, fit prisonnier plusieurs de ses gens « et lui enlora 
ses bagages. Le sénéchal eut bientôt sa tevanche ; car ayant 
rassemblé promptement les troupes deaoa ressort, il vint fon- 
dre dans le pays de Foix dont il pnt les plus fortes places jus- 
qu'au Pas delà Barre; il eut pu même se rendre maître de tout 
le comté sans le conseil de quelques personnes qui Teii détour* 
nèrent. A cette nouvelle, le roi se met en marche à la tête d'uae 
puissante armée pour achever de réduire le comte rebelle» 
Arrivé k Toulouse le aS et non le a8 mai, il ea pari huit jours 
après , et dirige sa route du côté de PamiersL Le roi d^ Anigon 
et le vicomte de Béam , bpu-père de Roger-Bernard , viennent 
à sa rencontre. On entre en coafiérence , et on convient que le 
comte de Foix viendra se remettre à la discrétion du monarqiie. 
Il est arrêté dès qu il paraît , conduit à la tour de Carcassonue , 
pieds et poings liés, et son comté saisi. L^an 1273, après avoir 
iàît satis£M:tion , .il recouvre sa liberté , ses états et les bonnes 
grâces du prince, qui le crée chevalier , et le renvoie chex lui 
comblé d^honneurs. Lan 1280, ligué avec plusieurs seigneurs 
catalans contre Pierre , roi d'Aragon , il est tait prisonnier par 
ce prince , et envoyé dans le chileau de Siruana. On ignore la 
date de sa deli\Taace; mais il était dans Tarmée du roi de Francfl 
en 12^ . lorsQue ce monarque porta la guerre en Catalogne , 
contre le poi a Aragon» Sur les plaintes portées contre lui par 
rê>^ue de Lescar^ ilont il envahissait les terres, Tarchevipque 
Amanieu « ci-devant son tuteur « assemble , le 29 août de l'an 
1200 ^ un ci^ncile à Nocarci, dans lequel il est frappé d'excom- 
munication s'il ne restitue les terres qull à usurpées, et les 
r\>^pi^ de Tarlxs 01 dX^lenm sont chargés de lui signifier ce 
iuj^n^cnt, ((•«kV^. Ckr.y «^^ iML) La même année , il entre ea 


vicomte de IS^^m ^ i|ii6 Gasloift:yii> vicpinte de cé'pays'^'MviV 
laissée par testament à KlAfiGU£AlT£ , sa fille , ép'oksigdNiVcoîrill^^ 
de Foix. Le roi évoque cette affaire à son coûseil. Roger-Ber^ 
nar-d en appeUe à son épécVet4eibMeA possession de Phérita^é 
par voie de fait. Cité , le asl octobre ae la même année , a a 
^aflem^ ^ TQi»lo^&?^;jblcif$ némoH^'èt.ébnenTJSk i^i^^n 
lArdopr, t.'aq.i a^î^^dind ^dQfutéi(iar kipaifon^nf <éBt*i0^(>iîi^ 
«Qftre. Us:4^^^9f^^^k ^^ e^^oilé'À.Qbdn c»i;fpnésém!eulb4^''^ 
^1 sépare :(^)jQp«iÂ^tfe«iHa^.^liléèg^ LeMeonitfttdè ^FôiiCf l^ip 
1396 ^ J^fa1|e|i ,Qj|4çogii&,<«v0Ginraiitage; eéiià*ef iesiiba|jbi!&spâà> 
les ordjTf^^ RÎ^Jb^fit^^iWllM ^>ADr^&.il ihedftitMiB toan^«hi 
Tai^ i3o», (n., st. ) à Tanifçw^ posseaaéur du Béarn-, ou^iF t«taiiiiM 
ipitav|ec ses aMinesj 4f>9^ifieï}'à 8im*^>€ltâtiokt.<<^eiâfs étdttdvi 
aejul q^^il l^Mfssait;.4^,Maî||uefile> ison t épouse. Cette pifînKteB^ 
lui donna encore quatre filles, qiifrttiiAiirvé0otreÂtrr€pii!iiam:o^ 

3 ni épousa Je9^o>-Qft> I^evîs^, fiis- 4e 6«h ^ teàt^iaoati'Aë tjiiîî^ptxk, 
,Qnt M. mwon t^b^te, avcoise, de aos qou«s^»Mâtiiib^r.qiii^foft 
fQ^riée'^ Ta^ ia04<i ^9^P4nl, fil9<le.<ieiiftuie Ukvicdiiit6c/d^s4 
câcac; .Margueirite^...feii9i9e df^ JdundaÎA de, l'Ue*; ef Bi^c^^ 
a^nde ^ cvii jépoiuia ,; dii vNranakdbsâit ;pècct , .Hàim ¥11^ 'ooint<^ de^ 
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. ^3Q:i«..GiMVDV!pF.;eiit>i peîoe ifucoédé à Aogèr-^det^anlV 
son père , quHl prit lesarmes poor défendre le Béarn , attaqué p<iTV 
kà. eosntes 4^Antiagnac' et de €omniiiig«^ iL^an «S^4 ^î^rst/)^ 
le roi I4]ilippo le fiel ^ étant' à* Toolouse , * pacifie leur «jnereUo^ 
par uo ênèty daté>du)jeiidi a]^s b»$aint»yinceii^t(i3 |aavier.V' 
ils repnsiment les» arme» en < ^'ioê : le pape Clémem T <W^ ^^^^ 
îoint de les mettre bas;. Gaston ie^reiuse, et il est èxcômmanië;' 
d sa s^ttOQiet ensuite , et abtient son absolution: L^a^idôg ,; 1q> 
aanoedi. après la Saint ^ Georges (06* avril)-, le pariement ^> 
Paris, assemblée Cachant, rendua arrêt sur le fait de lavi— 
<^mté de Béara* Le comte de Foix ne vaat point ydéfiéil^/ liest> 
arrêté et mis en prison au Châtelet; mais peu de teats aptisy au' 
aoyea de quelques soamissioûs, il est élargi. L'an i34a^ il suit 
la roi, Louis Huttn, à la guerre de FlanOTe. A stm retour,' il 
Ifi^nJbe malade à llabbaye de Maubiiisson , oà il avait accompagné 
le monarque ; il y meurt, le àamedi , jour dç Sainte -» Luce, 1 3- 
décembre , et son corps est transporté â l'abbaye de Bélbone. Il 
avait épousé Jba.iqic d'AETOls , fille de Philippe d'Artois, sei- 
gneur, de Conches, dont il eut trois fils et trois fiHes. Gaston, 
rainé, lui succéda dans le comité de Foix; Roger-Bernard , le 
deuxième , eut eq partage la vicomte de Castelbon , çt d'autres 
IX. 56 
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:« TTf-i. Ae sa ntiison . «iluéei dans Im éials d'Aragon ; RohfTf, 
lr(Msièm<7, devint éTfli|ii« de L.ivai)r. ( fOyci llirmengaud X, 
0»m(c J'Vrgd. ) 

GASTON U. -1 

i3i^, Gaston II , fils JÎtié de Gaston I". et son succwsenfit 
âgé seuleméiil de sept ans à la mort de son pèn;, d«n«jra *mi* 
la luielle de Jeaimo d'Artois, sa m^re. Cette tutelle fut revehdi- 

3u*P, mais ihuiUemem^ par Marguerite, tnti aïeule, à raiswi' 
u peu de sens et de la mauvaise rondiiiie de aa briJ. H'an i^3<)> 
sentence arbitrale de Philippe de Navarre, comie (i'Evreu*, di- 
lée de Tarbfs , le ti) octobre, pour terminer (es* difTéiVnts des 
maisons de Foh CL à'Arraagnac. Gaston , irrité de la vie lîcen-^ 
cieuae Jesiin{Tc,obtieiil, l'an \'6At , daroi Philippe dC Valois, 
ua ordre pAur la faire retifenner- 

I.es Castillans étant en guerre avec les Navaprrtfs ; le frrtrtite! de 
foix marche, l'an i3S5, au SEcmire des seconds, ei afUve dSns 

I ]e.lems i^ue les deux armées élaieni au» prises dêtant TudÈle. 

j Déjà les Navarrois , cotnmandès par Henri de Soiis, leur vice-' 

■ fo\ , cominençaient à prendre la>^ fuitCi Gàstim i'^s ramène au 

I combat , et les rend victorieux à leur tour. Il aurait inême en- 

levé Logrogno sans la bravoure d'un espagnol , nommé Ruy Dlas 
de Ganna, (|iii soiitinl presque seul, à la têledu nont, lout l'el- 
iort de t'ariflée ennelhie , et péril couvert de olessuree «t de 

I gloire. 

I Gaston , l'an l'à'i'; , sert nlileident la pairie dans la gUPrre di> 

Guienne. Il passe rannée siiivaiile en Picardie , où il e^t nomitiË 
aéneral de l armée avec le duc de Normaudie. Mes servi(ifB né 
furent, fitiiiit saus récompensé ; i^ roi les paya de là moitié de Ik 
vicumté de Lautréc, qu'il céda fwr lettres du 37 nclobre 

1 i\e celle année. Il Fit pius : le 4 nnvembiV «iiivam , il le nonMiia 

capitaine pour lui et son lieutenant , sans moyen , datas le \10y9 
de (^Uco{;n4 et d'Agénois^ pendant quinze joui's avant Noël pro- 
thain , et (juinae jours aprèii ( Vaîssâle, Histoire de Liinguéehc , 
lom. tV, pag. aati.) 

Gaston, Vao ili43, quitte la France pour aller au secours 
d'AlToose XI , roi de Casiille, i^ui assiégeait la villo d'Alge/.irC 
sur les Maures. Cette expédition lui devint luneste. Il moiirut' 
à Séville , au muis de septembre de la mâme année , d^s fàli— 

I gués qu'U avait essuyées à cesiéee, dnnt il ne vit pas U lin. Son' 

forps fui transféré à Cotbone. Il ne laissa d'ËLBONOBR, ûUe de 
Bernard V, comie du Comminges , sa deuiit>m8 femme , qu'un 
fils en bas -âge, nommé comme lui. Il eut aussi dcut CR^til»- 
ualucels. (Vaissele, toui. IV, pag. aj5, a4o.) ■ :J'i» 


f 343. GAiS^iïr lU , #4i|>fipimaé Pbét^i^ , 4 i:awâ9 <d^s^ beaiHé^ 
jnemp^a 0«fttori Ut. sça |i^e,.i. l'%<3 de çLïP*€ msn^sms h 
l^t(&|ile 4'^l|M}ttOi?e, ^ ip4r4f L^an i3449iîl oavr#i im êsilaidanà 
4e« dQinai9^ à 4a«q|iei» 11, ^^i de,|KUjpr<|^ 9 .«i^e Piçi^^ lY^ roî 
4'Ar,a§QPf.&9ii bf^^nfrèfe^t âQfi.^^içiti avait ej^û^r^iQ^ot'. dér 
^uilJ4 .QRsf^fi», jl'^n-^^^f fit ^ (^ÎJ^jqEiières ânjB^§ e« £ru«eiine 
439nl|*^ ^f \iifilifiAfi'^ il sfin^i/L, ^Q wt^ dai}$ le; LangV^Qç » 0/1 U . Cat 

rUerJ^sd^îp^ H^rJ^m^ 4^ ^^ déçe^m j347».^6dpnie,d'Ar^ 
l^ja, ,^fi.,aïfl»il<pt ji vi^jt 4t.di g j W?. « y a> > .toi^jourg au château, de 
i<0MrFl«9 pli J^ .^pU-await laU «^f^riii^* Son douaire se montaii 
il tcoi^ ^Uetlî^^i^ de r^^e^^^. aA$ig«to 9Ur. la vicosmté.de Marr 
«an et J4 t^fe de Cap^ir* 4ia« lei p^i^« Lai»d^s. J^Idk il y avaijt 
là-de^usd^4^fi^<^t<^llÂ tcQjy^^la^l sa ji^ui«$apce« Po^r les t«r- 
mÀQ^ff ^ 4ipH|L vfils , ,Acï^i ,.^v^u^ de JUvaur, ^ ftoger-^err 
uapd j «i^oi^de Ca^elbw vtri»'^^^^ en ^00 nom , le 19 
décembre 1347, au château de Pamiers, avec Ëléopoce, ^a bni^ 
tçai^ir^t ^Uer9l>âit:in m P^n^ 4e .G^iston ^liébus, ^p fiUt, etcon- 
Viar^, p^ le iaii^i$(ère 4fifi4m9^f de lifontaut t lafclfidiacrè 
de ),^àv^9 çon4dill¥.d%iK>i.el pi«iîtire.4^^qu^te9,de soa hôr 
t^l, quW^ c^d^a^i Meaiine d'Aji^^^ }^ jf^i$$ance ei rusufruit, 
dorant^ vi^ «Qi9lw»«»tt tl« fe yiîl^ '^Ç i$^t-:GapdepA, de Ig 
^ne de di^jj^aaii^ii ei de$lîeM» du ftb^rd'A^l , f te. ; aicepjrd qui fut 
xati6é9,l0.^x^..)«[Hri^f^li^v#ni^ ^ J^U9^ d'Artpis, et , au mois 
4e fiéf^cier, par Le .c^iê I^pw. ^y^fif sou^.le^ yeux une copie de 
4X^tie.4r^fï$açti<Mi , dwjL l'orii^^al ^1 4 la ^(M»r dp P^y-Paulin, 
49A» rbâ^l die Tini^awse à BordtaMK. . 

. V.an ^^, (ir,asiogi ëooiMe Agn|£s, fiU^ de Pb'dippe }\l , roi de 
£)[ayarnç, 4wf ÇQfii»é de Uaifions çqou^ Tctat dvec Charles le 
Jttauyai^i «pfi boaii^f^èfei» il.e»taireté. Tan j356, peu après 
la déteQtîoa de ce firince, et mis ep prison au Châielei de Paris. 
Ay^t recQM vré s» liberté au boui a^un mois , il alla servir en 
Pr^ss^ contre les infidèles. Vêu t35Ô, i S04 retovur, il aUa dé- 
livrer^ far ardre de Chartes, daupbii» fl régent, la lamille 
royale f que les Parisiiei^s rebelle^ , ipiots à la faction de la Jocr 
çiksriet, tejpaieai ai^iégée dans, le marcbé de JM^eaux. Il entre en 
fiuerre, JU m^e aimée;, avec l« caK^te d'Aimctagoac/» touchait 
le c^tmtê de iié»m^ qne cb^€M^ prétendait lui aD^rteni«« 
X.'an i37i25, le S décembre^ bataille de X-aunac au diocèse de 
Toulouse» pià.Je comte d'Armagnac eat battu,, et fait prisonnier 
par le co^pi^ de Eoiz , avec, le comte 4e. Commipg^ ^ le rire 
d'Albret et d'autres aei^eors* .. 
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L'an 1373, G»loa Pbcbas se brouille a««c too épùOÈêf ^ 
l'abanilonnn, après en avoir ra ua &s, nommé' roninr loi. 
L'année suivante psi une eponue bien flétri^unte pour la mé- 
QUtirc' lie G^oa Ph^nis, si l'on s*en rapp«>Tre â Froinart. Le 
duc «t'AdjoB . «tii-il (^noiM abt«g^ons son rrc'ri ) , ét»nt parti de 
TAulouse »n niois <te juin i37i^, «.uivi du connrtaWe âa &>«- 
clin, pour faire la conipj^le du Bigorre tor Ir; Anglais , te cfintie 
•et Frtii vÎDl le irofivi-r, et ronvinl avec lui de &irc lirrer attt 
Français le cbâlcaa de lourde . par le ^uTn'nPor Arnaoïl, de 
Bcnii.', son pareni el son vassal. Ajant à «?l effet mande àt 
Hemr à Ortez . il lui en)i>iifl rie rendre la place au cmneUUe. 
Oe Borne s'en eicuse , d'un ion r^atement doux et ferme , snr 
la fidélité qu'il doit au r»i «l'Angle terre. Le c«nite, tjm n'a jo^ 
mais pli toiilfiir aucune roisianM , se |#iie luuildt sar loi k 

Eini â b main . le p<erce d<^ cttra conpt . et te renrene â ses 
.4k ! moHsâgueur , ilil le mjlheirrfnn d^ Berne en loin- 
tau* ae failet pas gentiîltaie: n?as m'avez manéé et nxu 
m'cmrrs- U f»ul at-on*r que le tetnoignaige isolé de Frnitarl , 
^ÉCTtiain moins fidèle qu'élégant , laisse qneiïpte dsote sur vae 
— ^reille atrocHe. 

tsioD l'héliut, l'an 1^7 1 pour cimenter la naii qu'il arait 
, par U tnedialion du comte d'Anjou , arec le coiMe d'Ar- 
Rt^fi^nar, marie Gaston, son fils, at«c ta fille de ce dernier. 

■ ^.'an iV'o, le gnnvcmement de L^n^eiloc étant \^cant , tant 
1 Aar le rappel du duc d'Anjou, que par la mort dit connétable, 
l^e roi Chârle* V propose Gvton Plielnts i son conseil , pour 
P.Wa{dît cette place, comme élini ir*s-^ropreà p.-Ki6er les es- 
A^ltrits d£i peunl<^ de celte province, eilrtotement irrîtëf des 

■ .g^bsidesdont le ducd'AnjaD les arait char^ sans raison. ^Toos 
'" piînces du sang, dit U. Vaiiùie, accootnines de posséder 

riche eonrememeot , s'opposèrent à celle nomination; 

W^* mais le roi pa<.si outre , nonofisianl lenr ati* contraire , et 

^» nonuiu le comte de Foii son lieutenant , en Languedoc ■ : 

•CB fKuf'i dit un bistorii*n contrmporaio . iljil «n ekoix digne lin 

«oôi de toge fm'il a fi inta mâilé: car, oatfe ^me re romle el^ an 

&aiRBK JiàHfVite, U était um de$ pias irvett et dei premiers ctfii- 

laim* de som ttns , et H me U tedait o^ auemte ^uaiilê à tma ta 

K^^awhnrj harvas , el il gauMtma a^e leannoÊ^ depndemt , ei afec la 

^iwine griu H l'omovr A* p g mp l et. \jt roi Cliarles T étant mort 

le 16 septembre de la même auaee, Charles V| , son successeur, 

V, I lévoqne le comte de Foîi àt ua enaicracment . et nomme i 

■ ^^n pU-~e le dur >le Beiri. Gaston raelmsUche de se maintenir 
, jiar 1j focve, r( Us [■*«pi*s! Je Languedoc se decljfïnt en sa fa- 

*«wr. Dons («s ent(vàilt«. anîm .ni châWan duriez Eléonore 
tic CiMiuiit(i{i-ï , femuK lie Jea» U. comie d' Auvergne et de 


insari tôÈTTteÈtm, totx:^ HSr 

Aobtôgtie t 4^ '*' fojnA son -époux ^u 'elle ne pouvcÊtt ydUs to' oaù^ 
ni autTi ^i FroÎBsart ^ allak ^^hercher tineiretrâite chetle comte 
^'Utgel> -8oo'.onèle. £Ue' emmenait avec eHti' Jeanne , sa fitle^ 
tgée de Xréit an», .qu^elle . hnssa au cotzfte ' dé Fbix , qnr se- char«« 
■^a de* Vélevev comme âa^fiite ^ et a'acqtntta bien de èa promesse; 
(Voyez 3e2in II , eomte* d'Âuvergfneé) 

* J«e ëtiC'dIe'Berri étanit;aErmë , l'an i^t , dans la province ^ 

•kl comte de Poil l'envoie défier. Le du€ accepte le défi ; il est 

•batUi le 1 5 ou le i(» de îuHkt , dans laptaitiè de Revel ; au dicr-^ 

cèse de Lavattr. 'La j^trre continue ; tftakau'miois de décembre 

de U mAmeamiée^ letctulinal d*Amieifs ménage enfin, entre 

Je ddc et le comte, tin «ccord* 'dont 'nous* ignorons le détail. 

Nova savon» seulement d'tin historien du tems, que « la géné-^ 

» riDsité seiile da 'comie deFoit 'décida le grand différent qu'il 

» avait avec le duc de Berrr, touchant le gouvernement de Lati- 

•jh gfuiedoc. Il eut pitié 9 ajoute* t-41 ^ du dégât du pays pour sa 

» qàerelk partîeuKèito. A rhonneur d'afvdtr vaincu le duc , il 

»* voulut joindre celui d'avoir donné la paixit la patrie s il traita 

j> avec. lui> aous dé bmmes' assurances , et le mit volontiers 'en 

» possession de son gouvernement». 

Le compte dé Foix n'avait de son mariage qu'tfn fik nomthé 
comme lui. L'an iSfia, il le fait emprisonner comme ayant voulu 
attenter à sa vie par le poison i Le fait est que Charles le Mau- 
vais, roi de Navarre, onds- du jeufi^ «prince, lui avait donné 
une poudre, pour la faire prendre à son père, comme un moyen, 
•disait'ii', très-'^iBcace poiib* le réconcilier avec la comtesse , soA 
épouse \ et qette poudre ^ aveciaquelle il fot surpris,' était un 
poison violent ,' comme ^cela fiit vérifié/ Il meurt de chagrin la 
même ançée dans sa prison. Froissart raconte -que son père , sur 
ce qu'on lui rapportait qufil se laissait mourir de faim , étant 
venu le^voir^ et le trouvant étendu, presque sans vie, sur son 
lit, le frappa iœpni^minieBt à la gorge, d'un couteau qu'il 
tenait à la main , en. lui disant s Tndtre , pourquoi ne mange^tu 
pas P Après quoi il expira ^ soît da coup , soit de faiblesse et dû 
.saisissement, d'avoir revu son père encore irrité dans un mo<» 
mjCnt si terrible. Quoi qu'il en soit de ce récit-, le comte ayant 
reconnu dans la suite l'innocence de son fila, devient d'autant 
plus inconsolable de sa perte , que ce jeâhe prince mourut sana 
avoir eu d'enfants desa^ionme Béiatrix , fille de Jean II , comte 
d'Armagnac. 

Gaston Phébui r(!Ç<lit,l'aâ.i390, le roi Charles V!, avec sa 

ronr, dans son château de Mazères au diocèse de Mirepoix , où 

\l le traite inagnifiquement, et lui fait donation, après sa niort, 

.de tous ses dovnaines. L'an t3gi\y au C0mmf>ncément d'août , U 

meurt d'apoplexie;^ à deurlièittsi d'Ort«z, «n sr lavant le» niainsy 
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nQur-«oii{Mr aureioar ^Iç.'Ia chesae ; oon jcorps fut hihiim^ dadlk 
lVg)isc des CoT^^lifeiV! de celle vUfew Ceprînoe fut tin des mieux 
faits et des plus 9OC09npKt dôsen^temsiSa Tilenr, sa xnagnift»- 
cence , soa 9(^\V$é i .son fspril et n sa^essii , hii attîràrent uo^ 
estiia« ^nUens^Ue^ Il mi qualnefik naturels^ dont l'âîné\, Bert- 
nar<l , étant passé en Espa^o^^ diftdt la maîn d'Isabelle de' la 
ijet'à^ , damie 49 iMfdifi^rCkdi , d^oà iMiit -descendus les comtes et 
UucK dec4 ihéb; Tvai» ou Jean ^ le aàocnid', fut celui opt d^-^ 
noaçA je tewdt 4^a$fa9i9 à selvpère^ oèm^ ayant une pondre ^utr 
lui pour ra||if>oi«99iHi^«,il fut-faràé niaérableiÉieBlaai i>ai(et déa 
Sauv^ga#i où le fVH ÔbdricÉ VI pénaa lal-^nia» périr, le 3i 
junvier ligS» On igQOre cp-<}toe deriarant Putvnaud et Gratien^ 
les devuf autres bllii|Fda'd«<ivattOQ Mébos. €e prince composa 
sur U cha$$0 uD traité vHHé de pfoae. etde^cn, 'dont le styk 
t^iuphalique ^ 6Piibri9|^iUéatfoQné aaisîaMte au proveAe ^ Jiiir^ 
iin JPhéIms, Le premier titrç de Touvrag^ a^aplété'l^ lAiroir de 
fhfbm 9 '^Ji lui doMA depm eehn .^de Bëâuta sur ^^ Chasse. 
Jifitne les 41^^^ MtW que l'aoteur donne à la chasse , on y lit 
^u'alifi i^if àjkfr tes péehés metieis^ Or ^jfuk , ajoute Tauteur >/ 
ies sept péchés mortels , selon noénfaf^ H îoià estrt sanhe, Done^ 
âfuea àm éitfimfani^m eemmdefofen léessê et dédM, et après 
aura ptfrodis amfWfe» ( ^cgpe» jcan il, ^amte ttAimagnae. } 

MA^tHlEtl. 

• . ; - • I 

l'^t, Aprh la mort de GmÊtom Miébua,* to«s se^ domaines» 
idevaieut lietoiiraer' ati roi 4a France , eni^rcude la donation 
•que ce eomte lut en avait faite. Mais ce tncNoarque ou plutôt 
je duc de Benri^ qui foovtniait aiofs te royaume , après les 
lavoir .fiiii: aai^r, in céda, tnayennant unt' aMnttie , à Ma- 
nmi^V D Âbs, cte Bemjard }I , yÎDamtft de Castelboir , et arriéré' 
*pelit-£l« de Roger L, cesate de 1 oix« le plos pitoehe héritier du 
^ftéfiii^t^ Lf^ lel(f«9 f arlescfUÉllei cet abandon lui fut fait , sont 
datées de Touis , la >o «c^nbre i3€|t> Jean , roi d'Aragon, 
^4ai»t laort l'aa 139$, Midbîeu prétendit lui succéder en vertu 
fie son naariage. avec Jbajiiis, nUe ateée de ce prince ; mais 
ii eut fimr eoocurront Hartisi , qui l'cmporu , et se maintint^ 
anaigre les fefibrtsde Mathieu, pour faim valoir ses prétentions* 
tJUVin i3g!8> ii $ apât , Maitbieu. naBurt ^saos enfants. 

ISABELLE. Et AA€HAM8AUti: 

i39t# lSA:B;m.ii^,j sœur de. (Mathieu, comte de T<àx ^ et 
femme d'AiiCHAMBAUD »e ixRAiLLs,' captai de Buch , se porta 
pour béri^ièpe' du comlé.dfe»Foâyft;kdk« aigres d^niaioesde a» 


Uàisùtij après ]a* mort die àon frèrt. Maiâ -le «ëitétMl^ë Toi^é 
louaelés apnt mb mkis la main^ du r(M4 ne lui' |^eM}("pa!$ 
de recueillir celte 9ucbessîba« Aychaifibjtfd vc^âlut 6irè ydloiif 
1^ droits de son époose-pâr la vbii» de» arttlëà, iet 'S*ëÉ»pâra[ 
d'une partie du comté de iT^îx ; le eédnëtable Je 6«ficérr0 
rémpécba de prendre Taiilre. Il fit «asuite iés soliânissiom M 
loi «lui donna ses d^x fits atnés enôiagd, et eftfid , le ik) ^ar^ 
i4oi» il obtînt main-levée de tous les dom^ânfes saisis d'Sriîlé 
ôofnté'de Foix. Airchambdiid chafi^ftà Sto tiom de 6¥2^Ht en 
celui de Foix, quitta le parti d<r rAngkt^rr'fe ^ dont il éiifift 
sénéelial en Guienne^ et dâitieurs» Mh\t au rèî. jusq^^à Se iftotif 
arrivée au oommencement de 141a , oèr W le fin^ de A'àrtïiée 
préèédeilte. 11 laissa ^ deSon époiise , cln^dls, Jesfif qui lût 
succéda dans les comtés de Poix ât de «Bigarre, et les yîtamté!» 
de Béarn « de CaSteibon* et^s. ; Gâstmi, qui fil la- bràhchti' de^ 


■▼eu K uuc ae »Dourgosne ; iuaHiieu ,- qui épousa, isn 14191 
Marguerite, edtiitesse de Cottiming^ , sa cousine; et Pierre; 

Îui fut religieux de Sai lit-François, puis évoque saceeSsirefiii^itr 
e Lesdar et de Gomminges^ et enfin eafdiiiaL ' 


JEAN. 


i ) 


i4i2. J£AN DE Grailli avait déjà donné des preuves de 
valeur lorsqu'il succéda; dans le ctnttté de Foix^ au comte 
Archambaud, son père. Il avait servi, Van 1-409 • IVIariln ,. 
roi d^Aragon, én'^àcdaigùe.,' contre le vicomte de Narboriae^c 
11 suftit ce prince ei\ Navarre , contre le. comte dé IVlàrlJosse, 
et il se aistitiguâ. àii. siège de Lourde en Bigorre^ contre Ic]^ 
Anglais. L'an i4i^) ^près qu^il eut succédé au comté de Foix^' 
le roi le nomma capitàipe^-généralen Languedoc et en (xuiénnc^ 
pour Topposef à Bernard VII , comte d'Armaçnac, qui désolait 
ces provinc.es, et s'ui:tout le pays de Comminges. Ce dernier 
était attaché aux diics d^Orléans et de Berri , et formait , avcd 
eux, une ligue ^ appelée de son nom, contre le duc de Bour- 
gogne. Assez mal mené dans cette guerre , où il eut en tétc les 
S lus braves du royaume, le comte Jean Ëiit la paix avec le comte 
'Armagnac, le 6 décembre i4i5, au château de ,Mazère5f 
L'an 14*9» 3iu mois de janvief , le roi Charles VI et le dauphin 
(depuis Charles VII) le nomment, chacun de leur côté, gou- 
vcrneur- général aux pays de Languedoc, d'Auvergne et de 
Guienne. La conduite équivoque qu'il tint entre les deux partis . 
du dauphin et du duc ae Borurgogne. engagea le premier, qui 
t'était rendu, t'àa î^^o^ en Languedoc y à lui ôter son gou- 
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Ternenieiit. Le comte s^ maintÎDt par «a tnité qo*îl fil la 
3 mars 1^22, ( n. sL ), arec le roi de France et le roi d'Ao^^e- 
tenc^ i.*an 14^3 ^ au mois de mai , il se récondlie arec le 
dauj^n., devenu roi par la mort de son père. Ce prince, 
l'an i^aSf loi confie le coamiandcment de son armée, et Ini 
donne la même année, par lettres datées de Mchm en Berri, 
le 18 noicmbre^ le comté de Bigorre. (Voj-. ci«dbws, ks 
amies deBigom,) 

L'an 14^7 , le comte Jean bit le siège de Lantrec, qui lai 
appartenail f et reprend cette place sur les rouiieis par capi- 
tnlation du ao mai. Il menrt , Tan « 14S6 , au c^iean de 
Hazères, la nuit du 3 au 4 maL 11 avait épousé, 1*. Jeaubc, 
fiDe de Charles Ul , roi de Navarre , et d^Kléooore de CastiUe, 
morte sans enfants. Fan i4ao ; 2*. L^an 1423 , Jea^ïhe , fille de 
Charles d'Albret , connét^le de France, morte en i^^^ après 
lui avoir donné deux fils, Gaston et Pierre. Le premier suc- 
céda , étant encore mineur , à ton père , sons la tolelle de 
Mathieu, comte de Comminges, son oncle, dans tons ses 
domaines, à Texception des vicomtes de Lautrec et de TiUê- 
jnur, qui fiirent le partage du cadet ; mais ils demeorèreot 
sous le vasselage de Tainé. Celui-ci fit la bianche des vicomtes 
de Lautrec de la maison de Foix-Grailli. Jean porta fort loin 
la gloire du ncnn des comtes de Foix. 11 est qualifié trèsr-hatU 
€t trèt-^magaifiipte prince dans plusieurs actes de son tems. 

GASTOX IV. 

x436. GASrÔ]sr IV, né Tan 1428 , reçoit, le lendemain de 
la mort de Jean , son père , c^est-i-dire le 5 mai , Iliommagp 
et le serment de fidélité des états de Foix. L^an i4-*3, le 2 avru, 
il rend lui-même hoaunage au roi dans Toulouse , des comljés 
de Foix et de Bigorre et de ses autres domaines. Le roi lui 
demanda alors pourquoi il se qualifiait camie par la grâce de 
Dieu j et lui donne un délai pour produire ses titres. Cette 

Qualification, qui n^élait originairement qu^un témoignage 
e reconnaissance envers Dieu, était de\enue alors une marque 
de souveraineté. Le comte de Foix donna , en cette occasion y 
au roi la satisfaction qu'ail désirait , en renonçant à une formule 
qui lui &isait ombrage. Le comte d'Armagnac, qui remployait 
de m^e dans ^es titres, sommé pareillement de Tahandonner^ 
ne montra pas la même docilité. Arrêté pour ce sujet et pour 
d^'autres bien plus graves et remis enirt les mains de la justice, 
pour instruire son^ procès , il trouva dans le comte de Foix 
un solliciteur arxîont ol d^autant plus généreux, gue les deux 
maisons vivaient depuis long - tems dans une mimitié qui 


WmiÀÀib exdure toute réconciliation» {^oy. Jean ÎV, cùn^ 
Â'Armagnac>) 

f ii^ao 14479 ^6 ^§ décembre y Gaston achète de Pierre dé 
Tinnières la vicomte de Narbonne ; acquisition , dans laquelle 
il fut maintenu contre ceux qui la lui contestaient, par arrêt 
«ju parlement de Toulouse du 6 mai'i443* £tabli, Tan 1450^ 
lieutenant - général pour le roi de France ^ il met le siégé 
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lace , vient le trouver pour le détourner de cette entreprise. 

1 répond, qu^il n'y renoncera pas, s'il n*est combattu et vaincu ; 
«youtai^ que son oeau-père peut, en toute autre occasion « 
compter sur seâ services , excepté ce qui toucbe le fait et l*hon-' 
nfiur de la couronne d^ France. Jean se retire « les assiégés capi^ 
tulent , et le comte prend possession de la place aii nom du 
roi de France. L'an i4Si., après la réduction de Dax et de plu-^ 
sieurs châteaux voisins, i\ investit , au com^meticément d'août ^j 
avec le comté de Dunois, la ville de Bayonne^ qu'il assiège, 
ensuite dans les formes^ et dont il se rend maître par capitu- 
lation , le ^5 du même mois. En reconnaissance de l'heureux 
succès de ce siège , le dernier qui restât à faire pour chasser 
entièrement les Anglais de la Guienne , Gaston fit présent à 
l^égUse de la couverture de son coursier^ qui étûit de drap d'or^ 
prisée quatre cents écus , pour faire des chapes* Le chanfrein et 
le poitrail de cet animal étaient. encore d un plus grand prix,^ 
selon Froissart, qui les estime à quinze mille écus d*6r. . 

L'an 14.55, le beau-père de Gaston le décore son .successeur 
au royaume de Navarre, appès avoir déshérité le prince^ dé 
Yiane, son (ils. Les ambassadeurs de l^adislas, roi de Hongrie 
et de Bohême étant veiius , au mois de décembre 1457, de- 
mander en mariage, pour leur inaîtrc, madame Madeleine dé 
france, fille du roi Charles. "Vil, eurent leur audience aux 
Montils , près de Tours , où ce monarque était alors , et lé 
comte deFoix avec lui. On leur fit tous Les honneurs possibles ^ 
et on leur donna de belles fêtes. Gaston , particulièrement 
chargé de les traiter au nom du roi, leur donna entr'autres^^ 
et à ses propres frais ^ un banquet superbe, dans lecj^uel, suivant 
Jean Cnartier, il y avait^ une quantité immense de viande»^ 
lés plus délicates et des vins les plus exquis. A l'entremets il 
y eut des danses de lùorisques et des mystères; ce repas coûtât 
au comte de Foix dix-huit cents livres. On était sur le point 
de livrer la princesse aux ambassadeurs , lorsqu'on apprit , avec 
^ande douleur , la mort- funeste du jeune prince , arrivée* lé 
a6 décembre. Les fêtes alors furent converties en cérémonics^ 
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funfcfarw. Ce qui est è remarquer, c'est que le comte de Foî«# 
c|tii avait élé i;h3rgé de faire tant d'honneurs aux ambassadeurs 
pour b demande qu'ils étaient venus faire de la princesse 
Madeleine, Voblint ensuite pour son fils aine. Il ne manquait 
au comte de Foi^, pour égaler les plus grands du royaume, 
que la dignité de pair ; Charles VI [ la lu! conféra par lettres du 
6 aoât i^SK. Il servit le roi Louis XI avec te m^me zèle qu'il 
avait montré pour son père. Louis le nomme capilaine-général 
des troupes qu'il envoyait au secours de Jean , roi d'Aragon 
et de Navarre , contre les Catalans rebelles, appuyés par le roi 
de Caslille. Il s'empara du Rousslllon , et obtint du rot , pour 
récompense de ses services, l'an i463, ce comté avec celui 
de Cenlagne , ou pluiûl les draiis que Louis Xi y avait comme 
cngagisie du roi d'Aragon. 

Gaston, sVtanl joint, l'an i4^)3, au sire d'AIbret, vole au 
gcconrs de la reine d'Aragon, assiégée dans Circinnc par ses 
sujets rebelles, et la délivre. L'an 1471 , il entre dans les inté- 
rêts de Charles, duc de Guicnne , contre le roi, son frère, 
et par là s'attire les armes de ce monarque. Mais la mort de 
Charles, arrivée le ai mai de l'année suivante, dissipa son parti. 
Gaston ne survécut pas deuï mois à ce prince , étant mort au 
commencement de juillet de la même année. Son corps fut 
inhumé dans l'eelise des Dominicains d'Ortei. Ce prince eut 
une cour magnifique et vraiment royale. Il aimait surtout les 
joutes et les tournois , comme on le voit par les paroles sui- 
vantes, rapportées dans un écrit du tems. » L'an [436, au mois 
M d'octobre , le comte Gaston et madame Alyéonor, sa femme , 
« allèrent en pèlerinage à Noire-Dame deMontserral et estoient 
u en sa compagnéc bien trois cents chevaux; et apr&s allèrent i 
i> Barcelone , où esloit le roi don Jean de Navarre. Les tenants 
u estoient le seigneur de Foix, le comte de Prades, le Maisire 

■ de Calatrave, fils du roi de Navarre, le comte de Palhas, 

■ Phdlppe- Albert. Ledit seigneor de Foix felst plusieurs beaux 
» dons , et feist tost après donner les jousles i tous venants, et 
1. lui-mesme tint la table des joustes , et donna au mieuls 
j> courant une lance estimée deux mille ducats, et deux dia- 
tr iiians, et iinablement ledit seigneur Gaston de Foîx eut sur 
■1 tous les prys, et rompit quarante -kieux lances. <• Il avait 
épousé. Tan i^'M, Eléonowe, hlle de Jean, roi d'Aragon 
f t de N.ivarre , auquel elle succéda dans ce dernier royaume. 
( FÔ7. Eléonore, mne de Noi-arre.) Cette princesse lui donna 
quatre lils et cinq Elles. Gaston, l'aîné, vicomte de Castelbon, 
iirince de.Viane, épousa, comme on l'a dit, Madeleine de 
France, le 7 mars i4(>i (v. sC), et mourut i Libourne (et 
noa pas k Pampelune), sur la fin de novembre de l'aa »470i 
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Sans un tournoi que donna le duc de Guienne, son beau-frère, 
laissant un fils, François-Phébus , qui fut roi de Navarre et 
^omte de Foix, (Madeleine, mère de François-Phébus, mourut 
en i4^0 Jc^A) ^^^ deuxième fils du comte Gaston, eut la 
vicomte de Narbonné > ct^ d^autres doipaÎBes t «Pierre i le' troi- 
sième, après avoir été cordelier, comme son oncle, fut créé 
cardinal en i47^ 9 ^^ fi^i^ ^^^ jours en 1490 ; Jacques , le 
dernier , mourut saiis avoir été marié. Les filles du comte 
Gaston furent Marie, qui épousa, Tan 1460, Guillaume Y, 
marquis de Montferrat; Jeanne, mariée, au mois d'août 1468; 
à Jean Y , comte d^Ârmagnac ; Marguerite , qui épousa , Tan 
1471 , François II , duc de Bretagne , et fut mère de la du^ 
chesse Anne; Catherine, alliée, en 14699 à Jean de Foix, 
comte de Caudale ; Eléonore , la cinquièine , mourut fille» 
{ Yoy. pour la suite des comtes de FoiXf ies rois deNamrre.) 
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VICOMTES DE NARBONNE. 
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PI ARBONNE , Narho Mordus f Decumanorum co/onig^ , ei Julia 
paterna^ ville ancienne dont on ignore l'origine, devint une 
colonie romaine , Pan 636 de Rome , après que les Romains 
eurent fait, trois ans auparavant, la conquête du pays des 
Yolces, aujourd'hui le Languedoc, dont elle était regardée 
comme la capitale. £Ue doqna son nom à la province romaine , 
qui fut appelée Narbonnaise , et s*étendait depuis les Alpes jus-« 
qu'aux Pyrénées. Yers l'an de Jésus-Christ i38 , elle fut entiè-< 
remeht consumée par les (lanmiçs ; mais elle trouva un restau-> 
rateur dans l'empereur Antonin Pie, qui en fit rétablir lesi 
édifices publics à ses dépens. L'an 4i3, elle fut conquise par 
Ataulphe , rois des Visigotlis , dans le tems des vendanges. Ce 
fut là qu'il célébra , au mois de janvier suivant, ses noces avec 
Placidia , sœur de l'empereur Honorius. Ataulphe ne fit pas ua 
long séjour à Narbonne. Constance , général romain , l'engagea 
à quitter cette ville et à se retirer au-delà des Pyrénées où il 
subit y l'année suivante, le sort funeste qui l'attendait à Rarce— 
lorïne. Kendue par sa retraite à ses anciens maîtres , Narbonne 
retomba , l'an 4^2 , sous la puissance des Visigoths par la tra* 
hison du comte Agrippin. Les Sarrasins l'enlevèrent à ceux-ci 
vers la fin de l'an 719 ; mais ils n'en jouireqt que l'espace de 
quarante ans. Pépin le Bref, roi de France , après sept ans de 
jjlocus ou de siège, la délivra enfin des mains des infidèles Pan 
789, au moyen dfes intelligences qu'il y avait pratiquées avec lef^ 
Gbths , et l'uiût à ses états, ^es premiers comtes , $ouis la doncii-^ 
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nation française, furent les mêmes que les marquis de Septi^ 
vhanie , dont elle était la métropole , apr^s la division faite en 
66^ de' ce marquisat et de la Marche d'Espagne. Les lieutenants 
qu& les marquis de* Septimanie mirent, à Narbonne, appelés 
o^abord vidâmes , ou viguiers , puis vicomtes , furent au corn-- 
menceineot amovibles, et ensuite héréditaires* 

VIDAMES, OU VICOMTES DE NARBONNE 

AMOVIBLES. 

CIXILANE. 

8o2« CixiLANE présida , l'an 802 , à un plai<l qui se tint h 
I^arbonne. Cest tout ce que nous savons sur la personne de ce 
vidame. M. le président Héfiaut prétend j contre le sentiment 
de D. Vaissète, que le titre de vicomte commença d'être connu ' 
en sa personne. Sous le gouvernement de Cixilane, le roi 
Charles le Chauve, Tan* 849 9 après s'être rendu maître de 
.presque toute l'Aquitaine , s'avança jusqu'à Narbonne. Il y 
i^onfinQa , Iç 7 octobre , Théofred , son vassal , dans la posses-- 
sion de plusieurs terres situées dans le diocèse de cette ville et 
. dans le reste de la Septimanie, 

ALARIC ET FR/VNCON I. 

• 85 i. AL/mic et FraitCon I, vidâmes de Narbonnepar in- 
'divis , à ce qu'il paraît , assistèrent , en qualité d'assesseurs , à 
iih plaid qu'Alearan, marquis de Septimani», tint, ii Nar-r 
bonne en 85 1. On croit que Francon est la tige des vicomte;s • 
"suivants. Les Normands, lan 859, profitant delà mésintelli- 
gence qui régnait parmi les princes français, étendirent leurs 
courses par mer jusque sur les côtes de la Septimanie, et 
s'emparèrent, entr'autres places, de Narbonne, qu'Alaric et 
Francon ne purent défendre. Mais ils l'abandonnèrent après 
l'avoir pillée, 

UNDOIN, 

878. LiNPOiM était vicomte de Narbonne en 878. 

MAYEUL, 

Mayeul, successeur de Lindoin, tint la vicomte de Nar- 
bonne jusque vers Tan 911. Il eut deux fils de RAYîfOIiDls ou 
Raymonde , sa femme » Yalcharius et Alberic ^ qui lui auccéT» 
dèreft. 
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YALCHARIUS R ALBEIUC. 

gii. Yalchaeius , ou Gauchbr y et AiJKBic 9 apris la mort 
de Majreol, leor père, partagèrent entre eux la YÎccHnté de 
Narbonne. Le second abandonna, dans la suite sa portion à 
Taîné, lorsquHl épousa Tolosahe, ou Etolahe, fille de R»* 
culfe , comte de Mâcon , qui lui apporta en dot ce comté, oa 
il alla résider. (Fc|^. Alberic I, comte de Mdcon. ) 

FRANCON IL 

Feancon II paraît avoir été fils ou firère de Yalcbariùs. U 
avait épousé Ebsikde, dont il eut deux fik, Odon et'WIréradjr 
qui suivent. Francon mourut en 924. 

ODON ET WLRÉRAD, 

924* Odon et ^Yleérad succédèrent à Francon , leur pirev 
Le premier épousa Richilpe j>£ Babceloiïiie , dont il eut 
Matfired, qui suit, et Garsinde, femme de Raymond-Pons, 
comte de Toulouse. Le second devint archevêque de Narbonne 
en 926. Odon vivait encore en 983. 

MATFRED. 

933 an plutAt. Matfjisd succéda en bas âçe â Odont aon 
père , soûs la tutelle de Richilde , sa mère , qui gouvernait enr 
core la vicomte de Narbonne en oSa* On ne voit plus de trace 
de l'existence de Matfred depuis ran 966 , époque d'un voyage 
qu'il fit à Rome avec sa femme Adélaïde, qui lui survécut* 
De son mariage il laissa deux fiU , £rmengaud , archevêque de 
Narbonne, et Raymond, qui suit, avec une fille nommée 
Trudgarde* 

• RAYMOND L 

966 an plutôt Raymond I, successeur de Matfi^, son 
père, demeura, quelque tems, à raison de son bas âge, sous la 
lutelle d'Adélaïde , sa mère. Les grands de son tems s'étaient 
emparés des prélatures, et regardaient le droit d'y nommer 
comme attaché à leurs domaines; Raymond les imita. L'an 
j 016, il vendit pour cent mille sous l'archevêché de Narbonne 
à Guifred,fils de Guîfred, comte de Gerdagne, qui n'avait 
que dix ans. L'an 1018, les Sarrasins ajant débarqué près de 
]^arboiine, vinrent en faire le siège ; mais ils furent Y^gou-^ 


l^uâement repoussés darns une sortie des habitants. Raymond 
perdit peut-être la vie en cette occasion ; il est du moins cer^ 
tain qu il était mort en io23. De Richarde, sa femme , qui 
Vivait encore en io32, il laissa deux fib, Bérenger, qui suit; et 
Ërmengaud, destiné à la cléricature^ avec une fille ^ £rùien«^ 
garde, femme de Loup-Atton , vicomte de Soûle. 

BÉRENGER^ ou BAYMOMD-BERENGEB. 

1023 au plus tard. BÉrengbr, fils et successeur de Ray-' 
mond 1, fut presque continuellement en querelle avec Guifred^ 
archevêque de-Narbonne , touchant leurs domaines respectifs. 
Souvent ils en vinrent à une guerre ouverte , où le prélat joi- 
gnit plus d^une fois les armes spirituelles aux temporelles pour 
réduire plus efficacement son ennemi. Bérenger , de son côté , 
fit tomber sur Guifred les foudres de Rome en faisant connaîl/e 
au pape la licence de ses mœurs. Il y eut cependant entre eux 
quelques réconciliations passagères durant Vinie desquelles Bé- 
renger, Pan 1043, alla ait secours de Raymond-Bérenger I, 
comte de Barcelonne, dontre'les Maures. Raymond, pour re- 
connaître ses services , lui fit présent de la ville de Tarragone ; 
mais il ne paraît pas que ses successeurs Paient conservée. 
L'an loiBy, il mourut vert la fin de mars, laissant de Gaesinbb 
îiE BÉSALU, qu'il avait épousée vers loio, trois fils, Ray- 
mond , Bernard et Pierre , qui partagèrent de son vivant et par 
sa démission la vicomte de Narbonne , et terminèrent , au mois 
d'octobre 1066, leurs différents avec l'archevêque Guifred. Les 
médiateurs de cet accommodement furent Raymond, comte de 
Saint-Gilles, Raymohd, COmte dé Cerdagne, les évéques de 
Toulouse, d^Elne et de Gironne^ Bérenger de Menerbe, et 
jd'autres seigneurs. Par le traité qui fut conclu , les vicomtes re- 
connurent Ta suzeraineté de l'archevêque pour ce (|u'il possé- 
dait dans cette moitié de la ville de Narbonne, dont nos roit 
avaient donné le domaine aux prédécesseurs du prélat. La suze- 
.raiheté de l'autre moitié de la ville de Narbonne appartenait à 
Raymond de Saint-Gilles, en qualité de comte particulier de 
Narbonne ; et les- vicomtes le reconnurent pour leur seigneur 
dans cette partie. (Yaissète.) Bérenger eut aussi de son mariage 
une fille nommée Rixinde, mariée à Bernard, vicomte de Mii- 
haud. Parmi les lettres d'Yves de Chartres on en voit une du 
pape Alexandre II , au vicomte Bérenger , par laquelle il le féli- 
cite d'avoir sauvé la vie aux Juifs de ses terres, que des fanati» 
ques , en passant par le Narbonnais pour aller à une croisade 
contre les Sarrasins d'Espagne , voulaient mettre à mort. Cette 
lettre est de Pan xo65. L'archevêque Guifred n^exerça pas ea 
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celle occasion la même humanilé. On le juge ainsi parla letfrA 
<]u^AIexandrc lui écrivi'L dans le même lems pour lui prouver 
^u'on devait ractire une grande différence tnire los Juifs qui 
vivaient paisiblement ilispcrsês en divers pays , et les Sarrasins 
^ui penéçulaient les Chrétiens. 

RAYMOND H. 

1067. Raymond II, l'aîné des enfants de Bérenger, lui 
succéda dans une partie de la vicomte de Narlionne et di.'9 
autres domaines de sa maisoil. 11 élait déjà marit-, 3 h mort de 
son père, avec GabBINDE, sœur aînée d'Krmengnrde de Car- 
c^issonnc , et fille de Pierre Raymond , comte en narlic de Car-- 
rassonne, et de Rangarde de la Marclie. Il eut Je cc mariage 
deux tils, Bérenger, iju'il dévoua , suivant l'usage du lems, à 
i'élat ecclésiastique, et Bernard Pélet, (en lalin Pe/itus.) Gar- 
sindc lui donna aussi une fdlu, nommée Richarde. Raymond II 
mourut avant l'an 1080. On ignore ce que devinrent ses eafantSf 
et s'ils laissèrent postérité. 

BERNARD. 

10G7. BeshaRD, deuxième fils de Bérenger, eut en partage 
une partie de la vicomte de Narbonne et des autres biens qui 
avaient appartenu à son père. Il était mort en loUo. De FuS , 
son épouse , fille de Hugues , comte de Rouergue , il laissa troilf 
fds, Aymeri qui suit , Hugues et Bérenger. 

PIERRE. 

1067. Pierre, que Bérenger, son père, avait destiné à U 
rléricature, n'en partagea pas moins avec ses frères l'hêriiage 
lie sa maison. Il était évéque de Rodez dès io5i au plus tard. 
I.'an 1080, après la mort de Guifred, archevêque de Nar- 
lionne, jl s'empara -de ce siège, et s'y maintînt malgré i'ex- 
coramunicalibn prononcée contre lui, par le pape Grégoire VII, 
au concile de Rome, tenu au mois de mars 1080 , renouvelé 
par les légats du pape au concile d'Avignon de ta même année , 
el confirmée dans un autre concile de Home au commencement 
del'année suivante. Pierre ne parait pas avoir cédé la place qu'en 
io85 ou 1086, à Dalmace, élu par ordre du saint siège en loâi. 
Il vivait encore en 1089, (GaU, Chrun., no. t. VI, p. 38et Sg.) 
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Vicomtes héréditaires de narbonne. 

AYMERI I. 

' 1980. Atmeei ou KmKXyki , fil^ aîné de Bernard , demeuri»* 
ffoelqoe tems après la mort de son père, sous la lurtel!e à% 
l^rcficvéque Pierre, son oncle. W rébuit en sa personne (oq 
ignore par quel événement) l{>tite la vicotnté ne Narbonne. 
L'an i 1097, après la mort de l'archev/^que Dalmace, successeï^ 
de Pierre, il se saisit non-seuTemenE de toute la dépouille de ce 
DV^at , mais aussi de tout le domaine de rarchevéché, qu'il re- 
fusa de rendre à Bertrand, qui remplaça Dalmace , prétendant 
dominer seul dans Narbonne ,^ à rexcmsion de rarchevéque. 
L'an iio4, il part pour la Terre-Sainte, où il exerça les fonc- 
tions d'amiral. Il y meurt rannée suivante ^, ou Tan 11 06 au 
plus tard. Pendant sa dernière maladie , il avait été visité par 
Pierre, évéque d'Albara, nommé à l'archevêché d'Alep, qu'il 
chareeâ entr autres choses de réparer les dommages qu il avait 
causes à l'archevêque de Narbonne, ce qui fut sans effet. Ay 
fAm avait épousé, vers l'an io83, Matbildb, fille de Robert 
Oiiiscard , duc de Pouille et de Calabre, et veuve dé Raymond- 
Bérenger II , comte de Barcelonne. Cette princesse lui donna, 
quatre fils, Aymeri, Bérenger, Guiscard et Bernard. Le pre- 
tpÀer lui succéda dès son départ pour U Terre-Sainte, sous la 
tutelle de sa mère. Le second fut offert à l'abbaye de Saint- 
Pons deThomières en iio3, et devint archevêque de Narbonne 
en 1 156. On ignore le sort des deux autres. Mathilde eut jus-* 
qu'en II il la tutelle de ses enfiints, et se qualifia toujours 
comtesse. 

Aymeri il 

ilo5 ou 1106. AtMERi II, (nommé mal-à-propos Guil-* 
lâume dans la chroni(!)ue de Maillezais ) fik aîné d^Aymeri I , 
tiérita seul de la vicomte^ de Narbonne « à l'exclusion de ses 
frères., L'an 1112, au mois d'octobre, Aymeri et rarchevéque 
de Narbonne, de concert avec les autres seigneurs de la pro- 
vince, abolissent la coutume barbare établie sur presque toutes 
les côtes de France , de s'emparer des débris des vaissaux qui 
avaient fait naufrage. Par l'acte d^abolition, on convint de 
laisser ces débris au maître du vaisseau de quelque nation qu'il 
fût. On n'excepta que les Sarrasins. Aymeri, lan 1107, ^vait 
fait hommage à Richard, archevêque de Narbonne, pour les 
biens gu'il tenait de son église; mais bientôt après ils se brouil- 
IX. 5;> 
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lèrent. L'an iiiy, Uîciiard , ayant exconamimlê le vicomlff; 
tombe entre les matas ili; ses gens, qui l'enferment dans une 
étpoiie prison. Four recouvrer sa liberté, le prélat est obligé 
d'ar(]uiescerà toutes les demandes d'Aymeri. Celui-ci pari , Tan 
ii34, avec le comte de ToultiuSe , pour aller au secours d'Al- 
fonse 1, roi d'Aragon , qui faisait le siège de Fraga, sur la fron' 
tière de ses états, il est tué, la même année, avec plusieurs 
autres seigneurs, dans une bataille donnée le 17 juillet, devant 
cette place , défendue par les Maures. Ce prince avait déjà si- 
gnalé sa valeur contre ces infidèles au siège de Majorque, ea 
1 1 14- )1 avait été marié deux fois, 1°. avec ÉntlEKCAlinE , qu'il 
flierdit au plus lard en i ixy ; 2". avec Ehuessinub , qu'il avait 
épousée au mois de janvier 1 1^0. De ces deux femmes il laissa 
deux filles en bas âge , qui portèrent cbacune le nom de leur 
mère. On verra dans la suite ce qu'elles devinrent. 

ALFONSE-JOURDAIN. 

n34. Alfousë-Jocrhain , comlc de Toulouse , jinrès la 
mort d'Aymeri II, se saisit de la ville de Narbonne pit droit 
de su7.eraineté , soit comme protecteur de la jeune Ermengarde 
et de sa sceur, soit dans le dessein d'unir celte vicomte a son 
domaine ; mais, l'an 11 4^, il la rendit à, l'aînée de ces deux 
princesses. 

ERMENGARDK. 

1143. EnHCnCAriDE , fille ainée d'Aymeri II, mariée, le 
Il octobre de l'an n4^ , avec Alfonse, seigneur espagiwl, 
dont on ignore la maison, rentra dans la vicomte de Nar- 
bonne , par l'abandon que lui eo lit Alfonse-Jourdain , carale 
de Toulouse. Vers l'an 114^1 ayant perdu son époux, elle w 
remaria avec Bernard d'Anduse- On la voit , l'an 1 14I , à b t^le 
de SCS troupes au siège de Torlose, entrepris par Raymoud- 
Bérenger Iv, contre les Sarrasins. L'an 11 55, elle se trouvai 
Montpellier au pass.ige du roi Louis le Jeune , à son retour de 
Sainl-Jacques , renonce en sa présence k la dépouille des araire- 
véqucs de Marlionne, et fait bommagc à Pierre, qui occupait 
alors ce siège, bile va, l'an iitis, au-devant du pape Alexan- 
dre m à Montpellier, et lui rend ses devoirs comme au légi- 
time pan life. L'an tt6.^, elle se fait autoriser par le roi Louis 
le Jeune, pour rendre la justice par elle-même, quoique les loii 
romaines , alors suivies exactement dans la province , le défeu- 
dissenl aux femmes. •> Mais sans avoir recours à l'aulorilé d'i 
M roi , dii l'histurieii de l^iiguedui-, elle pouvait se servir du 
• l'cMetnpiu de plusieurs eumtesses, eu vicomtesses du pays, 
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W qui avaient a'uparavant présidé à divers phlds , et se fonder 
i» ainsi sur un usage déjà établi , et pour lequel oiî avait dérogé 
» eu cela, au droit romain. » L'aij 1167, elle conclut un traité 
de commerce avec les Génois , qui étaient alors eh guerre avec 
les Pisans. I^ république de Gênes ayant perdu la protection du 
comte de Toulouse pour $on commerce le long des côtes du 
I^nguedoc , chercha à se £aire un nouvel appui dans cette pro- 
vince, et convint, l'an 1166, d'un traité avec Pons, arcjie- 
vêque , Èrmengarde , vicomtesse , et le peuple de Marbotine* 
îrnièngarde , Tan 1 168 , se voyant sans espérance de laisser de 
postérité, attire à sa cour Âymeri de Lara, fils de sa sœur Ër- 
messindé , l'adopte , et lé désigne pour son héritier. Ce jeune 
prince étant mort sans enfants vers le mois de juillet 1177, Kay- 
iiiond T, comte' de Toulouse fveiit, comme suzerain , s'assurer 
de Narbonne , afin d'empêcher Ëiipaengarde de se donner un 
autre héritier sans son aveu. La viconltesse , pour prévenir ses 
desseins , fait une ligue contre lui avec le roi d^Aragon , les vi-: 
comtes de Mismes et de Carcassonne , et le seigneur de Mont- * 
pclUer. L'an 1182, à la prière de Henri II, roi d'Angleterre, 
elle amène des troupes à Uichard, duc d'Aquitaine, fils de ce 
monarque , pour Taider à réduire ses grands vassaux révoltés- 
Lasse du gouvernement, elle se démet, l'an ^192, de la vicomte 
"de Narbonne en faveiir de Pierre de I^ra, son neveu^ qu'elle 
avait appelé auprès d'elle depuis la mort, d' Aymeri de Lara^ 
son frère. Elle meurt à Perpignan, le 14 octobre 1197, dans 
les états d'Alfonse II , roi d'Aragon , son parent , où elle s'était 
tetirée depuis son abdication. Le monastère de Fontfroïde , au 
'diocèse de Narbonne, auquel elle fit de grands biens, fut le lieu 
de sa sépulture. Ërmengal-de mérite un rang distingué parmi 
les femmes illustres. « £lle ne se distingua pas m'oins, dit i'his- 
» torien de Languedoc , par les vertus viriles , que par celles qui 
i» sont propres à son sexe , et par la sagesse de son gouverne- 
» ment. Sa cour fut une des plus brillantes de la province, j» 
tes poètes provençaux y furent très-bien a(^cueillis , et on pré- 
tend qu'elle tenait cour d'amour en son palais ; mais cet usage 
ne paraît pas si ancien à M. l'abbé Millot. 

PIERRE DE LARA. 

'" 1192. PiBRB£,.fils d'^Ermessinide., sœur d'Ermengar Je , et 
femme de Manrique de Lara, seigneur de Molina, qu'elle 
avait épousé l'an iiSa , prend possession de la vicomte de Nar- 
bonne, dont Ermengarde s'était démise en sa faveur. L^an i i.93, 
voyant que Raymond V, comte de Toulouse ^ n'approuvait pas 
«elle déynissioa, il chercha un appui dans la protection du 


ppeÛe i s* ] 
Pan 1194, ^ 


/,Go CB80NOLOCIE HI5T0Rt(JV£ 

comte (lé Foh, fait alliance avec ce prince , et l'appeÛe i 
.succession, en cas qu'il meure sans enfants. Pierre, Pan iit_ 
fait une démission absolue de celte vicomte, en faveur d'Av-- 
ineri , son fîls, et se retire en Espagne, où il possédait an 
grandes dignités. It y mourut le 10 juin 1202. 

AYMERI m. 

1194. Atmeri m, fiis de Pierre de Lara, jouit, sans con- 
tradiction , de la vicomlê de Narbonne, dont son père s'était 
démis en sa faveur. Il rend hommage de ce domaine, l'an izo^, 
au comlc de Toulouse, sans que le roi d'Aragon , que ses 
prédécesseurs avaient reconnu pour suzerain , y forme opposi- 
tion. L'an 1209, de coneerl avec Bérenger, archevêque de 
iNaH)unne,it dresse des statnis très sévèi es contre les hérétiques. 
Il se rend ensuite avec ceprA^t à l'armée des croisés, qui venait 
d'emporter d'assaut ta ville de Beiiers, et l'un et l'aulrefont 
à Simon de MonTfort leurs soumissioiis ; ce quï déloilrne l'ar- 
mée des rroisés d'aller faire le sie^e de Narbonne. L'an 1214, 
sur le refus que Simon de Monlbrl faisait de rendre à se» 
élats le jeune prince Jacques, fils de Pierre, roi d'Aragon, 
lue à la bataille de Muret , il se ligne avec plusieurs seigneurs, 

four le contraindre à remplir ce devoir de justice , et y réussit. 
,'année suivante, il se réconcUie avec Simon de Montfortj 
qui l'oblige à le reconnaître pour duc de NaiJionne, et k lui 
rendre hommage en celte qualité. Arnaud, archevêque de Nar- 
bonne, et auparavant abbé de Cîteaux , proteste contre cet 
hommage, et ordonne à Aymeri d'y renoncer, se portant lui- 
même pour duc de Narbonne. Le vicomte entre dans ses vues, 
et se soumet, Aymeri, l'an laaH, se déclare cooire Amaun 
de Monforl, fils et sucr.e.sseur de Simon, et prêle serment 
de fidélité au comte de Toulouse. Ce dernier ayant fait sa paix, 
l'an la^^g.avec le roi saint Louis , le vicomte de Narbonne 
obtint le pardon de l'atlachement qu'il lui avait marqué , eu 
Considération des services rendus à l'état , par Mathieu de 
Marli ou de Montmorenci , son beau-frère. Sa réconciliation 
avec Pierre, successeur d'Arnaud dans l'archevêché de Nar- 
bonne, ne fut pas si facile. Ne pouvant se résoudre à plier 
sous ce prélat, il appela dans celte ville des catalans, avec le 
secours desquels il 1 obligea de sortir de la ville. Mais enfin , 
l'an 1232, il fut contraint de lui faire solennellement hom- 
mage, en présence desévS'qttfs de Beziers et d'Agde, du comte 
'le Foii et d'autres témoins distingués, pour tout ce qu'il 
possédait dans le boure de Narbonne et pour la moitié de la 
cité. Nous remarquerons d'après ^' ^^'^^'^' 1"^ ''^"* l'acte 
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.i^ui en fiit dressé , il est fait mention du capitale de Nurbono^^ 
Mïlûé dans la partie de la ville qui était soiupise au yicomteb 
Aymeri fit rédi|;er, et ix>pfirinia ^ au mois d'octobre suivant , à 
la demande des chevaliers du pays , les anciennes coutumes 
dont ils avaient joui jusqu'alors. Ce vicomte; Tarchevéque et 
Tabbé de Saint-^aul , confirmèrent ensuite celles des autres 
habitants de Narbpnnie 9 à la réserve de l'article où iV est porté 
,qua les fils diestinÀ par le testament djs Ifiut pèr» à la cléri- 
çaîure ou k Peut monastique , pe pourroot demander que ce 
qui leur sera légué oar cet acte» (^û<* de Lwtg* , t. HI , p. 394.) 
L'éLabUssemen|:de rinqijisitipn à Jfarboime « eo i234i voccar 
sioQiia des troubles qu'il n^ fut p^ facile, d'apaiser. Âymeri 
termina ses jours f lc| l«^ lévrier i;»39f à Narbonne, où il fut 
jnluimé dans l'église d^ hospitalier* <le S^nt*Jean. Il avait 
épousé, 1^. GuiLitEiiËTTE l>£ MoNCAUi, dout il n'eut poînl; 
dVnfants; 2^. il^^QVfi.Kif:E 9 fijle de Mathieu de MontmcM-enci^ 
seigneur de M^rli , ipiorte au fÀas t^d en laSat et enterrée à 
Foni froide. Pc c^te alliance il. epit deax fils et trois filles^ Ay- 
meri , Taîné des fiU 1 embrassa la cléricaturé et fut chanoine 
de Chartres; Amalric, ou Manriaue, le second , succéda • I» 
son père ; Marguerite, l'aînée des filles, avait épousé^ l'an ia33^ 
Guillafume de Monca^e \ finfieugarde, la sipconde, fut mariée, 
Pan 1^32, avec Bemard-Boger II, comte de Poix; Alix, la 
dernière I se fit religieuse à.Port-Royidi au diocèse de Paris. 

AMALRIG L, OU MANRIQUË, 0» AUSSI AYMELU lY. 

l t 

ia36. Ai^ALEic I , fils et successevgr du vicomte Aymeri i H» 
ay^nt accompagné Aaymond VII , comte de Toulouse , è la 
cour de France , y prêta serment de fidélité au Roi saiol Louis, 
le i5 de mars de Ji'^n Ja4t* L'année suivante, il eatve avee le 
comte de la Marche , et d'autres seigneurs , dao» une ligue 
formée contre le roi par ce même Raymond , dont il se f econ<* 
naît vassal, et lui livre la ville de Karbonne» Les armes des 
confédérés firent de graiides conquêtes dans les domaines du 
roi. Mais les affaires changèrent, de face dans la suite. Le vi-* 
comte de Narbonne passa^ l'an 1249 9 ^ous la suzerMiolé d'Al* 
fonse, frère de saint Louis, avec tous les seigneurs de Xan^ 
giiedoc, après la mort de *" 

Les habitants de Mont^ 
rite du roi d'Aragon, mirenjL dans leurs intérêts le vicomte 
de Narbonne, qui , par un traité du aS octobre ia&/^y promit 
de leur fournir deux cents arbalétriers , de prendre leur dé« 
fcnse et de les protéger contre tous ceux qui donneraient at^ 
teinte à leurs droits , excepté le roi de ïrance, ses frères. 
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et le roi de Caslillp. Il allîre, dans celle ronfédëratioo , le 
dernUT, au nom duquel il dcËa le roi d'Aragon, par un 
acie niiblic du lo mars, de l'an laSti. ( Vaistèie, t. 111, 
p. 480-1(86.' ) L'histoire ne nous apprend pas quelle part eut 
Amalric, aux hosliliiés réciproques qu'exercèrent les in&nts 
d'Aragon et de Castille, dans la sénéchaussée de Carcassonne 
à celle occasion. L'an 1170, la ville de Narhonne accorda, 
par le conseil du vicomle , un don gratuit à saint Louis pour 
son voyage d'outremer. Amalric touchait alors au terme de sa 
vie. tl ini-urt la m^me année au mois de septembre, yôrt regrette 
de si-s xajets , dit l'historien de Languedoc , à cause de ses ex- 


I c^knlci i/valités, entre les^uellfs on loue beaucoup sa pâleur, et 

I son er-périence dans l'art militaire. Il eut de fréquents démêlés 

i' ■■■■■■ 


avec les archevêques de Narhonne, nui , deux fois , le frappé- 

rent d'excommunication. Amalric laissa Je Philippe d An- 

BOZE, sa femme, qui lui survécut, trois fils et trois filles. 

Aymcri , l'aîné des fils, lui succéda; Amalric, dit aussi Aymeri, 

I )« dej\ièinp, épousa Atgayeite, fdle de Hugues IV, comte de 

I Hodct, et fit la branche des seigneurs de Talayrand; Guillaume 

le Itoisii-mc fut seigneur de Verneuil et chanoine de Chartres 

1 et de Narhonne. 

I Le commerce florissait alors dans les principales villes du 

I ï^nguedof. Celui que faisait la ville de Narhonne, lui avait 

jicquis heancoup de réputation. Cela se prouve par les diflerents 
traités que les Naibonnais conclurent en 122a, en i224elia35, 
avec les villes de Marseille; d'Hiëres , de Nice , de Vintimille, 
de Gênes et de Pise, avec les seigneurs de Toulon, etc. et par 
les traités qu'ils renouvelèrent eu ia46 et isSS, avec ceur de 
TîntlmiHe et de Savone. Raymond de Moncade , seigneur de 
Fraga en Aragon, confirma, l'an 1271, les privilèges que 
Raymond-Bérenger leur avait accordés l'an ii^B, par rapport 
i leur commerce dans la ville ei le territoire de Torlose, aprËs 
qu il en eut fait la conquête sur les Sarrasins. On trouve même 
que deux citoyens de Narbonne, en qualité d'ambassadeurs de 
celle ville, étant â Pïse, y raiifièreut , le 6 juin 1^791 suivant 
le calcul pisan , l'éleclion d'un consul qu'avaient faite en cette 
ville les commerçants de Narbonne, f M. EupMi , Diction, de 
latr.) 

AYMERl IV, ou V. 

1270. AyMEBl, fils aîné d' Amalric, après s'^ire accotnmodé 
avec Amalric, son frère puîné, pour sa nart de la vicomié 
deMarbonne, réunit en sa personne tout ce domaine. L'an lïj.'î, 
le 3i mai , il rend hommage à Pierre de Monlbrun, archevêque 
de Narbonne, H est arrCté, Tan 1282 , avec ses deux frères, ef 
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amené. prisonnier à Paris, par ordre du roi Philippe le Hardi^ 
sur la déposition de son frère Amalric, qui s^était accusé k ce. 
prince d avoir fait , Jui et spn frère , un, traité dp. conféd^alioa 
avec le roi de Castille, contre lui. S'étant excusé ^ commç .il 
put, il recouvra sa liberté Tan i^^^ au mois de septembre* Il 
rççutk. monarque français L^année suivante à Narbonne où était 
le.rendez-:VOus desforces.de terre et <le mer^ quUl rassemblait 
pour porter la guerre en Aragon. Les milices du .royaume $^é— 
tant rendues de toutes parts aux environs de cette ville, rarmée. 
de teçte se trouva forte, à ce qu'on ..prétend ,. de dix-huit à 
vingt mille chevaux, et de ^Iqs de cent mille hommes dHn- 
fanterie, sans compter les étrangers, et surtout les Italiem, qui 
s'étaient empressés de prendre part à cçtte expédition, qualihée 
du nom de croisade. Quant aux forces maritimes,. on les fait 
monter à cent cinquante galères , outre les vaisseaux de charge. 
Il n'y a guère lieu de douter que le vicomte de Narbonne, ne 
se soit joint aux seigneurs qui accompagnaient lie roi.. Àlais. 
rhistoire n'a point recueilli les noms de la plupart de ces guer-. 
ners. (Vais. t. IV, p. 47 •) iPhilippe étant mort le 5 octobre 
A la. même année, à Perpignan, ses chairs, après la dissection 
de son corps, furent apportées à Narbonne , pour être ^inhu- 
mées dans la cathédrale. Aymeri, l'an ,1^9, sisnala son zôle 
pour le service du roi Philippe le Bel, par les Jeux traits sui- 
vants.'^ Le rot d'Aragon , redoutant toujours . les armes de la 
France , avait fait partir deux ambassadeurs pour la cour de 
Rome , dans la vue de mettre le pape dans ses intérêts. Le v|-^ 
comte les fit arrêter comme ils passaient à Narbonne, et les 
livra aux officiers du roi, qui les renfermèrent dans la prison 
de cette ville. Peu de tems après, ayant découvert que le,chç7 
valier Bernard de Durban ^ son vassal, entretenait des iotelli-^ 

Sences avec les sujets du roi d'Aragon , et qu'il était convenu 
le favoriser la descente que deux vaisseaux aragonais devaiciit 
£aiire sur les côtes de Languedoc , il le fit aussitôt mettre dan^ 
Içs fers. Durban sortit de prison au bout de deux ^ps , et fit 
sa paix avec le vicomte: en le reconnaissant pour seigneur .de 
la. portion du château de Leucate, qui lui appartenait. Ayçieri,. 
l!an 1298 ,. termina le cours de sa vie.au XQOis d'octobre, lais- 
sant de Sibylle, fille de Roger IV, comte de Foix ^ sa femme, 
deux fils et trois filles, dont l'aînée, Marguerite, épousa T in- 
fant don Pèdre , fils de Frédéric de la Cerda. Amalric, l'aîné 
des fils , lui succéda dans la vicomte de Narbonne^ 

AMALRIC 11 j ou AYMERI VI. 
t2^..AM4i^BiC II,. (ils d' Aymeri IV, avant que de succéder II 
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son pÈi* , avait fait ses preuves de valeur en (lÎTerse» occnons 
ëclalanies. Charles II, roi de Sicile, l'at-aii donné ain Floren- 
tins, l'an 1289, pour les commander daiH la guerre qn'ils fai' 
•aient am Gîfcliiis, ennemis du ppe;et le 1 1 juin de U m^me 
année, Amalric avait remporté une vicloire complète sur cetK 
d'Arezzo; victoire qui loi mérila l'honneur d'êlre porlédaiii 
Florence stir les piques des soMals , com-erl d'i» aiap d'or. 
Aussilût qu'il eut succédé à son père, il fil hominagc am tn't 
Philippe le Bel, des fie& que ses prédécesseurs vratent trans 
auparavant des archevêques de Narljonne. Gilte Ayceilîn, ^ui 
occupait pour lorscesi^ge, assembla, vers b fiu <rocIobi* isgq, 
un concile qui députa au roi plusieurs prélats, ponr Ipjirier de 
rendre sur cela justice à l'église de iSarooiine. t.eite arfairt- eut 
des suites qui furent le germe du grand démêle de Bonlfiace VI tl 
et de Philippe le Bel. Ce monarque, dans le dessein d'élablir 
un port à Leocale. convient, l'an i3o9, d'iia partage avec le 
vicomle de Nariionne. On vil arriver i Sarbonne , le 5 avril de 
la même année, le pape Clément \ , altani fher sa resideace 
dans la ville d'Avignon. Ix vicomte Amalric était alors ea 
différent avec les hahilanls de Karhonne, lourhant leun pré- 
lentions respectives, 11 y a lieu de présumer que le pontife pré- 
para l'accommodement qui se fil entre les parties peu de tenu 
après son départ. .\Rialric fiit nommé, l'an l'izS, par le roi 
Pbilip|ie le Bel, pour commander, en qoaliié (famiral, une 
flotte qu'il envoyait au secours des rois d'Anne nie et Je Chypre, 
contre les infidAes. 11 était alors dans les prisons du Chilelel 
de Paris , pour avoir rondaiBné à mort et fait exécuter drai 
gentilshommes, ses vassaui, nonobstant leurappel an roi. Ayant 
lion, d fait rannemeni néeWsaire pour 
eut point lieu. L'an 1^28, i{ meurt, 
signalé sa valejr, depuis sa jeunesse, 
en diverses guerres publiques , et en avoir soutenu qnelqMs- 
unes qui lui étaient particulières. Il laissa de JEAUTfE te rhs- 
JouBDAlH, son épouse, trots (ils,. Ayioeri, Guillaume et KerrCi 
avec quatre filles, Sybille, Jeanne. Gaucerande et GonstatM^e. 
L'aîne des fils eut la vicomte de Narbonne ; Guillaume épousa 
Gaillarde de Levis , et fit une branche de la maison de Nai^ 
bonne ; Pier« devint évoque d'Urgel. 

AYMERl YI,or VII. 

i3ï8. A^KESl VII , fils jîné d'Amalric II, et son succès- 
teurdans )a vîromiv de Narbonne, ne paraît pat avoir hèrilé 
de ses grandes qualités ; du moins rhisloire o'a-l elle transmî» 
aucun feil mfmoralle Je lui à la postérité. Il avait été marié 


1 


u des lettres d'aboli 
cette expédition, qui r 
j^jum, après 
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fSeUx fois; la (première (ie 24 novembre i3o9)v aTéc CàTHS-* 
RiNE DE Poitiers ^ fille d'Aymar iV, comte dé Valcntinois, et 
de Marguerite de Genève ^ ia deuxième (en i3ai) avec Tt- 
BURGE DE Soi^. Il mourut au mois de juin i3S6, laissant de 
Tyburge deux fils , Amalrîc et Aymeri > qui lui succédèreot 
Tun après l'autre. Il fut inhumé ^ comme il lavait ordonné ^ 
dans Tabbaye de Fontfroide^ 

AMALRIC III , ou AYMERI VIII. 

i336. Amalrîc, fils aîné d' Aymeri YII ^ succéda immédhi^* 
tement à son père dans la vicdfenté de Narbonne. i\ rie jouît de 
cet héritage que cinq aais. Le seul trait que nous remarquions 
de son gouvernement , c'est l'opposition qu'il fit ^ avec l'afcbe- 
vé<|ue Bernard de Targes, k l'union des consulats dé la cité et da 
bourg de Narbonne , établi^e , le 21 juin i338, par le roi Pht« 
lippe de Valois. Les deux opposants prétendaient que les con^ 
suis de Narbonne ne tenaient pas leur autorité du roi , et 1< 
roi.soutenait au contraire qu'en qualité de duc de Narbonne^' 
les consuls lui étaient soumis. Le vicomte Amalrîc III mourut 



qu 11 avait épousées^ 
et Marie de Canex. La dernière vivait encore en ii6j. 

AYMERI IX. 

i34i. Aymeri IX, deuxième fils d'Aymei^i VII , rèmplaçii 
^n frère, Amalrîc .111, sous la. tu telle de Tyburge, sa mère. 
Dès qu'il fut en état de porter les armes, il suivît ce parti, et 
se fit un nom par sa valeur. Il fut pris, l'an i345, par les An- 
glais , au combat d'Auberoche en Périgprd , donné le sl'6 oc-^ 
tobre. La peste, qui ravagea la plus grande partie du haut Lan-^ 
guedoc, en 1347, s'étendit, l'année suivante , jusqu'à Narbonne, 
où elle commença dans la première semaine de carême. On &it 
état de trente mille habitants de cette ville qu'elle emporta. L'an' 
x355 y Aymeri soutint le siège de Narbonne, contre le prince 
de Galles, qu'il obligea de se retirer. L'année suivante, il est 
£iit prisonnier à la fiineste bataille de Maupertuis , ou dé Poi- 
tiers , après avoir été blessé. S'étant racheté au mois d'octobre 
de Tannée suivante, il continua de servir avec distinction dans 
les armées/de FVance. Le rôi Charles V le nonuna, l'an i36q, 
aoniral de France, par ses lettres du 28 décembre; il fijtle 
premier qui posséda cette dignité en titre d'aiRtraicf^ ou à^ojfitè; 
mais il s ca démit six ans après, en faveur de Jean de Vienne»- 
IX, 69 


4Î$6 . <CHaOI«OU)Gl£ aiSTORIQUB ' 

£haries , en reconnaissaoce descservices qu^Aymeri avait reodul 
à ïéiai dans ceHe charge, lui donna, Tan lîyi « une maison 
à Paris 9 dans la rue de Château-Feston. 6'étant déclaré. Tan 
f 382 , pour le duc de Berri , dans la. guerre que ce prince fai-^ 
sait au comte de Foix, il eut pour ennemis ses propres vassaux 
de Narbonne, qui lui firent uoe guerre des.plus vives pendant 
deux ans. Une sentence du duc de Berri, rendue à Carcassonne, 
en i384, suspendit ces hostilités. L'an i388, Aymeri meurt 
après le mois d'avril, et son corps fut inhumé dans l'abbaye 
de Fontfroide.ll avait été marié quatre fois. Beatiux de Sulli^ 
sa première femnr>e.,' ne lui donna que des fiUea. Soû mariage 
avec Yolande, filled'Amédée, <k>mte 'de Genève, sa deuxième 
femme, qu'il épousa, l'an iâ58, paraît' avoir été sti^ri le. BÉât&IX^ 
6Ue aînlée de Marian , juge ou prince d'Arborée,, dans l'île de> 
$ardaigne, et comte de Gorian, sa troisième femme, le fit père 
de deux fils, Guillaume et Pierre. Guillemeite , veuve det 
Gaucerand de Pinos, fut sa dernière femme, et ne lui donn4 
point d^enfants. ^ 

' GUILLAUME I«. 

• i388. Guillaume l". , fils d'Aymeri IX, et de Béatri» 
d'Arborée , posséda la i>icomté de Narbonne , depuis la mort de 
son père , lusque vers la lin de Tan l'à^j , époque de sa mort. 
Il reçut , l'an 1389, le toi Charles VI, qui fit son entrée 4 
Narbonne avec beaucoup de solennité. Ce monarque y rendit 
une ordonnance par laquelle il réduisait à quatre les consuls et 
les capilouls de chaque ville du Languedoc. Narbonne le revit 
encore le 17 janvier dô Tannée suivante, lorsqu'il était en route 
pour retourner à Paris. (Vaissète , tom/ IV^ pag. 395-3^8.) ha 
vicomte Guillaume 1«^ , laissa de Querine de Bëaufobt-* 
Cai^illac , sa femme, un fils nommé comme lui. 

GUILLAUME IL 

i3q7. Guillaume II, fils de Guillaume I^^ , lui succéda 
dans la vicomte de Narbonne, et comme petit-fils de Béalrix 
d'Arborée, forma dés prétentions sur une grande partie de ia 
Sardaigoe. L'an 1407 , les peuples de Sardaigne , après la morl 
de Marian Doria , prince de cette île, l'invitèrent à venir en 
prendre possession ; mais il eut pour rival Martin , roi de Si- 
cile, contre lequel il perdit une bataille à la fin de juin de l'an 
1409. Martin étant mort le aS juillet suivant , et Martin ,. roi 
d'Aragon, son père, ne lui ayant survécu qu^ dix ou quatorze 
mois, l-iouis, roi de Sicile, ou de Naples, prélendit à son tour, à 
jia principauté de Sardaigne^ et força le vicomte d'entrer enac-; 


^omtnoclénient. L^erapereuf Sii^ismond dans le voyaia^ quUi fif 
hôuv rex(inction du schisme, honora d« sa pvésen^e, Tan i^i5^ 
fa ville de Narbônne où il -fit un assez long séjour. Ce fut là' 

3u*il' reçtrt les ambassadeurs des rois de Çâstule , de Navarre c$ 
'Araçon , des comtes de Foix et d'Armagnac, tous engagés 
dans l obëfKenee de Benoît. Sur le refus opin^iâtreciue^m c^ 
pontife de se démettre , il convint, le i3 décembre, avec eux ^ 
de certains articles qu'on nomnaa^la capitulation de Narbonne , 
et qui furent approuvés par le concile de Constance, 
e L'an 14199 le 10 septembre, le vicomte GuiHaume II accom- 
pagna' le dauphin. Charles ,• à son entrevue avec Jean , duc d^ 
Botrrgogne, surlejMHitdc Montereaii, et fut un de ceux qui 
ftssassiamnrt ce dernier. Pour venger ce meurtre , le roi Char- 
les VI , .À l'instigation de la reine , et de Philippe , nouveau 
duc de Bonrgogne, confisqua tous les domaines du' vicomte» 
Cette cotiiiscalibA , qui n'eut point lieu , augmenta l'affection 
du dauphin pour Guillaume , qu^iLenvoya commander en son 
tiom sur les côtes de Normandie. Il défit , en entrant dans cette 
protince, les Anglais i Bernai^ conjointement ayec le comte 
d'Aumale qu'il créa chevalier avant Faction. Le roi Charles.\^ll , 
pour le récompenser de ses services, lui donna en 1422, le 
château et la ville de Cesseçon dont il jouit jusqu^à sa mort. 
(Juvenal des Urs. Hist p. 3^40 H ^ut part. Tan 14249 4 la 
prise de la (Jiarité-sur~Loire età celle de Cosne. Mais, le 17 
ëoûtdela même année, sa précipitatiofi fit perdre la bataille 
«de Vemeuil contre les Anglais. Il y- périt, et plusieurs seigneurs 
de distinction avec lui. Son corps ayant été trouvé après sa 
mort , le duc de Betfort le fit écarteler et attacher à im gibet , 
iaprès qiioi il fut porté à l'abbaye de Fontfroide, où il fut inhume. 
C^uillaume n'eut point d'entants de sa femme Marguarite^ 
fille de Jean III, comte d'Armagnac, qu'il avait épousée le 3a 
tiovembre de l'an i4i5. « 

t 

PIERRE DE TINIÈRES , MT GUILLAUME UI. 

' / ... 

1^2^. GviTA^kVME n., se voyant sans enfants^ avait institué 
'son héritier PiEnas ,. son frère utérin , fils de sa mène$ Gu&- 
ïine de Beaufort , et de Guillaume de Tinières«, seigi&eiir de 
'Mardoigne , qu'elle avait épousé en secondes noces. Pievre prit 
le nom , de Guillaume III , conformément au testament de 
6on donateur; et comme il ^tait en bas âge, d'ailleurs imbé- 
xille, il demeura sous la tutelle de son -père,, qui mourut ver^i 
le mois d'août i447* La métne année , à la sollicitation d'AHN£ 
d'Apchon , son épouse , il vendit, par conti'at passé à Tours, le 
'^6 décembre, la vtcoi|itë de Narbonne f-avec-ses-dépendancêsy 
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a Gaston lY, comte de Foix, qui Funît à sM doBiûnei Maif- 
avant celte veote , il avait fait donation entre vifs de^ la même 
vicomte ^ i**. k Louis de Beaufbrt , seigneur de Canillac ; 2<*. 
i Marguerite de Tioières, sa sœur. On ignore la date' de U 
mort ae Pierre ou Guillaume de Tinières , dont Thistoire ne; 
parle plus dej^uis la dernière aliénation de sa vicomte. 

GASTON l*'. 

* 

i447- &ASTOIN 1^*^.9 comte de Foix^ quatrième du nom; 
eut des oppositions à essuyer pour la vente cgui lui avait été faite 
de la vicomte de Narbonne. Jean de Naroonne, seigneur de 
Talayrand , comme substitué au vicomte Guillaume III , et les 
seigneurs de Canillac et d^Arlenc , comme donataires « Tatta;- 
quèrent au parlement de Toulouse ; noiats un arrêt de cette 
cour 9 rendu le 6 mai i44^ 9 ^^ maintint dans la possession de 
ce domaine. L'an x4^ 9 il fait une donation entre vifs de la 
vicomte de Narbonne, k Jean, son fils puîné, par acte du i3 
juin. 11 mourut au commencement de juillet 1472. (V^yen Gas-r 
ton IV, comte de Fokc*) * 

JEAN- 

• 147^- J£AN , fils de Gaston IV, comte de Foix et vicomte 
de Narbonne, était chevalier, gouverneur de Guiemie, et 
premier chambellan du roi , lorsque son père lui fit , en 1468 ^ 
•donation de la vicomte de Narbonne ; mais il ne prit possession 
de ce domaine qu'après la mort de Gaston.. Le roi Louis XI ^ 
pour récompense de s^ services, lui donna, en 1478, le comté 
d'Étampes qui avait été nouvellement réuni au domaine de la 
^couronne , en vertu d'un arrêt du parlement ; et , le 20 février 
de Tannée suivante , il lui donna celui de Pardiac. Jean eut 
•ensuite les gouvernements du Dauphiné et du Milanez. L'an 
14^3, après la mort de François Phébus , roi de Navarre ^ 
son neveu , il dbputa ce royaume , et le reste de la succession 
'4le Foix, à Catherine, sa nièce, sœur de ce prince; il prit 
-même le titre de roi de Navarre. L'an 1494* i^ suit le roi 
Charles VIII en Italie. Il fait , Tan 1497? avec Catherine , reine 
de Navarre , un traité signé à Tarbes , le 7 septembre , par 
lequel il renonce à ses prétentions sur la Navarre , moyennant 
, quatre mille livres de rente en fonds de terre. Le roi Louis XII, 
ayant convoqué, l'an i49^ 9 l& ban et l'arrière-ban du Langue-^ 
doc , l'envoya servir en Bourgogne, sous les ordres du vicomte 
de ^farbonne , contre le roi des JKûtmaiQs et son fils, .qui avaient 
.envoyé une arAiée pour conquérir cette province* Cette guerre 
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fut bientôt terttiinée par une négociation. L'an i5oo , le vicomte 
Jean étant malade, le 27 octobre, et s'étant fait transporter , le 
5 novembre suivant, à Ëtampes, il y mourut peu de jours 
après. Il laissa de Marie de France , sœur du roi Louis XII , 
lin fils unique, nommé Gaston , qui lui succéda dans la vicomte 
de Narbonne et le comté d'£tampes , et une fille , nommée 
Germaine , mariée à Ferdinand , roi d'Aragon. (Voyez Us comtes 
d*Étampes.) 

GASTON It 

i5oo. Gaston II , fils de Jean, vicomte de Narbonne, et 
de Marie de France, né à Mazères le 10 septembre 1489 , suc- 
cède à son père dans la vicomte de Narbonne , le comté d'£-' 
tampes , et dans ses prétentions sur la Navarre. L^an i5oa, il 
obtient au parlement de Paris, par le crédit du roi Louis XII , 
son oncle , la cassation du traité de Tarbês, Catherine , reine 
de Navarre , forme opposition à Parrét. Les parties continuè- 
rent de plaider et de se faire la guerre jusqu'en i5i2 , que Gas- 
ton fut tué à la bataille de Ravenne. Il avait épousé At<N£ de 
Navarre , dont il ne laissa point d^en£ints. Il avait échangé, 
Tan iSoy, le 19 novembre^ à Blois, avec Louis XII, la vi- 
comte de Narbonne , contre le duché de Nemours. Le roi , 
Tannée suivante, étant à Lyon le aS mai, donna commission 
aux trésoriers de France de prendre possession en son nom de 
cette vicomte, qui fut par^là réunie à la couronne* ( Voy. Gas- ' 
ton, comte d'Etampes. ) 

Les maisons de NarboOne-Pelet et Narbonne-Lara, issues des 
vicomtes héréditaires de Narbonne , subsistent encore de nos 
jours (1818.) 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DES COMTES IX. MA6UEL0NE , 


DE SUBSTANTION ET DE MËLQUEIL. 


AlACtUJIlONB^ Ma^ma^ ou doitas MagaJonensium, était au^ 
V^fois une ville épUcopaie ^tuée dans, une île entourée d'uu 
étang qui porte fiMtfi.nom. et communique à la mer. £Ue fiJt 
comprise dans la conquête que k$ Yisigoihs firent de la Gaule 
KarpQi»iiaise.$ur les Roipiiin^ au commencement du cinquième 
siècle. Dans le siècle suivant elle devint un siège épiscopal ^ 
mais Tépoqtie préotse de cet événement n^est point connu: Le 
prcutnier évéque de Maguel^ne ,. qiiii paraisse dans Phistoire^ 
est Boétius , qui assista , Tan 689 , au troisième concile de 
Tolède. L'an 719, les Sarrasins , après avoir fait la conquête de 
TEspagne, portèrent leurs vues sur la Gaule Narbonnaise, pour 
achever d'envahir tout ce qui avait appartenu aux Goths. J3ans 
ce dessein ils envoyèrent une armée de terre , sous la conduite 
de Zama , pour faire le siège de Narbonne , et équipèrent une 
Hotte' qui, étant allée sonder lés' côtes de la province , aborda 
devant Maguelone par Taitibouchure de son étang , qui fut 
depuis appelée le port Sarrasin. Maîtres de ces deux villes, ils 
firent de grands progrès dans la province, qu'ils eussent entiè- 
rement subjuguée sans la valeur d'Eudes , duc d'Aquitaine , et 
de Charles Martel , duc de France. Ce dernier étant venu à 
bout , l'an ySy , de les chasser de Maguelone , la ruina de fond 
en coAible pour Qu'elle ne devint pas de nouveau la retraite et 
la place d'armes qe ces barbares. Ce fut alors que l'évêque de 
^cette ville transféra son siège à Substanlion.Il paraît néanmoins 
que Maguelone se releva bientôt après de ses ruines. Car Pépia 
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lUot-vèhu, Tan 762 , «Hi Septimanîc!, y trouva les plates dé 
cette province occupées, par des. se igneuts gothâ ^ qui ^ les ayant 
recouvrées sur les Sarrasins, s^en étaient faitautant deseigneupiei^ 
$ous le titre de comtés , et de ce nombre était le père de Saint- 
Benoît d'Aniane, qui était qualifié comte de Maguelone. Dom. 
Vaissète présun^e .^ avçc assez^ de fondement , que Pépin , après 
avoir re^u leurs souihisstîôris , les confirma dans leurs posses^ 
^ions. Le nom du jfèrfc" de Saint-Benoît d'Aniane'est inconnu^' 
et le nom d'Aieutpr{ie,lqii'jun iitodertie lui donne, est de son 
invention. On/sart^eulement qu'il' rendit à 'Pépin d'importants 
services, surtout ^*ù Mége où blocus de Narbonue,qui occupa 
ses troupesr depiiis l'aK 85^ jusqu'en SSg , qu'rl se rendit maître 
de la place. ' " ' 

''■ ■' ;•■ 'AMICUSé ' ' ' 

I • ' é * 

AmICU;^', fen 892, se montre avec le titre de comte de Ma^' 
guelone. Mais on ignore d'où il sortait et jusqu^à quand -il 
vécut. 

ROBERT, 

.... .»-" ... 

I^ RoBeAt fut yrafsemblablenîént le successeur immédiat d'A- 
micus. H est fait .mention de lui' dans ^lî diplôme de Louis le 
t)ëbonf)aire, daté du i,5 mai-s , de la slxi^e année du règne de 
ce prince, qui le qualiGe dans cet acte comte de Maguelone ^ 
et parle de lui comme assez nouvellement décédé. Depuis ce 
tems , les comtes de Maguelone, dispfuuiissent dans l'histoire , 
et l'on voit dans la suite à leuf placé tes comtes de Substantion 
et de Melgueil. . , » • . . . - • 

] COMTES DE SUBSTAMION ET DE MELGUEIL; . 

• Substantion, Sextantio, ou Séitàntîo, dont tous les anélens 
itinéraires font mention ,' était anciennement y ne ville consi- 
dérable , comme il paraît par les anciens monuments qu^on y 
découvre. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un village niiné , qui n'a 
d'agréable que sa situation sur une colline voisine de la rivière 
de Lez. Ce lieu , distant d'une lieue ou environ de Montpellier, 
du côté du Nord , devint le siège épiscôpal de Maguelone après 
<|ûe Charles Martel eut ruiné celte ville, et il eut des comtes 

3ui , ayant succédé k ceux de Maguelone , prirent tantôt le titre 
e comtes de Substantion^ tantôt celui de comtes de Melgueil , 
dii nom du château de Mejigueil ou Melguiel , Mdgorîum^ situé 
à deux lieues de Montpellier , sur un étang qui communique à 
ceox de Maguelone et de Frontignaii , et sappelle aujoura'hut 
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Tétang^ de Mauguio. La monnaie qui se, fabriquait i Melgœit 
éiail célèbre dans la province, et Ton y comptait ordinairement 
par sous melgoriens. < 


' t 


BERNARD I".' 


Nous trouvons au commencement du dixième siècle une 
dame, nommée Guillem ette, qui fait son exécuteur testamen-^ 
taire le comte Bkhnârd, son fils. Il n'y a pas lieu de douter^ 
dit D. Vaissète , que ce comte ne le fut de Substantion ou de 
Melgueîl , tant parce que cet acte se trouve dans Tancien cartu- 
laire des comtes de ce nom «que parce que sa teneur fait asses 
voir que la testatrice et son nls exerçaient leur autorité dans lé 
comté de Maguelone. Ce testament , daté vaguement du règn^ 
du roi Charles , paraît devoir être rapporté aux dernières années 
de Charies le Simple. BÈaNAHD , qui vivait albiçs ^ a donc été 
le premier de ce nom. 

BÉRENGEK. 

BÉRENOEE vient à la suite de Bernard I^^. , dont il était vrai^ 
semblàblement fils, dans la liste des comtes de Melgueil. Il 
vivait sous l'épiscopat de Hicuin , évéque de Maguelone , c*est- 
à~dire vers lé milieu du dixième siècle. Sa femme se nommait 
Gayisle. Il laissa d'elle en mourant un fils , qui suit. 

BERNARD IL 

Bernard II, fils et successeur de Bérenger, épousa SÉKé- 
GONDS dont il est fait mention dans une 'charte de l'an 989 ou 
^environ , par laquelle cette comtesse , son fils Pierre , évéque , 
ses deux petit^-nls, le comte Bernard , et Pierre, et ses petites- 
filles, font donation à Tabbayede Saint-Guillelm du Désert d'nn 
alleud situé auprès du château de Substantion. U est visible que 
non-seulement' Bernard. Il était mort alors, mais aussi le père 
de ses petita-fils , duquel on ignore le nom. 

BERNARD m. 

Bernard III , Taîpé des petits-fils de Bernard II , éfatt 
comte de Melgueil, en 989, sous la tutelle de Sénégonde, son 
aïeule. Il mourut au plus tard en io5&. Sa femme qui se nom- 
mait Adèle , et dont il eut un fib qui suit , lui survécut. Du 
tems de Bernard III , l'évêque de Maguelone, Arnaud-, forma 
le dessein de rebâtir cette ville dont ifne restait que la cathé^ 
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ârafe , desseme pat «jiielijiies chapelains , et d^tratirférersoà 
siège âfii était à Substantion. S'étant^rendu à Rome pour con- 
férer de œ projet avec le pape , Jean XIX , il en rapporta une 
bulle adressée anx fidèles pour les exhorter k contribuer À cette 
l>onne muvre. Plusieurs personnes de piété se firent un devoir 
âe setonder le prélat, et avec leur secourir il fit édifier des mai- 
bons dan^ Tîle dé Maguëlooe ^ les ceignît de murs et de tours*, 
M fenda une nouvelle ville qu'il alla habiter avec ses chanoines, 
ihûis cents ans aptes 4a àtlsêna:tion de V antienne , et par bonsé^ 
quen^ en loirj. i^ur metu^e Tîle à couvert des insultes dm 
SArraslt»^ oui iinfestaient iMfUvewt la c^te,il fit combler un ^e^ 
^ polti 4 la farreur duquel tes infidèles pouvant y aboi*dèr , 
et en fit ouvrir un autr^ du côté de la terre ferme » oà il fit cons- 
truire un pont de communication. 11 travailla ensuite à réparer 
là cathédrale : ainsi ce prélat ^oit être regardé comine le second 
ibtidateur de la ville de Maguelone ,'qui subsista jusqu'en iS6o. 
îi'évéché ayant alors été transféré à Montpellier , la ville de 
Mligttelone s'est insensiblement détirùite ;'en sorte qu'il n'y reste 
plus qu^une ferme avec l'ancienne cathédrale de Saint*Pietre 
tpii est encore dans son entier. ( Vaisséte. ) 

RAYMOND ^^ 

Raymond I*'., fils de Bernard III et son successeur, goiivern», 
conjointement avec Adèle , sa mère , le comté de Melgueil. 
C'est ce que semble prouver uU ai5te de l'an ioS5 , par lequel 
Adèle y comtesse de melgueil ^ Raymond, son Jils ^ et Béatrix , 
femme de ce-deauery font une donation à l'église de Mague- 
lone. Nous voyons , dit D. Yaissète y qu'Adèle prenait encore 
le titre de comtesse de Substantion en lofifi. Raymond ne vivait 
plus en- 1079 A et avant laissé de Béatbix , qu'U avait épousée 
en io55 au plus tard , un fils qui suit y lavec aeux filles , Judith, 
qui épousa Robert 11 y comte d'Auvergne , et Ërmengarde y 
femme de Guillaume 111 , seigneur de Montpellier. 

PIERRE. 

Pierre , fils de Raymond et de Béatrix , était comte de 
Melgneil en 1079, comrme on le voit par diverses donations 
qu'il fit cette annrée à l'église de Maeuelone. H était marié dès- 
lors avec Almodis , fille y comme le prouve p. Vaiss^te y de 
Pons , comte de Toulouse y et d'Almodîs de la Marche , sa 
femme. L'an 108S , ài la persuasion du pape Grégoire Vil y qui 
ne cherchait qu'à multiplier les vassaux de l'église romaine y 
IX. ' 60 
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frierrese donna lui-même , sa femme et 3<jn Jils , au saint siège J 
au pape lirégoire VU eL à ses successeurs , avec tous ses biens , 
son comlé de Subslsnl.ion ) l'évêché de Maguelone et ses dépen- 
dancËS , pour tes pusxéder à l'avenir en alleu de réélise ro- 
maine , di! laquelle lui et ses successeurs tiendraient Te m^me 
conilé en fief sous la redevance d'une once d'or. » On voit 
a par cet acte , dit dom Vaissète , que le comte de Substantion 
j> prétendait posséder ses domaines en alleu, c'est- i-dire sans 
j. tes tenir d'aucun seigneur : mais si lui , ajoute -^il , et ses pré- 
j< décesseurs s'étaient dégagés de la dépendance des marquis de 
u Gotilie , qui avaient autrefois une autorité supérieure sur 
» toute cette province ( de L.angaédoc ) , on ne saurait disctMi- 
j. venir du moins que ce comte ne fit soumis à la souverai- 
» nelé de nos rois ; et qu'ainsi il ue pouvait se soustraire à leur 
» fidélité et à leur vasselage pour reconnaître une puissance 
a étrangère, l.e comte Pierre donna donc à l'église romaine 
Il ce qui ne lui appartenait pas : aussi ses successeurs ne Ërent- 
u ils pas beaucoup de*cas de sa donation. « On ignore l'année 
de son déci!s ; mais il ne devança pas l'an 1 090.. De son mariage, 
il laissa deux fils , Itayraond , qui suit , et Pons , qui fut abbé 
Je Cluni, avec deux filles, dont l'ainée, nommée brmessinde, 
épousa Guillaume IV ou V, seigneur de MontpelUiT, et Adèle, 
la seconde , fut marii'e à un seigneur nOmme l'ierre du Puy, La 
mère do ces enfants vécut jusqu en 1 134. 

RAYMOND II. 

B&.YMOND II succéda en lias âge à Pierre, son père, soius 
la tutelle d'Almodis, sa mère. Devenu majeur, il prit l'adminis- 
tration de ses domaines , et partit, l'an 1 109 , pour la croisade. 
Avant de se mettre en route , il fit son testament par lequel . en 
ca(S qu'il mouriit dans celle expédition , et que son fils décédât 
sans béritier, il léguait à l'église de iVIaguelone le droit qu'il 
avait dans les salines et sur le port de Maguelone , avec tout ce 
que l'ierre du Puy tenait en fief de lui , it l'exception de ce que 
cemPme Pierre avait dans la mouvance d'Adèle, sœur du comte. 
" F.l si la mort me surprend , ajoute-t-il , dans la roule , je laisse 
n mon fils entre les aiaîris de ma femme avfc toute ma terre 
j. pour en jouir tant qu'elle restera veuve, Que si elle se re- 
u marie , elle aura pour son douaire dix mille sous melgoriens, 
jj et mon fils passera sous la garde de son aïeule. » ( Spiril. 
lom. IX, p. irtS. ) On ignore si ce comte revint en France. Ce 
qui est certain, c'est qu'il n'existait plus en iiao. De M.UiiE , 
sa femme , il laissa un lils , qui suit. 
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BERNARD iV. ' 


\ 


' Bernard IV, fils de Raymdnd H V était comte de-Metgucif , 
en ÏI20, comme le prouve* D. Vai^sè^i II- éj^dosa* GfirPLLE-- 
♦METTK , fille dé GuiHaume V ; seiçneut de Montt>ellier, dont 
il n'eut qu^one fitte nommée Béatrix. L'^an i i'3a ^ étaitt tombé 
dangereusement malade, il fit son testament en présertc» <1'A1-^ 
modis , son aïeule^ qui se quaKfiait alor^ comtesse de Mont-^ 
ferrandé D. Yaissète prouvé <]^'il mourut de cette maladie )a 
même imnée.dan» PàbbayejA^^aÎQt^afire en Vebi', où il avait 

Eris l'habit monastique danPses derniers momeot& ( ^oj[* GuiU 
lume y I y comte de Montpellier. ) 

BÉATRIX. 

1 1'62» BÉATRIX, fille unique et héritière dé Bernard IV, lui 
succéda à Tâge de sept ou huit ans sous la tutelle de Guil- 
laume VI , seigneur de Montpellier , son oncle maternel , qui 
la fiança , sur la fin de i iM , avec. Bérenger -R aymoï^d ^ 
comte de Provence. Alfonse , comte de Toulouse , qui con— 
Yoitait lliéritage de Béatrix , étant venu sur les lieux , disputa 
la garde-noble de Béatrix à Guillaume , et Tobligea de consen- 
tir à un traité par lequel il fut arrêté qitHls gouverneraient , 
chacun par moitié , le comté de Melgueil durant l'espace de 
six ans , jusqu'à' ce que la jeune comtesse fût parvenue à 
l'âge nubile. Mais Guillaume n'attendit pas. ce terme, et con- 
clut, en ii3S, le mariage dé Béatrix avec le comte de Pro- 
vence. £tant devenue veave l'an ii44r ^^1^ ^^ reo^aria, l'an 
Z146 t à Bernard Pelet , de la maison de Narbonne ,. sei- 
gneur d^ A lais , qa elle fit père de Bertrand et d'Ërmessinde ; 
Bernard mourut l'an- 11 64. Peu de tems après , Béatrix, qui 
n'avait des yeux que pour sa fille , lui fit épouser un seigneur ^ 
du voisinage , nommé Pierre Bermond de Sauve , malgré Ray- 
mond V , comte de Toulouse ^ qui la recherchait pour son 
fils. Bertrand Pelet , frère d'£rmessinde, approchait cependant de 
sa majorité. Il commença dès-lors à disputer à sa sœur l'héritage 

aue leur mère lui destinait à son préjudice. On voit qu'en 1171 
s'en regardait déjà comme propriétaire ,. par la vente qu'il 
fit de plusieur» portions du comté de Melgueil au seigneur de 
Montpellier , son grand-oncle. Béatrix , irritée de celte con- 
duite, déshérita Bertrand Pelet par un acte aulhcntique du 
r^^. avril, et reconnut pour ses héritiers Ermessinde Peler, sa 
fille y et Douce ^ sa petite-fille , née de Bérenger-Raymond 11 , 
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comte (le Provence, Pierre Bennond , son gendre . étant mort 
Tannée suivante , elle chercha un appui , pour elle et pour sa 
fille , contre les entreprises de son fils , en remariant £rmessinde 


fut la.donatior^ que Béatrix fit à 9a fille da comté de MelgueiL 
C'est ainsi que CQ doroainç pasjs? daa» la mjiisQi^ ifi Toulouse , 
et devint un membre iQsép^raU^ de ce cossitlé, B(Brtran4 Pde^ 
fit à la vérité q^qu^. mouvoQ^^e^ts pour iç^txç^r \^ comXi de 
Melgueil ; mtais, Van X1749 il prit le pMli.4'ç9,&itçral>9Xido|r 
à Raymond , son Ipîeau^rèie ^ %, 4M.co^|tÀomqu& VhÂfitove ncr 
oous apprend p4s« 
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